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AVANT-PROPOS 



Nous avons donné, dans le volume précédent, la première 
partie de notre Revue littéraire pour le xvii* siècle. Celui-ci 
renfermera la seconde, comprenant les écrivains de Navarre 
et des ordres religieux tant anciens que nouveaux. 

Mais, dans cette première partie, nous avons fait le silence 
sur trois docteurs sorbonnistes. Plus attentivement étudiés 
par suite de la découverte de leurs écrits, ils méritent d'être 
mieux traités. G*est ce que nous allons, réparant le passé, 
essayer de faire dans cet Avant-Propos. 

Ces docteurs s'appelaient Charles de la Saussaye, Nico- 
las Le Maislre, Claude Bendier. 

Le premier, aumônier du roi d'abord, fut ensuite doyen 
du chapitre de Sainte-Croix d'Orléans. 

C'est en cette qualité, dans l'église cathédrale de cette 
ville et de ce nom, en présence de l'évêque du diocèse, 
Gabriel de TAubespine, qu'il prononça, le 18 juin 1610, 
l'oraison funèbre de Henri IV *, œuvre oratoire qui, par ses 
qualités et ses défauts, ressemble à ses sœurs de l'époque. 

Dans l'exorde, l'orateur rappelait qu'ordre avait été donné 
par le roi « de faire les offices funèbres de son très honoré 

1. Oraison funèbre fn^ononcée en l'église cathédrale de Sainte Croix d'Or- 
léans aux obsèques et derniers honneurs du très auguste, 1res victorieux et très 
chrestien Henry le Grand II II, roy de France et de Navarre, Paris, 1610, in -12. 



VI AVANT-PBOPOS. 

perc, non en une seule ville ou église de Paris, le soleil de 
la Fraoce, mais par toutes les villes et églises de ses 
royaumes. » Il louera donc le royal défunt, bien que sa 
langue soit t mal pendue ». Et comment procédera-t-il ? 
« Je feray donc en ceste chaire à la façon des Egyptiens, 

< qui n'ont pas accoustumé de louer leurs roys décédez, 

< sinon de deux vertus, la pieté et la justice : pieté envers 
€ Dieu et envers les personnes et les choses qui appar- 
B tiennent au culte de Dieu ; justice envers leurs subjects, 
a rendant à chacun d'eux ce qui droitement leur appartient. » 

S'il ne procédait pas ainsi, « quel infiny subject, disait-il, 

■ aurions-nous de parler de ses prouesses et de la valeur 
^< incroyable de ses armes, ayant esté victorieux en trois 
« batailles rangées, en trente-deux rencontres d'armées, en 
f cent quarante combats l'enseigne déployée, en trois cents 

< sièges de villes, où toujours il a pu dire : Je suis venu, 

< fay veu, fay vaincu! Quel autre de raconter la magni- 
« ficence de ses bastiments, de l'accroissement et embelllsse- 
û ment de ses villes et maisons royales, des commoditez, 
« ouvertures et seuretée de tous les grands chemins, de l'in- 
a vioJable observance qu'il a fait rendre à ses edits ! Mais 
» quel autre, je vous supplie, de l'incomparable sagesse 
f de ce grand prince, les paroles duquel estoient vérité, les 
t propos apophthegmes, les discours oracles, les opinions 
« resolutions, les resolutions asseurances ! » 

La péroraison renferme cette exhortation à la prière à 
Dieu pour la France, le roi et la famille royale : 

r Frappons nos poitrines, baissons nos yeux, implorons sa 
t divine miséricorde, à ce que, donnant longues années et 

■ toute prospérité à nostre nouveau Phœnix Louis XIII, 
« nosLre roy très chrestien, et à Messieurs ses frères et à 
tt Mesdames ses sœurs, l'assistance du Saint Esprit à la 



AVANT-PBOPOS. VII 

« royne, sa mère et régente, la concorde inviolable entre 
€ les princes, l'esprit de sapience à tout le conseil, luy plaise 
« donner à nostre très auguste, très vertueux, très pieux. 
« très clément et très chrestien Henri quatriesme, roy de 
« France et de Navarre, de trcs bonne et très louable 
« mémoire, le repos et la félicité éternelle. » 

A Toeuvre oratoire, il faut ajouter une œuvre d'érudition, 
les Annales Ecclesiœ Aurelianensis sâsculis et libris 
sexdecim. A ces Annales de Véglise d'Orléans était joint 
un exposé de la translation du corps de saint Benoit à la 
célèbre abbaye de Fleury : Addito tractalu accuratissimo 
de veritate translationis corporis S. Benedicti ex Italia 
in Gallias ad monasterium Floriacense diœcesis Aurelia- 
nensis '• 

Si des erreurs se sont glissées dans les Annales, le Trac- 
iatus a mérité l'approbation du savant Mabillon 2. 

Charles de la Saussaye était curé de Saint- Jacques de la 
Boucherie à Paris, lorsque, en 1617, il reçut pour son 
église 3 une précieuse relique, une étole de saint Charles 
Borromée, transmission qu'il célébra dans un Hymne enthou- 
siaste, commençant par cette strophe : 

Dignum laude virum, ponlificum decus, 
Nostri prodigium nobile seculi, 
Divinum célébra, Gallia, Carolum, 
Ejus suscipiens slolam; 

Et renfermant cette prière : 

At lu tuta salus, Garole, pauperum 
Raris an te Deum magne favoribus, 
De cœlo miserans respice Galliam 
Et salva prece sedula *. 

i. Paris, 1615, in-4. 

2. Moréri, Diclionn., art. Saussaye (Charles de la) 

3. « ....Âd ecclesiam parochialem S. Jacobi majoris Parisiensis.... » 

4. Hymnus in sacrant S. Caroli cardinalis Borromœi, archiepiscopi Medio^ 



VIII AVANT-PROPOS. 

Trois ans plus tard (1621), le curé du grand Saint- 
Jacques de Paris entrait dans la mort *. 

Le second docteur, Nicolas Le Maistrey professeur en 
Sorbonne, fut nommé à Tévéché de Lombez en 1661, mais il 
mourut, la même année, sans avoir été sacré 2. 

En 1633, il prit énergiquement parti pour la Faculté de 
théologie de Paris contre le Jésuite Jean Floyd, qui avait 
publié la Spongia sous le nom d'Hérmann Leomelius s. 
D'où, de la part du savant professeur, VInstauratio episco- 
porum principaius et religiosœ erg a eosdem monachorum 
et clericorum omnium observantiœ, oui prœmissa confu- 
tatio rationum quas Sorbonicœ censuras objecit Spongia *. 
L'ouvrage comprend quatre livres, traitant successivement : 

Des moines de V Église naissante, de leur état et de leur 
conduite à V égard des clercs ^ des prêtres , des évêques; 

De la première origine des évêques au berceau de 
VÉglisCy de leur autorité, splendeur, nécessité et souve- 
raine puissance sur les clercs; 

Des moines après la paix donnée à V Église; 

Des diverses qualités des moines et des clercs et de la 
comparaison entre eux. 

La Préface s'ouvre ainsi, ce qui montre les données scien- 
tifiques de Tépoque sur cette classe de spongiaires : 

« Spongia, Oceani mucus et vile undarum excrementum, 
« quamdiu sospes ac incolumis naturae suae relinquitur, in 
« ignobile tantum sugendorum sordium munus accommo- 



lancmis, stolam. .. die lertia novembris MDCXVII, dans recueil 10304 de la 
Mazarine. 

l. El. du Pin, Tabl. univers, des aut. ecclesiasl. du XVU^ siècle, Paris, 1704, 
in-8, col. 1725; Moréri, Dictionn. 

2 El. du Pin, Tabl. univers, des aut. ecclesiasl. du XV 11^ siècle, Paris, 1704, 
in-8, col. 2238; Gai. christ., t. XI, col. 327. 

3. V. précédemment ^po^Me moderne, 1. 111, p. 163. 

4. Paris, 1633, in^. 



AVANT-PROPOS. IX 

t data, una sui pernicie, charior redditur atque sestimatior; 
t ex ejus namque crematae cineribus saluberrimum flerî, 
« ad fluentis sanguinis compressionem, medicamentum 
c Dioscorides author est, qui eandem ustam, oculorum sicci- 
« tatibus humore beneflco temperandis, utilissime pronun- 
<« ciat adhiberi.... » 

Voici rapplication de la nature de Téponge au livre de 
Léomelius : 

ic Eam spongisB oaturam, ne nomen solum obtineret. liber 
« studuit imitari; nam ubique fatente plenus contumelia 
« et putentis maledicentias teterrimos habitus difilans,.non 
« aliter posse videtur proflcere, et ils quae audacissime tum 
« venerando praelatorum ordini, cum insigni Iheologorum 
€ familiae intulit, vulneribus mederi, quam si illius justis- 
« sima flamma exusti ac perditi cineres in pharmacum 
< transeant. » 

Fétide comme Téponge, le livre de Léomelius ne pourra 
être utile que s'il est réduit en cendres. 

L*heureux traité des Pyrénées avait été signé. Nicolas Le 
Maistre voulut le célébrer dans un Irenicus adressé au car- 
dinal Mazarin qui Tavait conclu ^ 

L'auteur entrait ainsi en matière : 

< Quod erat publicum et solemne Galliarum votum, ut, 
a poBt tôt cruentos conflictus, post commissas infmitis prae- 
c liis atque obsidionibus nationum, toto orbe christiano, 
c florentissimarum copias, tionesta tantum et gloriosa pace 
€ diuturnus ille inimicitiarum tumultus conquiesceret, et 
€ prosperi armorum successus in felicitatem tutiorem desi- 
€ nerent; id tam auspicato atque tempestive fecit potentissi- 
c mus et belli et pacis çtrbiter cardinalis Mazarinus, ut omni- 

i. Irenicus teu de pace panef/yrica ad eminentissimum cardinalem Maza- 
rtniim, Paris, 1659, in-4. 



X AVANT-PROPOS. 

« bus fateri necesse sit, nec pacem maturius sine dedecore 
« fieri potuisse, nec bellum ulterius sine fastu ac contuma- 
« cia prorogari. » 

Après tant de gloires dans les combats et Topportune con- 
clusion de la paix, que pouvait espérer le grand ministre, 
rhabile négociateur? Joindre à l'affection du roi, précieuse 
récompense, la commune reconnaissance de la France et 
de l'Église : 

« Tibi vero, Cardinalis Eminentissime, quid aliud speran- 
w dum, quam ut, ad sacros principis nostri affectus, quos 
« amplissimam labonim mercedem existimas, communis 
« accédât utriusque reipublicae et civilis et ecclesiasticae vene- 
'< ratio; utGallia debere se fateatur incomparabili Mazarino 
« majores adhuc in pace, quam ex bello tam felici ac glorioso 
« triumphos; ut Ecclesia nomen tuum sacratioribus diptycis 
« insérât et negotium pacis tam sapienter atque magnifiée 
« consummatum, tanquam certum haereseos ac impietatis 
« brevi ruiturse augurium, amplectatur ^ > 

Nous avons, dans le troisième docteur, Claude Bendier^ 
un chanoine de la collégiale de Saint-Quentin, mort en 1697 
ou 1698. 

A ce titre, sans doute, il écrivit La défense des princi- 
pales prérogatives de la ville et de V église royale de Saint- 
Quentin en Vermandois, par laquelle il est clairemefit 
justifié que cette ville est Vancienne Auguste de Veiman- 
dois, et son église le siège primitif des evesques de ce 
diocèse 2. L'étude est naturellement divisée en deux parties. 



1. Irenicus..., p. 27. 

El. du Pin donne encore à notre docteur un Eclaircissement du patrimoine 
el des possessions des Eglises, loc. cit. 

2. Saint-Quentin, 1671, in-4. 

Des exemplaires sont simplement signés : • Par un docteur de Sorbonne 
natif de la mesme ville de Saint-Quentin ». D'autres portent le nom de Pauleur. 



AVANT-PROPOS. XI 

Tune consacrée à la ville, l'autre à Téglise. L'auteur s'ins- 
pire, en particulier, du travail du savant Héméré *. 

La préface débute par cette noble profession de patrio- 
tisme : 

€ La défense de la patrie est d'une obligation si naturelle à 
« tous les hommes, que saint Ambroise condamne d'injus- 
t tice et d'impiété celuy qui manque à ce devoir. Sa consi- 
€ deration, nous dit encore ce saint docteur, doit prévaloir, 
c non seulement à celle de tous amis, mais aussi à nos 
« propres intérêts. Et, après luy, saint Augustin nous 
€ apprend qu'il ne faut pas mesme épargner notre vie pour 
« la conservation du lieu qui nous l'a donnée. Les senti- 
« ments de ces deux saints Pères de l'Eglise, joints à ceux 
« que la nature nous inspire, doivent animer notre courage, 
♦ pour nous aquiter de cette loy indispensable, toutes les 
« fois que la nécessité s'en présente. » 

Le saint patron de la ville et de l'église appela également 
l'attention de l'historien patriote, qui publia, deux ans plus 
tard, La Vie du très illustre martyr saint Quentin^ apôtre 
et patron du Vermandois, avec ce qui s'est fait de plus 
notable après sa mort 2. L'ouvrage était composé d'après 
les Actes concernant le martyre du grand saint et d'après 
d'autres monuments conservés dans l'église collégiale. 
L'historien raconte que saint Quentin souffrit le martyre sous 
Rictiovare, t le dernier jour du mois d'octobre de l'année de 
notre rédemption 302, suivant la plus probable opinion 3. » 

Après les deux œuvres historiques, une œuvre théolo- 



i. V. lome précédent, p. 379. 

2. Saint-Quentin, 1673, in-12. 

3. Vie du très illustre,.., p. 31. 

Le petit volume de Thagiographe a eu de nombreuses éditions. La 4* est de 
1696, in-8. Le dernier siècle en compte même deux : Saint-Quentin, 1840, in-12, 
dite la 32% et Saint-Quentin, 1842, également in-12. 
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gique : Uheresie de Calvin détruite par sept preuves 
invincibles, qui font clairement connoitre que Von ne peut 
pas se sauver dans cette religion prétendue reformée *• 

« Nous voyons, lisons-nous dans la Préface, au 6* cba- 
c pitre de Josué, que, lorsque Dieu voulut détruire la 
€ ville de Jéricho, il ordonna aux prêtres de Tancienne loy 
€ de prendre sept trompetes et de les faire retentir par sept 
« différentes fois, alentour de cette abominable cité. » Or, 
selon saint Augustin, < ces trompetes mystérieuses sont 
les veritez les plus fortes, dont les prêtres de Jésus Christ 
doivent se servir pour combattre les esprits les plus opi- 
niâtres et pour jeter la terreur dans les cœurs les plus endur- 
cis. » Voilà, continuait Tauteur, c ce qui m*en a fait choisir 
sept, outre les autres, pour convaincre les disciples de Calvin 
qu'ils ne peuvent pas se sauver en leur religion. » 

Les sept preuves sont les suivantes : 

La religion prétendue reformée est fondée sur de faux 
principes; 

Elle n'a point de pasteurs légitimes; 

Elle n'a point de marques de la vraye Eglise; 

Elle porte les marques dune fausse Eglise; 

Elle renferma des contradictions manifestes; 

Sa doctrine est pernicieuse; 

Elle est contraire à VEcriture Sainte. 

Sur le sixième point, la doctrine pernicieuse, le théologien 
raisonne ainsi : 

« L'on ne peut pas inventer une doctrine plus pernicieuse 
€ que celle qui, non seulement, détourne les hommes de 
« bien faire, mais qui les porte d'autant plus à commettre 
€ les crimes les plus énormes, qu'elle leur ote toute crainte 

1. Saint-Quentin, 1684, in-8. Nouveau tirage, en 1685, lequel se vend à Paris. 



AVANT-PROPOS. XIII 

€ d'en estre jamais punis de Dieu. Ces funestes effets sont 

< néanmoins des plus belles productions de la reforme pre- 
« tendue. » 

Tel est, en effet, le principe protestant de la justification 
par la foi seule. 

Le théologien, à la fin de Topuscule, s*estimait en droit de 
dire aux disciples de Calvin : 

Que Messieurs de la réforme prétendue « considèrent 
f sérieusement quelle force^ ne doivent point avoir sur leur 
c esprit les sept preuves que nous leur avons fait voir de la 
c fausseté de leur religion, puisqu'une seule de ces raisons 
« suffiroit pour les en convaincre. 

€ Je ne doute pas qu'il y ait parmi eux plusieurs per- 
c sonnes très bien intentionnées et qu'elles ne manque- 
€ roient pas d'embrasser la vérité, si elle leur estoit connue. 
€ C'est donc à elles de ne pas fermer les yeux à des lumières 
«c si brillantes .et de surmonter généreusement tous les 

< obstacles, que la nature, les plaisirs, Tinteret et les res- 
« pects humains peuvent leur former, pour les empêcher 
€ de les suivre, se souvenant qu'il s'agit de Tunique neces- 
c saire et de l'éternité bienheureuse. » 

Polémiste en général, Bendier avait une raison particu- 
lière de s'adresser aux disciples de Calvin ; car, depuis trente 
ans, il se trouvait mêlé à eux, et même la plupart de ceux 
qui s'étaient convertis « avoient fait leur abjuration » entre 
ses mains ^ 

1. Préface. 

^-«-4 
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ET 
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CHAPITRE PREMIER 

JEAN DE LAUNOY 
(1601 ou 1602-1678) 

I. Launoy jusqu'à sa sortie de Navarre. — II. Launoy après sa sortie 
de Navarre. — III. Autres œuvres de Launoy. 



Nous venons d'écrire le nom d'un des plus grands érudils du 
xvn® siècle, bien que son érudition fût parfois en défaut. 

I. — LAUNOY jusqu'à SA SORTIE DE NAVARRE 

Jean de Launoy eut pour berceau le village de Valdesie ou Val- 
decie près Valognes i. Il vil le jour, dit-on communément, le 

1. Moréri, Diction.^ et Niceron, Mémoires..,., tom. XXXI I, p. 84, le font 
naître à Valdesis ; Ellies du Pin, Biblioth. des aut. ecclesiasl. du XVII* s., 
par. 111, Paris, 1708, in-8, p. 98, à Valognes même; Bayle, Diction., près de 
ConlaDces. Mais il faut s'en tenir à Valdesie ou Valdecie, ou bien, comme on 
écrivait autrefois, à Valdesis. 

LA FACULTÉ DE THBOLOOIB. — T. V. 1 



Z LIVRE PREMIER. — NAVARRISTES. 

ii décembre 1603. Mais, suivant Tépitaphe composée à sa mort 
par un ami, il faudrait écrire : 1601 ou 1602. En effet, celte épi- 
taphe porte : Annum septimum et septuagesitnum excessit ; animam 
Christo consignavit die iO mariii, anno MDCLXXVIII *. 

11 fit ses études littéraires à Coutances, sa philosophie et sa 
théologie à Paris. Son oncle, Guillaume de Launoy, promoteur 
de Tofficialité diocésaine, présida aux premières. Le collège de 
Navarre l'initia aux secondes. L'étudiant reçut, en 1634 ou plus 
exactement, croyons-nous, en 1636, le bonnet de docteur et 
Tordre de la prêtrise 2. 

Cette même année 1636, il inaugurait sa carrière littéraire par 
la publication d'un opuscule, le Syllabm rationum^ quibus causa 
Durandi de modo conjunctionis concursuum Dei et creaturœ defendi- 
tur^ et inofficiosa qmrumdam recentiorum censura repellitur 3. 



i. Nous reproduirons plus bas et en entier cette épitaphe. 

2. Moréri, Diction.^ indique 1634, et Ellies du Pin, Op. et/., p. 99, se pro- 
nonce pour 1636. Bayle, Diction.^ Remarque A, sans se prononcer positive- 
ment, pense qu*il est préférable d'adopter cette dernière année : « On assure, 
« dit-il, dans Téloge de ce docteur, qu'il commença son cours de théologie 
« en 1633 et qu'il y avança de telle sorte, dans deux ans, que personne ne le 
a surpassoit, et qu'il surpassa des gens qui avoient beaucoup d'esprit et 
« beaucoup d'érudition. On ajoute qu'il fut promu Tannée suivante au sacer- 
« doce et au doctorat en théologie. » Suivent les paroles latines de TElo- 
gium. « J'ay cru, continue Bayle, que je devois mettre cette année suivante 
« après les deux ans de Tétude de théologie; car, si je l'eusse mise imme- 
tt diatement après l'an 1633, il eût fallu reconnoitre que ce docteur auroit 
« étudié en théologie comme un écolier un an durant, depuis qu'il auroit 
« reçu le bonnet. Je ne veux pas néanmoins qu'on me préfère à M. Moréri ; car 
« l'auteur de l'Éloge ne s'est pas piqué peut-être de beaucoup d'exactitude 
« sur ces minuties de chronologie. » 

Nous pensons comme Bayle. 

V. J. Launoii, Conslanliensis, Parisiensis theologi, Elogium, Londres, 
1685, in-12, p. 2. 

3. Paris, 1636, in 8. 

Dans Opéra omnia^ tom. I, par. 1. 

Les œuvres complètes de Launoy ont été publiées à Genève, 1731-1732, eo 
5 tom. et 10 vol. in-fol., sous .ce titre : Joannis Launoii Opéra omnia^ ad se- 
lectum ordinem revocala, ineditis opusciUis aliquot^ noti$ nonnuUis dogma- 
ticis, histon'cis et criticis^ autoris vita, vajHis monumenfis tum ad Launoium, 
tum ad scripta ipsius pertinentibus, prœfationibus cuique volumini affixii, 
indicibus locupletissimis, aucta et illuitrata. Accessit Tractatus de varia Lau- 
noii librorum fortuna. L'édition est due à l'abbé Granet. 

Pour les éditions particulières des ouvrages de Launoy, éditions dont plu- 
sieurs sont difficiles à trouver, nous nous sommes aidé du catalogue dressé 



CHAPITRE PREMIER. — JEAN DE LAUNOY. 3 

Ce Syllabus renferme les raisons qui, aux yeux du jeune 
docteur, rendent probable la singulière opinion de Durand de 
Saint'Pourçain sur le concours de Dieu dans les actions des 
créatures douées de liberté. On sait que le docteur très résolutif 
n^admettait pas ce concours comme immédiat ^ Ces raisons 
sont au nombre de cinq : le silence respectueux de la Faculté de 
Paris par rapport à celte opinion; l'assentiment de plusieurs 
docteurs de la même Faculté à la même opinion; la réserve de 
plusieurs autres qui, tout adversaires qu'ils sont, se gardent de 
la condamner, confessant même que c'est là un point doctrinal 
librement discuté dans les écoles; les éloges donnés sans res- 
triction à l'auteur par des docteurs illustres, ce qui suppose 
la théorie indemne; la justification formulée par des théolo- 
giens. 

A la fin de l'opuscule et en appendice, se trouve posée — on 
n'en voit pas bien la raison, mais il y avait certainement une 
pensée malicieuse — une question ou un cas de conscience (ca- 
sus conscieniiœ). Les livres d'Arislote avaient été condamnés par 
un Concile de Paris et par Grégoire IX. Or, il s'agissait de savoir 
si la condamnation, à Home, de la théorie de Galilée, laquelle 
n'a pas été notifiée à TUniversité de Paris, peut être plus obli- 
gatoire que celle de certains livres d'Aristote, cette dernière 
condamnation pourtant lui étant jadis parvenue. Le docteur 
voyait dans la solution de la question une double utilité qu'il 
exprimait en ces termes : 

€ Huic résolution! penitus se submittunt ii praesertim, qui 
« senlentiam Copernic aut Galilsei magis recitando quam asse- 
€ rendo docuerunt. Praeterea resolutio erit utilis vel ad mode- 
« randum eorum studium, qui nimis avide Aristotelem legunt, 
« vel ad pacificandas eorum conscienlias, qui forsan eumdem 

< nonnisi meticulose docent, pertinaci nondum esse jussioni 

< pontificiae satisfactum. > 

Launoy fit un voyage à Rome et s'y lia avec plusieurs savants, 
parmi lesquels il faut citer Holstenius ou Holsle, Holstein, et 

par Launoy lui-même dans son Regii Navarrœ Gymnasii Parùienûs Bislo- 
ria^ tom. Il, pp. 852 et suiv., et aussi de la nolice écrite par Niceron dans 
Mémoires pour servir à Vhistoire des hommes illustres. . ., tom. XXXII, pp. 90 
et suiv. 
1. V. précédemment, dans cet ouvrage, Moyen-Age^ tom. III, p. 403. 
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Allatîus OU AUacci. A Paris, il devait compter aussi nombre 
d'amis distingués et, en particulier, le jésuite Sirmond *. 

De retour dans notre capitale, il continua, avec une nouvelle 
ardeur, ses études théologiques et ses recherches d'érudition. 

11 faisait paraître, dès Tannée 1640, une interprétation du 
canon VI du premier Concile de Nicée, lel qu'il est rapporté 
par Rufin -, Il s'agissait du droit d'ordination que prétendait, à 
tort, avoir dans toute TÉgypte Mélèce, évèque de Lycopolis, tan- 
dis que ce droit appartenait réellement à Tévèque d'Alexandrie. 
Au point de vue des ordinations, on pouvait comparer l'évéque 
d'Alexandrie à l'évéque de Rome, le premier étendant son pou- 
voir sur toute l'Egypte, le second sur les provinces que Rufin 
appelait suburbicaires. 

La dissertation fut attaquée, longtemps après, par Henri de 
Valois 3 et défendue aussitôt par l'auteur ^. Launoy avait raison, 
car le vrai texte du canon porte : t L'ancienne coutume en usage 
« en Egypte, dans la Libye et la Pentapole, doit continuer à sub- 
« sister, c'est-à-dire que l'évéque d'Alexandrie aura juridiction 
« sur toutes ces provinces, car il y a le même rapport que pour 
t l'évéque de Rome. On doit aussi conserver aux églises d'An- 
c lioche et des autres éparchies les droits qu'elles possédaient 
t auparavanL > 

Launoy allait commencer son rôle de dénicheur de saints ^. 



1. Charles Perrault s'exprime ainsi dans ses Hommes illutires : « Le P. Sir- 
« mond el le P. Peleaii,M. de Montnior, maislre des requesLes, M. Bouillaud, 
tt grand malhematicien, MM. Dupuy. gardes de la Bibliothèque du roy, el 
> plusieurs autres sçavans hommes de ce temps là furent ses maistres ou ses 
« compagnons dans ses études. Le P. Sirmond, le plus illustre de ses amis, 

■ disoitque, lorsqu'il s'elevoit entre eux quelque difficulté sur un point de 
<i doctrine, M. de Launoy en sçavoit ordinairement moins que luy, mais que, 

■ lorsqu'il revenoit après l'avoir étudiée, il la possedoit mieux que luy 
« et plus à fond. • {Notice sur Launoy.) 

2. De recta Sicœni Canonis K/, et pront a Rufino explicalur^ intelligentia 
Ditsertatio, Paris, 1640, in-8 ; et Paris, 1662, in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. H, par. IL 

.3. Dans les observations ajoutées à sa version de THisioire de Socrale et 
de So/omène. 

4. De recta Nicœni Canonis VI intelligentia Dissertationis PropugnatiOj 
Paris, 1671, in-S. 

Dans Opéra omnia, tom. Il, par. IL 

5. On rapporte que le docteur de Navarre était impitoyable pour sainte 
Catherine. Il avait rayé de son calendrier le nom de la vierge martyre, dont 
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Saint Denis-rAréopagile élait-il vraiment Tapôtre de Paris, 
comme on le croyait généralement alors? 

Le P. Sirmond, dans ses Concilia antiqua Galliœ (1629), avait 
déjà parlé contre l'opinion commune. Devant les attaques dont 
il était Tobjet et, en particulier, delà part du P. Millet, de la con- 
grégation de Saint-Maur i, il publiait, en 1641, une Dissertation 
pour bien établir que saint Denis de Paris était différent de 
saint Denis-l'Aréopagile 2. 

Launoy s'éleva, à son tour, contre l'opinion commune dans 
les opuscules suivants : 



la vie, à ses yeux, n'était qu'une fable. 11 affectait môme de dire, à la fête de 
la sainte, une messe de Requiem (Moréri, DicUon.). 

Le président de Lamoignon, l'ayant prié un jour de ne pas faire de mal à 
saint Yon, patron d'une de ses terres : • Comment lui ferois-je du mal ? au- 
« rait répondu Launoy; je n'ay pas l'honneur de le connoitre. » 

On raconte aussi que le curé de Saint-Roch disait spirituellement : a Je 
« fais toujours à M. de Launoy de profondes révérences dans la crainte 
« qu'il ne m'oste mon saint Bocli. » 

Spirituellement aussi Bonaventure d*Argonne écrivait, sous le nom de Vi- 
gneul de Marville, que le critique avait fait sortir du paradis plus de saints 
que dix papes n'en avaient fait entrer {Mélanges d'hist. et de littéral., Paris, 
1725, in-12, tom. 1, p. 314). 

Le même écrivain prête ensuite au curé de Saint-Eustache, pour le patron 
de son église, les paroles du curé de Saint-Roch pour le patron de la sienne, 
Cest probablement le même fait appliqué tantôt à l'un, tantôt à l'autre de 
ces deux curés. 

(iuy Patin disait, de son côté : « Il y en a icy qui l'appellent (Launoy) esprit 

• ferré et ame damnée, disant qu'il se faut garder de luy, qu'il oste tous les 

• ans uo saint du Paradis et qu'il y a du danger qu'il n'en oste à la fin Dieu 
« luy mesme. » (Citât de Bayle, Diction., Remarque G.) 

Oter tous les ans un saint du Paradis est plus vraisemblable qu'en ôter un 
tous les mois du Bréviaire, autres paroles prêtées au dénicheur de saints par 
Âncillon d'après Daillé {Ibid. Remarque H). 

Si l'on voulait prendre à la lettre la première citation, il faudrait convenir 
qu'il aurait plus détrôné de saints dans ses conversations que par ses écrits. 
Celte conclusion va se dégager clairement de notre récit. 

1. Gloria Ecclesiœ Gallicanœ vindicata de suo Dionysio Areopagita, Paris, 
1638, in-8. 

2. Dissertatio, in qua Dionysit Parisiensis et Dionysii Areopagitœ discrimen 
oslendilur, Paris, 1641, in -8. 

Le P. Sirmond terminait par ces lignes : « Cum Areopagita denique ab épis- 

• copatu Athéniens! ad Parisiensem quam flngunt translationem, Grœcis om- 
a nibus Latinisque ignotam olim fuisse ostenderimus, quid hic aliud equos 
« judices prsnuntiaturos sperant, quam ut sua cuiqué jura maneant, et dis- 

• cipulum suum Athenienses retineant, suo content! sint Parisienses.... • \\ 
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De Areopagiticis Hilduini Judicium ^ : Hilduin, abbé de Saint- 
Denis au ix« siècle, était le père de l'opinion, ce qui ne la ren- 
dait guère recommandable; 

Animadversiones in Joan, Samblacati Tolosatis Palladium Galliœ, 
Dionysium Areopagitam ^ : on peut aimer k saluer en Denis- 
TAréopagite le Palladium de la France; mais cela ne prouve 
pas; Jean Samblacat n'a pas Tair de s'en douter; 

Vita B. Dionysii Areopagitœ, primi Atheniensium episcopi et mar- 
tyris , ex optirnœ fidei scriptorUms collecta; B. Dionysii Parisiorum 
apostoli et martyris vita et miracula, ex optirnœ fidei scriptoribus 
collecta 3 : la vie de saint Denis-rAréopagile, d'après les écri- 
vains les plus dignes de foi, ne nous le montre pas à l'œuvre de 
l'évangélisation parisienne ; Tapôtre de Paris est un autre Denis, 
comme l'attestent également les écrivains les plus autorisés; 

Bespomionis ad Dissertationem de duohus Dionysiis Discmsio^ in 
qtm probatum jam utriusque discrimen ex inveniendi assermdique 
veri legibus defenditur 4 : il y a toujours lieu de distinguer deux 
saints Denis, malgré le nouvel opuscule du bénédictin Mil- 
let ^ 



rappelait ensuite cette parole de Tertullien à l'adresse des Valenliniens : 
« Nihil Veritas erubescit« nisi solummodo abscondi. » 

La dissertation du savant Jésuite a été insérée dans les Opéra omnia de 
Launoy, tom. 11, par. I. 

Un docteur en théologie, Françoit Gerson^ publia, de son côté, une Copié 
de la lettre envoyée au P. Sirmond, jésuite^ sur le livret des deux saints 
Demjs, en laquelle est monstre que saint Denys CAreojmgite, converti par sainl 
Paul, a esté le premier evesque de Paris etapostre des Gaules^ Paris, 1641, in-8. 

1. Paris, 1641, in-8; 2* édit.. Paris, 1660, in-8. 
Dans Opéra omnia, tom. Il, par. 1. 

2. Paris, 1641, in-8; 2« édit., Paris, 1660, in-8. 
Dans Opéra omnia, tom. II, par. I. 

3. Paris, 1641, in-8; 2* édit., Paris, 1660, in-8. 
Dans Opéra omnia, tom. II, par. I. 

4. Paris, 1642, in-8; 2« édit., Paris, 1660, in-8. 
Dans Opéra omnia, tom. Il, par. I. 

Les susdits opuscules, dans leur seconde édition, revue et augmentée, for" 
maient un recueil. Dans ce recueil se trouvait aussi un Judicium touchant 
les livres attribués à saint Denis-rAréopagite: ces livres ne sont pas authen- 
tiques. 

Avait également pris place dans ce recueil un De veleribus basilicis Pari- 
siensibus Disquisitio. 

Dans Opéra omnia, ibid. 

5. Ad Dissertationem nuper evulgatam de duobus Dionysiis Responsio, in qua 
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Le terrible crilique dirigeait, à la même époque, une attaque 
contre une autre opinion, également assez commune, le séjour 
dans le Midi de la France, après une miraculeuse traversée, de 
Lazare, Maximin, Marthe et Madeleine : Disset^tatio de commetUitio 
Lazari et Maximini^ Magdalenœ et Marthœ in Provinciam appulsu i : 
leur arrivée en Provence est une tradition fausse; par consé- 
quent, répiscopat de Lazare à Marseille et celui de Maximin à 
Aix, comme Tépiscopat de Denîs-l'Aréopagite à Paris, étaient 
savamment contestés et niés. L*auteur, par prudence, ne signa 
pas la Dissertation. 11 devait encore ici voir surgir d'ardentes con- 
testations ^. Il y répondit par une Disquisitio disquisitionis de 
Magdalena Massiliensi advena 3. Il donna ensuite une Dissertation 
nis et Disquisitionis Confirmatio qtiadruplex ^. 



evidentissime dernonstratur unum et eumdem esse Dionysium Areopagitam et 
Parisiensem episcopum, Paris, 1642, in-8. 

A la Un de sa carrière, Launoy défendail encore son opinion contre le 
P. Pierre-François Ghifflet : Super Petti Francisci Chifflelii Disseriatione de 
uno Dionysio Judicium, Paris, 1677, in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. Il, par. I. 

1. Paris, 1641, in-8; 2* édit., Paris, 1660. in-8. 
Dans Opéra omnia^ tom. H, par. I. 

2. Nous trouvons encore, parmi les adversaires, le docteur François Gerson 
qui voulut, à la fois, maintenir son dire sur TAréopagite et défendre Lazare 
et ses coabordants en Provence : Sainte Apologie pour saint Denys Areopagite^ 
saint Lazare, saint Trophyme et autres saints aposlres des Gaules, Paris, 1642, 
in.8. 

Un autre antagoniste était le Jésuite Quesnay : Magdalena Massiliensis ad- 
vena sive de ejus in Provinciam appulsu Dissertatio Iheologico-historica in 
Joannem Launcium, Lyon, 1643, in-4. 

3. Paris, 1643, in-8 ; 2- édit., Paris, 1660. in-8. 
Dans Opéra omniot tom. II, par. I. 

Les deux susdits opuscules, dans leur seconde édition revue et augmentée, 
ont pris place dans un recueil. 

4. Nous trouvons également dans le susdit recueil la Confirmatio quadru- 
plex. 

Dans Opéra omnia, ibid. 

Disons-le, une fois pour toutes, les nouvelles éditions des ouvrages du doc- 
teur portaient d'ordinaire qu'elles étaient revues et augmentées et même cor- 
rigées. 

Le P. Quesnay donna au public, en 1644, un Auctuarium historicum de 
Magdalena Massiliensi advena sive decretum Senatus Aquensis et Universitatis 
censura in libellum Joannis Launoii cui : DiSQOismo disouisitiohis.... cum 
scholiis adversus eumdem Lqunoium.. . Huit théologiens de la Faculté d'Aix 
avaient pu découvrir des propositions téméraires. Mais ils ne constituaient 
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Il disait, en même temps, son mot sur la dispute entre les 
moines de Vezelay et de Saint-Maximin en ce qui concerne les 
reliques de sainte Madeleine : Magdalenœ Vizeliacensis et Sum- 
maonminensis Monumenta. Quoique les raisons alléguées par les 
moines de Vezelay parussent supérieures à celles produites par 
les moines de Saint-Maximin, il fallait néanmoins conclure que 
ni les uns ni les autres ne possédaient le corps de la grande pé- 
cheresse convertie. Le dissertateur donnait aussi un Appendix 
de cura Ecclesiœ pro sanctis et sanctorum reliquiis ac sacris officiis 
ab omni falsitate vindicatis ^ 

Les Carmes se glorifiaient de la vision de Simon Stock et de 
leur scapulaire privilégié. Alègre de Gasanate venait de publier 
son Paradis de la gloire du Carmel (Paradims Carmelitici decoris) 2. 
Launoy le lut. Cette lecture suscita des doutes dans son esprit 
relativement au fameux scapulaire. Il voulut élucider la question. 
Tout cela reposait sur une bulle de Jean XXII, qui consignait le 
fait, et sur une autre d'Alexandre V, qui le confirmait. Il acquit 
la conviction que ces bulles étaient supposées, conséquemmenl 
la vision était fort douteuse. Il exposa les raisons de sa convic- 
tion dans deux dissertations. Tune De Origine et confirmatione pri- 
vilegiati scapularis Carmelitarum^ Tautre De Visione Simonis Stockii. 
L'ouvrage fut imprimé, en 1642, d'abord sous la rubrique de 
Leyde, à l'insu de l'auteur, dit-on, et sans nom de lieu, mais à 
Paris et par les soins d'un Carme. Trois autres Carmes prirent 
successivement la plume pour lancer dans le public des réfuta- 
tions assez violentes : ils s'appelaient Jean Chéron, de Bor- 
deaux 3, Thomas d'Aquin de Saint- Joseph, habitant l'Auvergne, 
Philibert Fesay, de la ville d'Aix. La réfutation de ce dernier 
était de l'année 1649 4. 

pas loule la Facullé. El le Parlement qui, sur leur dire, prononça la suppres- 
sion du livre ! 

Launoy fil connaître ses Senlimens sur le livre du P. Quesnay, jetuiie.... 
(Paris), 1646, in 8. Le nouveau travail historique de celui-ci ne portait pas 
la conviction dans Tàme de celui-là. 

Dans Opéra omnia^ tom. H, par. \. 

1. Dans le susdit recueil. 

Dans Opéra omnia, tom. II, par. L 

2. Lyon, 1639, in-fol. 

3. Jean Chéron est considéré comme docteur de Paris et aura sa notice lit- 
téraire. 

4. V. Niceron, Op. cit.y p, 99-102, 
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Le docteur ne pouvait rester sous les coups qui lui étaient 
portés. Il se décida à refondre son premier travail pour lui don- 
ner Tampleur nécessaire. 

Cinq Dissertations étaient consacrées à Tœuvre. Dans la pre- 
mière, le critique prétendait que la vision de Simon et la remise 
•du scapulaire ne présentent pas les caractères de la véritable 
vision, tels que les ont définis, en particulier, saint Augustin, 
Gerson, Melchior Cano, Bellarmin, la Faculté de théologie de 
Paris. Dans les autres, il s'appliquait à montrer que la bulle de 
Jean XXII ou la Bulle sabbatine^ base de la croyance à Textraor- 
dinaire intervention de la sainte Vierge, n'était rien moins qu'au- 
thentique; qu'il fallait en penser autant de la bulle d'Alexandre V, 
confirmant la première, et de celle de Clément VII, renouvelant 
les deux précédentes. Il y a là de simples croyances qu'en défi- 
nitive on peut ne pas battre en brèche, parce qu'elles sont de 
nature à entretenir la piété. Mais l'on doit avoir soin d'avertir 
que les pieuses pratiques des confréries du Garmel ne serviront 
de rien, si la vie n'est pas bien chrétienne, si l'àme, à la mort, 
ne possède pas la charité du Christ ^ 

Le docteur de Navarre rentrait dans le domaine purement 
théologique, en prouvant, à rencontre de certains Jansénistes, 
dans une solide Dissertation, que, d'après le Concile de Trente, 
les meilleurs théologiens et la pratique de l'Église, la satisfac- 
tion n'est pas obligatoire avant l'absolution dans le sacrement 
de pénitence 2. 

Saint Augustin parle d'un Concile plénier qui a interdit la re- 
baptisation de ceux à qui le vrai baptême est conféré par les hé- 
rétiques. Quel est le Concile plénier visé par le grand docteur? 
Est-ce le premier Concile de Nicée? Est-ce le Concile d'Arles, 
tenu en 314? Launoy estimait qu'il ne pouvait être question du 
premier Concile de Nicée, puisqu'il n'a pas porté de décret sur 



i. De Simonis Siockii viso^ de sabbatinœ bulLœ privilégia et de scapularis 
Carmelilarum sodalilate Dissertationes V.. . Paris, 1653, in-8; 3* édit., multis 
partibus auclior, Paris. 1663, in-8 

Celte dernière édition dans Opéra omnia, tom. II, par. II. 

2. De Mente Tridenlini Concilii circa salisfactionem in sacramento pœni- 
tentiœ Disseriatio, Paris, 1644, in-8. 

La seconde édition, augmentée et corrigée, est de Paris, 1664, in-8. 

Dans Opéra omnia^ tom. I, par. I. 
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ce point dogmatique. Restait donc le Concile d'Arles. Mais com- 
ment donner à ce Concile le nom de plénier? Car, s*il comprenait 
des évéques de TAfrique, de Tltalie, de la Sicile, de la Sardaigne 
et surtout des Gaules, l'Orient n'y était pas représenté. Saint 
Augustin a dû alors s'en tenir simplement au langage usuel des 
Africains qui nommaient plénières des assemblées des évéques 
de plusieurs provinces et, à plus forte raison, de diflférentes 
nations ^ 

Le Dominicain Nicolaï, docteur lui-même en théologie, s'éleva 
contre la conclusion de son confrère en doctorat, et se prononça 
pour la première assemblée œcuménique. Mais ce dernier ri- 
posta, discutant les raisons alléguées et confirmant sa conclusion 
première 2. 

Comme précédemment, dans une circonsiance analogue, Lau- 
noy avait encore pour lui la vérité, car le canon nicéen XIX, où 
il est question du baptême des hérétiques, est ainsi exprimé : 
« A l'égard des Paulianistes qui veulent revenir à l'Église catho- 
« lique, il faut observer l'ordonnance prescrivant qu'ils doivent 
€ être rebaptisés. Si quelques-uns d'entre eux faisaient aupara- 
f vant partie du clergé, ils seront ordonnés par l'évéque de 
« l'Église catholique, mais après qu'ils auront été rebap- 
c tisés.... » 

Le Concile de Nicée n'aurait donc fait qu'appliquer ce Vlll» ca- 
non du concile d'Arles : Si ad Ecclesiam aliquis de hœresi venerit^ 
interrogent eum symbolum; et, si perviderint eum in Pâtre et Filio 
et Spiritu Sancto esse baptizatum, manus ei tantum imponatur ut 
accipiat Spiritum Sanctum. Quod si interrogatus non responderit 
hanc Trinitatem, baptizetur 3. 

Après quelque quatre ans, le savant docteur devait encore, et 
toujours avec succès, en faveur de sa thèse, tant pour le com- 
mun des lecteurs que pour les lecteurs d'élite, publier des Re- 



1. De vet^anotione plenarii apud Augustinum Concilii in cauta rehaptizan- 
tium DUsertatio, Paris, 16U, in-8 ; 2* édit., Paris, 1662, in-8; 3*, Paris, 1666, 
iD-8. 

Dans Opéra omnûz, tom. II, par. II. 

2. Confirmalio DUsertationis de vera plenarii apud Augustinum Concilii 
nolione, Paris, 1667, in-8. 

Dans Opéra omnia^ tom. II, par. II. 

3. V. Héfélé, Hisl. des ConciL, Iraduct. franc., tom. I, Paris, 1869, p. 418. 
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marques sur la Dissertation, ùii Von montre en quel temps et pour 
quelles raisons l'Église universelle consentit de recevoir le baptesme des 
hérétiques et ffor où Von découvre ce qui a donné occasion aux auteurs^ 
qui ont traité de cette matière^ de s'estre égarez dans la recherche 
qu'ils ont faite du Concile plenier qui termina, suivant saint Augus- 
tin, cette contestation K 

La Dissertation visée était de Jean David, abbé commenda taire 
des Bons-Hommes-lez-Angers 2. Launoy ne fut pas tendre dans 
ses Remarques^ qui s ouvraient par ces lignes : 

f Plusieurs ont esté d'avis que je devois faire quelques remar- 
c ques sur un discours intitulé : Dissertation où Von montre , etc. 

« D'autres n'ont pas esté d'avis, jugeant que c'esloit un dis- 
€ cours à mépriser el que, d'ailleurs, on le rendroit digne d'un 
t examen qu'il ne mérite point, et que, si on entreprenoit d'y 

< faire des remarques, on ne finiroit jamais, tant il y a de fautes 
c et d'infidelitez. Il faudroit enfin composer des volumes tout 

< entiers pour les examiner et les remarquer. 

« J'avoue franchement qu'après ces deux avis j'ay eu de la 
« peine à me déterminer. Mais, enfin, je me suis résolu de suivre 

< le premier, sans vouloir en aucune manière prejudicier au se- 
c cond, dont les raisons sont fort considérables, t 

L'abbé commendataire fit une Response aux Remarques, ce qui 
détermina le docteur attaqué à opposer un Examen de la Préface 
et de la Response de M. David aux Remarques sur la Dissertation du 
Concile plenier, dont a parlé saint Augustin, en disputant contre les 
Donatistes 3. 

On connaît la légende concernant Raymond Diocré, chanoine 
de Notre-Dame de Paris. Ce dernier était mort en odeur de sain- 
teté. On célébrât ses funérailles. Le cercueil était dans le chœur. 
Mais voici qu'à ces mots de la quatrième leçon de l'office des 
morts : Responde mihi, le cercueil s'ouvre, le corps se dresse et 
la bouche fait entendre ces paroles : Justo Dei judicio accusatus 
sum : Je suis accusé au juste jugement de Dieu. Le cadavre se ra- 

1. Paris, 1671, in-8; 2» édil., Paris, 1675, in-8. 
Dans Opéra omnia, tom. Il, par. li. 

2. La DUêer talion se lit ad calcem du Jugement canonique des evesques 
(1671) du même auteur. 

3. Paris, 1672, in- 8. 

Dans Opéra omnia, tom. il, par. II. 
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baisse, puis se relève pour dire : Judicatus sum: Je suis jugé* Il 
se rabaisse de nouveau et de nouveau se relève pour ajouter : 
Condemnatus sum: Je suis condamné. Semblable miracle aurait 
déterminé la vocation de saint Bruno, fondateur des Chartreux. 
Les religieux admettaient la légende comme un fait historique. 
L'ancien Bréviaire romain, en Tinsérant, lui avait même donné 
une consécration liturgique. Mais Urbain Vlll Ten avait fait 
retrancher. Launoy entreprit de prouver que ce pape avait bien 
fait, car il n'y avait là qu'une légende) : ceci découle surtout du 
silence gardé sur ce point jusqu'à Gerson qui, le premier, narra 
la chr.se, mais simplement comme un on-dit K 

Vers 1645, Launoy avait été nommé censeur royal pour les 
livres de théologie. Mais, pour lui, Tannée suivante, son- 
naient des heures de contrariétés d'abord, de tribulations 
ensuite. 

11 avait donné son approbation à une Histoire de l'hôpital du 
Saint-Esprit à Montpellier. Un rapport défavorable fut présenté 
à la Faculté de théologie par le docteur Pereyret '^. 

Le principal motif de l'improbation du rapport élait celui-ci 
d'après Launoy : « La seconde raison est prise de ce que les 
€ bulles qui permettent à tous religieux, excepté quelques-uns, 
€ de passer de leur religion à celle des hospitaliers du Sainl- 
« Esprit, conduisent à l'aposlasie. » 

Launoy répliquait, et non à tort : « Pour moy, je n'ay pensé 
« estre obligé de les considérer autrement que comme pièces 
« servantes à Thistoire de cet ordre, le bon et le mauvais usage 
<« qu'on en a pu faire autrefois ou qu'on en peut faire à présent, 
« estant hors du livre que j'ay approuvé 3. » 

Les controverses avaient attiré au critique des inimitiés, même 
au sein du collège de Navarre. On l'accusait d'avoir déclaré de- 

1. De vera cauta secessus S. Brunonis in eremum, seu defensa Romani Bre- 
viarii correctio circa historiam S. Brunonig, Paris, 1646, in-8. 

Il y eul, dans la même ville, une 2« édit., en 1656, in-8, et une 3*, en 1662, 
in-8; une 4* à Francfort, 1720, in-4. 
Dans Opéra omnia, lom. H, par. H. 

2. V. Considérations de M. de Launoy sur le rapport^ fait en la Faculté de 
théologie le 5 novembre 1646, au sujet de son approbation touchant V Histoire 
des Hospitaliers du Saint Esprit, dans Opéra omnia, lom. IV, par. 1, où im- 
primé pour la première fois 

3. Launoy, Ibid., t. IV, p. I, p. 247-248. 
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vant des bacheliers qu'aucune loi ecclésiastique n'obligeait à la 
récilalion du Bréviaire. 

II dut, vers. 1648, quitter le collège. Il se retira près de Tabbé 
d'Estrées, qui habitait le collège de Laon. Ce dernier, devenu 
évèque du diocèse de ce nom, voulait Tattirer dans sa ville épis- 
copale. Deux fois, il lui offrit un canonicat; et, deux fois, le doc- 
teur, qui était sans ambition, refusa sous prétexte qu'il ne savait 
pas chanter et qu'un chanoine avait pour devoir de chanter K 

II. — LAUNOY APRÈS SA SORTIE DE NAVARRE 

Rien ne pouvait le distraire de ses travaux d'érudition. Nous 
l'avons déjà constaté en mentionnant des défenses d'opuscules 
précédents. 

La Vie de saint Maurile, évèque d'Angers, était attribuée, dans 
les manuscrits, à divers auteurs et, en particulier, tantôt à Gré- 
goire de Tours, tantôt à Fortunat. Mais, quel qu'en fût l'auteur, 
Launoy estimait que l'attribution ne pouvait historiquement 
faire autorité. Il fallait porter un jugement analogue, bien qu'elle 
présentât un caractère plus sérieux, sur V Histoire de saint René, 
successeur, dit-on, de saint Maurile 2. 

La même année voyait éclore une autre Dissertation^ à l'occa- 
sion d'un mandement par lequel l'archevêque de Paris accordait 
la permission du gras. Était-on donc par là même dispensé du 
jeûne? Quelques-uns le prétendaient. Notre théologien combat- 
tit cette prétention en s'appuyant sur l'histoire en fait déjeune 
et d'abstinence : les deux pénitences sont parfaitement sépa- 
rables. De là : De veteri ciborum delectu injejunio christianorum et 
maxime in quadragesima Dissertatio 3. 11 joignait à une seconde édi- 
tion — tant il s'appliquait à faire pénétrer la lumière sur les 
points plus ou moins obscurs, unissant parfois dans la même 
publication des sujets dissemblables ! — il joignait à une seconde 

1. Launoiana, dans tom. IV, par. Il, p. 344-350 ; Niceron, Op. clt , p. 85-86. 

2. Duplex Distertaiio ; xma continens judicium de aulore vilœ S. Maurilii^ 
Andegavensis episcopi, ex ms. Andegaventi erulœ : altéra Renali, Ande- 
gavensit episcopi^ hittoriam attingens, Paris, 1649, in-8 ; 2* édit., Paris, 1650, 
in-8 ; 3', Paris, 1663. in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. II. par. l. V. aussi Gallia chrisliana^ tom. XIV, 
col. 546. 

3. Paris. 1649, in-8. 
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édition, disons-nous, deux aperçus : Tun sur la contrainte, impo- 
sée çà et là, et généralement par le pouvoir civil, aux juifs et 
aux infidèles de recevoir le baptême ; l'autre sur les jours, Pâques, 
la Pentecôte, Noël, l'Epiphanie, de l'administration solennelle 
de ce sacrement dans les temps anciens. Cet usage de l'adminis- 
tration du baptême se serait généralement conservé jusqu'au 
XII* siècle, tombant depuis peu à peu en désuétude i. 

A la demande de dom Quatremaire, le critique dit son mot 
dans la question, fort agitée de 1640 à 165:2, celle de la paternité 
du livre de Vltnitation de Jésus-Christ 2. Il se prononça en faveur 
de Gersen 3. La Dissertation du docteur parut avec l'ouvrage de 
dom Quatremaire sur le même sujet: Joanneê Gersen...., en 1649, 
et^ Tannée suivante, un autre dominicain, dom Valgrave, l'inséra 
dans son Argumentutn chronologicum contra Kempensem. Le Géno- 
véfain Fronteau, qui tenait pour Thomas A. Kempis, lança une 
réfutation. Launoy retoucha sa Dissertation et la fit imprimer 
lui-même, avec une réplique au contradicteur *. 11 eut un autre 
adversaire à combattre dans la personne de Gabriel de Boissy, 
également chanoine de Sainte-Geneviève ^. 11 produisit donc 
des Remarques sommaires sur un livre intitulé — c'est l'ouvrage 
du chanoine régulier — : La contestation toochant l'aoteur de 
l'Imitation de Jesus-Christ , rendue manifeste par l'opposition de 
toutes les preuves proposées par les benedictins et les chanoines 
reguliers, divisée en trois parties; avec les preuves justificatives 
DU DROIT DE Thomas de Kempis 6. Comme l'auteur de la Contestation 



1. Paris, 1653, in-8.... auclior et correclior^ ubi de priscis baplismi tempori" 
bus et de veleri more bapiisandi Judœos. 

Dans Opéra omnia, to m. Il, par. II. 

2. V., sur la dispute, noire ouvrage, L'Abbaye de Sainte- Geneviève et la 
Congrégalion de France, lom. Il, p. 219 222. 

3. ùisserlalio de aulore Ubrorum de Imilalione Christij Paris, 1649, in-8, 
avec le Joannes Gersen.... Ubrorum de Imiialione CliHsti,. . auctor asserlus. 

4. Dissertatio conlinens judicium de autore Ubrorum de ImitaUone ChnsU : 
ce fut la 3* édition, aucUor et correcUor el qua simiU respondelur Us quœ 
Joannes Fronto, canonicus regularis, in refulaUone adversariorum Thomœ 
KempensiSy adduxit, Paris, 1650, in-8. 

11 y eut une 4« édit., également à Paris, 1663, in-8. 
Dans Opéra omnia, lom. IV, par. 11. 

5. Niccron, Op. cU.^ p 115. 

6. Paris, 1652, in-8, cl 1653, éRalemenl in-8. 
Dans (^pera omnia, lom. IV, par. JI. 
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n'a?ait pas signé son œuvre, le réfulateur visait le P. Sconin, 
supérieur général de la Congrégation de France, lequel, après 
lavoir fait examiner, Favail approuvée. Il en était devenu 
ainsi le père adoptif , et il méritait, à ce titre, comme le véri- 
table auteur, les reproches de t manquement de sincérité > et 
de c fautes de jugement ». Voilà ce que le réfulateur s'efforçait 
d'établir. 

Launoy aimait à avoir recours à l'argument négatif qui con- 
siste à tirer du silence des contemporains la négation d'un fait 
affirmé ou cru postérieurement. Quelle est la force d'un sem- 
blable argument ?. Le dialecticien prétendait qu'elle était pro- 
bante. Tel avait été l'objet d'une Dts^er^a^ion imprimée en 1650 i. 
Jean-Baptiste Thiers attaqua, longtemps après, la Dissertation. 
Launoy fit, en 1662, une seconde édition avec un Appendice pour 
réfuter l'adversaire 2. Sans doute, l'argument négatif est bon. 
Mais il faut en faire un prudent et discret usage. 

L'historien avait examiné le fait de l'évangélisation de Paris, 
et conclu qu'elle était l'œuvre d'un saint Denis, différent du 
saint Denis de l'Aréopage. Il tint à compléter son travail, en 
étudiant le fait de l'évangélisation des Gaules- Une première 
Dissertation établissait le bien fondé du récit de Grégoire de 
Tours touchant l'arrivée des sept évoques qui furent véritable- 
ment les apôtres de notre pays. Une autre prenait également la 
défense de Sulpice Sévère sur les premiers martyrs de ce même 
pays, c Sub Aurelio, Antonini filio, dit ce second historien, per- 
c secutio quinta agitata ac tum primum inter Gallias martyria 
c visa, serius trans Alpes Dei religione suscepta. > Ce serait 
donc dans la seconde moitié du n« et dans le cours du iir siècle 
qu'il faudrait placer cette évangélisation. Une troisième Disser- 
tation envisageait spécialement l'époque du premier évèque du 
Mans, et cette époque était la même 3. 

1. De AueiorHate neganiis argumenti DissertatiOy Paris, i650Jn-8. 

2. Ditserlatio in qua probatur negativum argumentum in quœslionibus^ ex 
facto, U8U et traditione pendenlibus, mullum habere roboris. AppendiXf in qua 
Jaannis Baptistœ Thiers exercitatio advereui eamdem Disserta lionem expendi- 
tur et castigatury Paris, 1662, in-8. 

Dans Opéra, omnia, tom. H, par. 1. 

3. Diuertationes très, quarum una Gregorii Turonensis de seplem episcopo^ 
rum adventu in Galliam ; altéra Sutpilii Severi de primis Gatliœ marlyribus 
locus defenditur ; et in utraque diversai^tn Galliœ Ecclesiarum origines 
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Plus tard, il défendail de nouveau son opinion dans une Dis- 
punctio Epistolœ de tempore, quo primum in Gallia mscepta Christi 
fides. Il s'agil de la lellre adressée par Pierre de Marca à Henri 
de Valois *. 

Quel est le véritable auteur de la Profession de foi, attribuée 
d*ordinaire à Pelage, à saint Jérôme et à sainl Augustin? Launoy 
établit qu'elle n'appartient ni à saint Jérôme ni à saint Augus- 
tin, mais qu'elle est l'œuvre de Pelage, étant celle-là même 
présentée au pape de la part de ce dernier, bien que, probable- 
ment, on y ait ajouté depuis quelques articles concernant les 
erreurs d'Eutychès et d'Elipànde 2. 

Quelques-uns avaient fait évéque de Poitiers saint Victorin, 
martyr sous Dioctétien. Launoy en appelle aux témoignages des 
anciens et aux martyrologes pour montrer que c'est une erreur: 
ce saint martyr était évéque de Peteau, en Pannonie. L'histoire, 
ajoute-l-il, a inscrit le nom de quatre autres Victorin : Victorin, 
défenseur de l'hérésie de Praxeas, nommé dans TertuUien; 
Victorin, rhéteur africain, dont parlent saint Augustin et saint 
Jérôme; Victorin de Marseille, rangé parmi les Hommes illtutres 
de Gennade; Victorin Lampadius, orateur, qui vécut sous Zenon. 
Quant à l'auteur du Cycle paschal {Canon paschalis), il se nom- 
mait Victorius et était vraiment d'Aquitaine 3. 

Une élude, purement théologique, s'inspirait du Concile de 
Trente. Il s'agissait de la contrition et de l'allrition dans le 
sacrement de pénitence. Une dispute s'était élevée dans le dio- 
cèse de Châlons-sur-Marne : les uns concluaient à la nécessité de 
la contrition, les autres à la suffisance de Tattrition. Le docteur 



tractanlur ; lertia guid de primi Cenomanorum anlislilis epocha siniiendum 
sit explicalur, Paris, 1651, in-8 ; 2* édit., Paris, 1670, in-8. 
Dans Opei^a omnia, tom. II, par. 1. 

1. Paris, 1659, in-8. 

Dans Opéra omnia, lom. II, par. I. 

2. Dissertalio de vero aulore illius Profestionis fidei^ quœ Pelayio^ Hiero- 
nymo et Augustino Iribui vulgo solel, Paris, 1651, ln-8; 2« édit., Paris, 1663^ 
in-8. 

Dans Opéra omnia, lom. II, par. II. 

Celle Profession de foi est ici reproduile. Elle se trouve dans les œuvres 
de saint Jérôme el de saint Augustin et ailleurs. 

3. De Virlorino episcopo el martyre Dissertatio, Paris, 1653, in-8; 2« édit., 
Paris, 1664, in-8. 

Dans Opéra omnia, lom. II, par. I. 
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estimait que les deux opinions demeuraient libres, parce que 
réellement le Concile de Trente n'avait rien décidé sur cette 
question. Le traité était adressé à Vialard de Herse, évêque de 
Châlons t. 

L'auteur donnait, en même temps que ce traité, une sorle de 
dissertation sur l'utilité de la fréquentation des sacrements de 
pénitence et d'Eucharistie. La vérité le forçait à prendre encore 
ici le contre-pied des Jansénisles 2. 

11 complétait Tétude ébauchée sur les livres d'Aristote, en tra- 
çant historiquement leurs diverses vicissitudes dans TUniversité 
de Paris, depuis le commencement du xm® siècle, où la physique 
et la métaphysique du philosophe furent proscrites dans le règle- 
ment de Robert de Courçon, jusqu'au xvii% où sa doctrine était 
proclamée la base de renseignement académique. L'auteur nous 
fait assister, sous huit chefs ou sorts (fortunes), à la condamna- 
tion, à la tolérance, à l'admission, aux attaques, à la glorifi- 
cation des ouvrages du célèbre chef de l'école péripatéticienne. 
C'est une des études les plus curieuses du docteur de Na- 
varre 3. 

Adrien de Valois, frère de Henri et, comme lui, s'adonnant 
aux travaux d'érudition, avait publié une Disceptatio de basilicis, 
pour montrer qu'autrefois les églises des moines s'appelaient 
basiliques et que nombre d'églises de Paris étaient desservies 
par des religieux. Launoy en entreprit la réfutation dans un 
Jugement sévère *. 

A la fin du De veteri ciborum delectu, il avait placé quelques 

1. De Mente Concilii Tridenlini circa contnlionem et aUrilionem in sacra- 
mento pcenilentiœ liber, quo tcilicet duplici theologorum de contritione et allH- 
tione opinioni prœjudicium nullum feci$se^ sed utramque scholœ liberam 
reliquisse demonatratur, Paris, 1653, in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. I. par. I. 

2. De frequenti conf^ssionis et euchariaticœ communionii usu atque utilitale 
Liber, Paris, 1653, in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. I, par. i. 

3. De varia Aristotelis in Academîa Parisiensi foriuna, extraneis hinc inde 
adomata prœsidiie. Liber, Paris, 1653, in-8; 2* édit., La Haye, 1656, in -4; 
3* édit., Paris, 1662, ir-8. 

Dans Opéra omnia, lom. IV, par. 1. 

4. Judicium de Hadriani Valesii Disceptalione quœ de basilicis inscribilur, 
Paris, 1658, in-8. 

Dans Opéra omnia, lom. II, par. i. 

LA FACULTÉ DR THÉOLOGIE. — T. V. 2 
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pages sur le devoir, suivant la doctrine des Pères, de préférer, 
dans les aumônes, les pauvres aux églises, infatigable travail- 
leur, il développa sa pensée et donna au public, quatorze ans 
plus lard, une étude sur le soin de l'Église pour les malheuretix et 
'les pauvres ^ Des biens de l'Église, les canons ordonnaient de 
faire quatre parts : une pour Tévéque, une autre pour le clergé, 
une troisième pour Tentretien des temples, une quatrième pour 
les indigents, les malades, les étrangers, car, à l'égard de ces 
derniers, on devait pratiquer rhospilalité. On aimait à consi- 
dérer ces biens comme le patrimoine des pauvres; et, si Ton 
réservait des paris pour les ministres du culte et pour les tem- 
ples, c'est que les ministres du culte et les temples étaient eux- 
mêmes les premiers pauvres. Parfois, en France et en Alle- 
magne, on imposait des décimes pour secourir dans les mal- 
heurs. On allait même, dans les nécessités extrêmes, jusqu'à 
vendre, à la même fin, les vases sacrés et autres riches objets 
liturgiques ; car c'était une maxime constante dans TÉglise qu'il 
fallait préférer le soulagement des misères à la splendeur des 
cérémonies religieuses. 

t Le 18 des calendes de septembre, se célèbre la dormition de 
« sainte Marie, mère de Dieu, dont le corps très saint ne se trouve 
« point sur la terre ; néanmoins, l'Église, pieuse mère, fait la pré- 
« senle fêle, ne doutant point que Marie, selon la condition de 
« toute chair, ne soit morte. Quant à savoir où ce temple véné- 
« rable de l'Esprit-Saint a été caché par la volonté et dans les 
« desseins de Dieu, l'Église, dans sa sagesse, a mieux aimé dire 
« pieusement l'ignorer, que d'avancer quelque chose de frivole 
f et d'apocryphe. » Ainsi porte le Martyrologe d'Usuard. Cette 
leçon avait été insérée dans le Martyrologe de Paris et y était 
restée jusque vers le milieu du xvi*' siècle. A cette époque, on 
y substitua ces simples mots : « Assumptio sanctissimaB Dei ge- 
nitricis virginis Mariœ. » 

En 1668, le chapitre de Notre-Dame décida de revenir à la le- 
çon d'Usuard; mais ce ne fut pas sans rencontrer d'opposition 
dans son sein. Launoy ne pouvait se désintéresser de la ques- 
tion, car il y avait là une matière intéressante à étudier. Il donna 

1. De Cura Ecclesiœ pro miseris et pauperibuSy Paris, 1663, in-8. 
Dans O/jera om ma, toiii. Il, par. II. 



CHAPITRE PREMIER. — JEAN DE LAUNOY. 



lÔ 



raison au chapitre en justifiant la leçon d'Usuard. C'est ainsi 
que, devant ses sévérités critiques, Tassomption corporelle de 
la sainte Vierge ne trouva pas grâce elle-même. Au milieu 
des nombreuses raisons alléguées, il faisait remarquer que 
le mot : assomption peut regarder Tàme aussi bien que le 
corps *. 

Les deux principaux opposants étaient Jacques Gaudin et Ni- 
colas Ladvocat-Billiald qui, chacun dans un écrit, essayèrent de 
justifier leur opposition 2. Launoy répondit au second 3, tan- 
dis que Claude Joly, chantre de Notre-Dame, entreprenait la 
réfutation du premier *. 

Le docteur de Navarre n*élait pas plus favorable à Tlmmacu- 



i De Conlroversia, super exscrihendo Parisiensis Ecclesiœ Martyrolùgio 
exorla; ubide dormitione el assomplione virginis agilur^ Laon, 1670, in-8. 

Il y eul une 2« édit., Paris, 1671. in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. I, par. 1. 

Il est bon de noter que le Martyrologe d'Usuard, avec sa leçon de la dormi- 
tion de la très sainte Vierge, continuait à être en usage dans les autres Églises 
et même dansTÉglise romaine. Nous avons eu entre les mains une édition de 
Louvain en 1568 et une autre en 1573, et nous en avons fait la constatation. 
Voici le titre de l'ouvrage : Usuardi Martyrologium. quo Romana Eccleiia ac 
permuUœ aliœ utuniur» justu Caroti Magni conscriplum ex marlyrologiis Eu- 
sebii, HieronymU Bedœ et Flori et aliunde.... opéra Joannis Molanù 

2. Jticquei Gaudin était docteur de la Maison de Sorbonne. A Topuscule, 
VAssomptio Mariœ Virginis vindicata, 1670, in -12, il faut ajouter un Pétri 
Lallemantii..., Elogiwn seu vilœ Synopsis, Paris, 1679, in-4. 

Originaire de la Touraine. J. Gaudin ne fut jamais que chanoine de Notre- 
Dame de Paris et officiai de l'archevêque, Hardouin de Péréfixe, dont il pro- 
nonça VOraison funèbre dans l'église de la Sorbonne, Paris, 1671, in-4. Quatre 
de ses lettres ont été imprimées. 11 est probablement encore l'auteur de cet 
ouvrage : Défense du traité de controverse de M. le cardinal de Richelieu, 
contre la Response du sieur Martel, de la religion pi^etendue reformée, Paris, 
1681, in-12. Il mourut en 1695, dans sa quatre-vingt-troisième année (V. Moréri, 
Diction.). 

— Nicolas Ladvocat-Billiald ou Billiad, né à Paris, également docteur en 
théologie, eut une destinée plus haute: il devint vicaire général du coadju- 
teur de Paris, puisévêque de Boulogne-sur-Mer où il mourut en 1681 

Son ouvrage sur TAssomptipn delà sainte Vierge a pour titre: V^indiciœ 
Partfienicœ, Paris, 1670, in-8. 

3- Diversi generis etTalorum guœ in Partkenicis Nicolai Advocati Billialdi 
Vindiciis estant, Spécimen, Paris, 1671, in-8. 

\}a.ns Opéra omnia, tom. I, par I. 

4. Tradilio antiqua Ecclesiarum Franciœ de vérins Usuardi ad festum 
assumptionis B. M. V. vindicata adversus Jacobum Gavdinum.... Sens, 1672, 
in-12. 
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lée-Conceplion, du moins comme article de foi, et, à ce point de 
vue, il n'avait pas tort. Dans un exposé des divers sentiments 
sur ce point doctrinal, il a placé ces lignes': 

f L'Universilé de Paris et quelques autres Universitez ensuite 
€ ne se sont engagées par serment dans Topinîon de la concep- 
c tion immaculée que sur un décret du concile de Basle qui fut 
f fait après que le pape Eugène IV eut transféré le concile à Fer- 
« rare et que ce pape fut déposé par ceux qui restèrent à Basle, 
« et après qu'une partie de ce concile l'eut quitté pour aller à 
« Ferrare. Toutes ces Universitez-là, qui tenoient le pape bien 
« au dessous du concile et bien faillible, en ont-elles usé comme 
« cela? ce qui n'est ou sceu ou considéré par ceux qui se ser- 
« vent de ce concile pour autoriser la conception immaculée 
« de la Vierge. Qui plus est, les Universitez susdites, qui la 
« tiennent pour un article de foy, méprisent fort les consli- 
« tutions de Sixte IV qui tenoient les deux opinions problema- 
« tiques ^ » 

Le célèbre canon Omnis utriiLsque sexm, touchant le devoir de 
la confession annuelle et de la communion pascale, attira Tat- 
tention de Térudit; et ce fut, après l'exposé historique des dis- 
putes que ce canon a suscitées et que nous connaissons 2, pour 
conclure en faveur du clergé séculier, conformément aux déci- 
sions et à la doctrine constante de la Faculté de théologie de 
Paris 3 : la confession annuelle doit se faire au curé et la com- 
munion pascale dans l'église paroissiale. 

Après l'histoire des phases de la doctrine d'Aristote, celle des 
célèbres écoles dans l'Occident, étude où l'auteur consacre plus 

1. Prœscripliones de conceplu B. Mariœ Virginis, Paris, 1676, in-12, et, 
2* édil., ad autoris mss. aucta et emendata, Paris, 1677, in-12. Cet opuscule a 
été réfuté, plus de trente ans après la mort de l'auteur, par Trevet, curé de 
Gonnecourt au diocèse de Rouen, dans son livre : Réfutation d'un libelle im- 
primé en 1676, gui a pour litre : Prescriptions touchant la conception de 
NosTRE Dame. Rouen, 1709, in-4 (Niceron, Op. cit., p. 131). 

Les Prœscripttones sont en latin et en français dans les Opéra omnia, tom. 1, 
par. I. 
La citation est empruntée à la prescription XI. 

2. Nous avons longuement raconté, dans les volumes précédents, les di- 
verses phases de ce perpétuel conflit. 

3. Erplicata Ecclesiœ Iradilio circa canonem Omnis utricsqub sexus, Paris, 
1672, in-8 

Dans Opéra omnia^ tom. I, par. \. 
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de la moitié de Touvrage à notre Faculté de liiéologie, insistant 
sur son autorité doctrinale ^ 

L'extrème-onction est-elle un sacrement? Quels en sont la 
matière, la forme, le ministre? Quadruple examen auquel se li- 
vra le docteur en théologie. 

A la première question, la réponse affirmative s'appuyait sur 
ce passage de Tépilre de saint Jacques : Si quelqu'un est malade 
parmi vous^ qu'il fasse venir les prêtres de r Église et que les prêtres 
de l'Église prient pour lui^ en l'oignant d'huile au nom du Seigneur, 
et r oraison de la foi guérira le malade , le Seigneur le soulagera et y 
s'il a des péchés^ ils lui seront remis ; puis elle se fondait sur la tra- 
dition constante qui remonte aux premiers âges du christia- 
nisme. La matière, ce sont les saintes huiles dont on fait les 
onctions; la forme, les prières qui accompagnent les onctions, 
prières qui, à la vérité, n'ont pas toujours été uniformes en 
Orient et en Occident; le ministre, le prêtre. Suivant l'usage le 
plus.ancien, Texlrème-onction se donnait avant le saint Viatique. 
Au xn® siècle, Fusage se modifia dans le sens contraire. En plu- 
sieurs Églises, liberté était laissée aux ministres par rapport à 
Tordre à observer dans la collation des deux sacrements. L'au- 
teur n'oubliait pas de consigner l'ancienne et pieuse pratique de 
se faire revêtir du cilice et coucher sur la cendre à cette heure 
suprême 2. 

Voici maintenant un gros in-4 lancé dans le public , en 1674 , 
à l'effet de prouver que les rois, empereurs et princes souve- 
rains ont le pouvoir d'établir des empêchements dirimants au 
sujet du mariage, parce que le mariage est un contrat civil. Ce 
pouvoir, que l'autorité séculière possédait certainement avant 
le christianisme, ne lui a pas été ôté par l'élévation du contrat 



i. De Scholis celebrioribus, seu a Carolo magno, seu post eumdem Carolum 
per Occidentem instaurant^ Liber, Accedunl Facullas theologiœ Parisiemis de 
doclrina pronunlians et veleres formulas prolestationum Romœ a pontificibus, 
in Parisiensi et quibusdam aliis Academiis a doctoribus fieri solitarunif Pa- 
ris, 1672, in-8. 

DaDS Opéra omnia» lom. IV, par. I. 

2. De Sacramento unctionis infirmorum Liber; ubi grœci et lalini ritus 
prinuBf mediœ et posfremœ œtaiis referuntur et explicantur ; deinde notatur 
qiuindiu unctionem subsecutum est viaticum ; tum refertur status morientium 
in cinere et eilicio, Paris, 1673, in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. I, par. I. 



it 
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civil à la dignité de sacrement. Si le docleor de Paris s*en élail 
tenu là, on dirail qu'il a embrassé un senlimenl Ibéologique, 
de beaucoup, à la vérilé, moins commun et moins sûr que le 
sentiment contraire. Mais où il est absolument dans Terreur, 
c'est lorsqu'il refuse ce pouvoir à l'Église. Et ne va-l-il pas jus- 
qu'à avancer que, quand le Concile de Trente reconnaît à l'Église 
le droit de décréter des empêchements dirimants, ce Concile en- 
tendait les princes sous le nom d'Église et statuait elle-même 
au nom des princes « ! 

Malheureusement, pour l'honneur de sa science canonico-théo- 
logique, il ne voulut pas, sous le coup des attaques de l'évèque 
italien Dominique Gaiesius ou Gaiesi, reconnaître qu'il avait 
fait fausse route; et, trois ans plus tard, il écrivait, dans un 
style violent, un Index tret ample des fautes qui se trouvaient 
dans le livre de son antagoniste •. 

Mais Launoy n'avait-il pas aussi des fautes et plus que des 
fautes à se reprocher? 

LeuUier, docteur en théologie de la Faculté de Paris, accusa 
Launoy d'avoir altéré des textes pour le besoin de sa thèse tou- 
chant la dissolution du mariage par l'adultère. L'éditeur des 
Opéra omnia en convenait en ces termes dans la Prœfatio en tète 
du premier volume, p. xvi : t Hic tamen adnolabimus perpetuum 
« corruptoreni non esse Launoium, ut conlendil LeuUerius; 



1. R^fjia in matrimonium Potestas vel Trac(atu$ de jure sœeularium prin- 
ripum cht-islianorum in Sfuiciemiis impedimentis matrimonium dirimenlibus, 
Paris, 1674. in-4. 

Dans Opéra omnia, lom. I, par. II. 

Au chapitre xv, par. !, art. !, nous lisons au sujet des Pères de Trente: 

• Nexesse fuit, ul imperaloris et regum jure ulerentur, ut quam hic legem 

• tulerunt, ferre possenl.... Cum Tridenlini Patres jure principum sic uni- 
> vcrsim usos esse dico, id, conscntienlibus supremis rerum dominis, qui 
« per legalos inlerfuerunt synodo. gestum esse intelligo. » 

2. Conlentorum in libro sic inscripîo : DoMiifici Galesii ecclbs^iastica in matri- 
ifONrcM poTEST\s, erratoruM Index locupletissimus, Paris, i677, in-4. 

Dans Opéra omnia, tom. I, par. II. 

Le chapitre !•' a pour titre : \o(antur stupendœ in ptHma operis pagina 
imposturœ quinquaqinla : et le second : Insigne* imposlurœ tre* aliœ. 

Dès l'année 1660. le docteur de Navarre, de concert avec l'avocat LK>ui8 
Nublé, publiait, dit-on, un Recueil chronologique de diverses ordonnances et 
autres actes, pièces et extraits, concernant les mariages clandestins (Niceron, 
Op. cit., p. 121). 

Ce Recueil, d'ailleurs, a pris place dans les Opéra omnia, lom. l, par. IL 
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c non nisi in uno vel altero loco ipsius sincerilas desiderari visa 
f est; islum prseserlim mirali sumus Joannis Vlll parum sin- 
« cere descriptum. In Ëpistola pontificia legilur : Ideo, cum 
« priorem légitime sibi matrimonio (uxorem) junctam quisquam dese 
€ rere nequeat, nuUa ratione prorsus illi conceditur aliam, vivante 
t priorey conducere, Haec verba : Nulla ratione prorsus, quae ipsi 
« incommoda erant, Launoius delevil; quse insignis corruplio 
« dici debel. > 

A ce sujet, le Journal historique et littéraire, du Luxembourg, 
!•*■ novembre 1787, maltrailail fort le docteur de Navarre. 

Le fait est exact, comme on le constate dans le Regia in matri- 
monium Potestas, et dans Tédition princeps, p. 489, et dans les 
Opéra omnia, tom. 1, par. II, p. 843. 

Ce qui semble aggraver le cas de Launoy, c'est qu'il ajoute 
d'un air triomphant : • Quid clarius vel expressius? » 

Toutefois, ne pourrait-on pas dire, sans crier à la falsification, 
qu'il y a eu erreur de la part de l'écrivain, soit qu'il ait eu 
sous les regards un texte défectueux, soit que par distraction il 
eût mal transcrit? Accuser de mauvaise foi est toujours chose 
grave, et si grave qu'on n'est autorisé à le faire que quand on 
a des preuves certaines. Serait-ce le cas de dire : 

Le vrai peut quelquefois n'ôtre pas vraisemblable >. 

1. Launoy, jusqu'alors scrutateur si sévère des textes, devenir tout à coup 
falsificateur! 

En rappelant les accusations de Leullier, Péditeur visait Vin Librum Joannis 
Launoii theologi Parisiensis, qui intcribilur : Rboia in matriiioicium Potestas, 
Obsefvaliones avclore Iheologo Parisiensi editœ Lovani (seu Parisiis), in-4, 
anno 1678, Observation* qui ont pris place danç les Opéra omnia, tom. IV, 
par. II. 

Relativement à la citation fautive du passage de Jean VIII, nous lisons, 
p. 203 des Opéra omnia, celle apostrophe en apparence foudroyante : 

a An lectionis et codicum diversitatem oslendis? Sed omnium editionum 

• consensu concordiaque dolus luus convincitur. An cuipam in typographum 
« rejicies? Vellem ut id saltem causari posses; sed hanc tibi defensionem 
c pneripuisti tuumque esse hune lapsum vel inde ostendis, quod et eum 

• textum in rem tuam clarum esse et expressum (quid clarius, dicis, vel ex- 
M pressius) et inde judicandum de veteri Romane Ecclesiœ doctrina dictites, 
« et pontiflces posteriores arguas quod hanc Joannis VIII sententiam secuti 
« non fuerint. > 

Notre première hypothèse est à peine ébranlée. La seconde n'est pas 
atteinte. 
Dans ces Observationes, Launoy est accusé encore de plusieurs autres falsi- 
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Certains reproches se formulaient contre TÉglise romaine au 
sujet de la simonie. Launoy entreprit de montrer que ces re- 
proches ne reposaient sur aucun fondement, soit canonique, soit 
historique. Il le fît avec succès, en constatant la sainte et conti- 
nuelle tradition dans cette Église i. Chemin faisant, il saisit l'oc- 
casion v pour dire un mot, peu favorable, sur les annales. 11 s'a- 
visa aussi, en citant la Somme théologique de saint Thomas, 
d'émettre un doute sur l'authenticité de celle grande œuvre : 
« Beatus Thomas vel alius quis sub illius nomine >, disait-il au 
sujet d'une citation du Docteur angélique 2. La manifestation 
de ce doute suscita, de la part du P. Noël Alexandre, une disser- 
tation, pour revendiquer, en faveur du Docteur angélique, la 
paternité de l'ouvrage. Launoy préparait, dit-on, une réponse 
dont l'impression commençait, lorsque la mort le frappa 3. On 
ne voit pas que cet ouvrage ait jamais vu le jour. 

Deux ans après (1677), notre écrivain faisait paraitre un tra- 
vail historique très important, ïHistoire du collège de Navarre *. 

ficalions. Mais, quand on examine de près les accusations, il s'agirait plutôt, 
d'après les explications mêmes du critique, de mauvaises interprétations de 
textes. 

Nous venons de dire queces Obseroationes étaient bien de Lcullier : « Quamvis 
« authoris nomine careant, Jacobi Leullerii Parisiensis theologi fœtum esse 
« constat » [Prœfaliocil., p xv). Gomme Launoy avait fait des Observations sur 
racle de Vesperies de Leullier, celui-ci produisit, à son tour, des Observations 
sur le traité matrimonial de celui-là. Ces Observations parurent après la 
mort de Launoy: c'est ce qui explique qu'il n'y ail pas eu de réponse. 

4. Veneranda Romanœ Ecclesiœ circa simoniam Traditio, Paris, 1675, in -8. 

Dans Opéra omnia^ tom. II, par. II. 

2. V. notre ouvrage, tora. II, Moyen-Arje, p. 476. 

3. Joannis Launoii Elogium, Londres, 1685, in-12, p. 34. 

Le Mercure galant raconte qu'il s'agissait alors d'un livre sur les empêche- 
ments au mariage et en faveur de l'autorité royale. Nous préférons le senti- 
ment de l'auteur de VElogium. V. Bayle, Op. cil,, remarque M. 

Bayle, 76id., Remarque L, écrit, d'après VElogium^ et Moreri, Op. cit., ré- 
pète : « Il faisoit imprimer son livre de la Simonie où, entre autres choses, il 
« attaque les annates et réfute le Jésuite Azotius, qui fit un livre vers la (in 
« du xvi« siècle, pour les purger de simonie. On fit saisir chez l'imprimeur les 
« exemplaires de cet ouvrage de M. de Launoy: on emporta ceux qu'il livra 

• et on lui défendit de vendre les autres ; mais moyennant une amende de 

• 50 livres cette défense fut levée. • 

Nous ne comprenons pas la raison de cette saisie. 

4. Regii Navarrœ gymnasii Parisiensis Historia, Paris, 1677, in-4; 2« édit, 
Paris, 1682, in-4. 

Dans Opéra omnia, tom. IV, par. I. 
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Celle histoire comprend deux parties principales : Thistoire pro- 
prement dite du célèbre établissement et une revue littéraire 
des écrivains navarristes. Dans nos études, nous avons eu sou- 
vent recours à ce nouvel ouvrage d'érudition. 

Dans le cours de son existence, Launoy avait rédigé et pro- 
duit, tantôt en latin et tantôt en français, au sujet de certains 
privilèges religieux contestés et autres causes litigieuses, de 
véritables mémoires, basés sur les plus sérieuses recherches 
et dont généralement les conclusions étaient négatives des privi- 
lèges allégués : si notre docteur a été appelé le dénicheur de 
saints, il peut bien mériter le surnom de renverseur de privilèges 
mofiastiqaes. 

Le premier en date est de Tannée 1687 et concerne les religieux 
de Saint-Germain-des-Prés, en tant qu'ils prétendaient à Texemp- 
tioii : Inquisitio in chartam immunitatisy quam If. Germanus, Pari- 
siorum episcopus, suburbano monasterio dédisse fertur i. L'année 
suivante, en présence de la contestation de dom Quatremaire, 
le travail se complétait par une Assertio Inquisitionis 2.... Un 
procès éclata entre l'abbaye et Tarchevéché. De là, un nouveau 
mémoire, Y Examen de certains privilèges et autres pièces, pour servir 
au jugement duprocez, qui est entre M. Varchevesque de Paris et les 
moines de Saint Germain des Prez 3. 

Le critique porta les mêmes coups, en la même année, sur un 
antique privilège de Saint-Médard de Soissons *. Dom Quatre- 
maire prit également la défense de ce privilège et Launoy riposta 
par une nouvelle Assertio Inquisitionis...., laquelle comprenait 
deux autres parties : les caractères des privilèges subreptices 
et la valeur des vrais privilèges &. C'était traiter à fond la ma- 
tière. 



1. Paris, i6o7, in-8; 2« édit., Paris, 1676, in-8. 
Dans Opéra omnia, tom. III, par. I. 

2. Paris, 1658. in-8. 

Dans Opéra omnia, lom. III, par. I. 

3. Paris. 1664, in-4 ; 2« édit, Paris, 1672, in-4. 
Dans Opéra omnia^ tom. ill, par. I. 

4. inquisitio in privilegium, quod Gregorius papa primus monasterio S. Me- 
dardi Suessionensi dédisse fertur, Paris, 1657, in-8 

Dans Opéra omnia, lom. III, par. II. 

5. Assertio Inquisitionis ... in très partes distrihuta: in prima, confirmatur 
Inquisitio.... ; in secunda, qucenam sint subreptœ exemptiones et privilégia.... 
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L'ordre de Prémonlré prétendait aussi à des privilèges. 
Launoy s'appliqua également à faire justice de là prétention ^ 

Voici un procès entre Tévèque de Laon et les Prémonlrés de 
la ville épiscopale. Le canoniste essaya de montrer de quel côté 
était le droit dans V Examen du privilège d'Alexandre V et de quel- 
ques autres privilèges donnés par d'autres papes^ pour servir au juge- 
ment du procez qui est entre M, Vevesque duc de Laon et les prieur 
et religieux de Saint- Martin de Laon 2. Il donnait ensuite un Sup- 
plément et correction du Factum pour les religieux, prieur et cou- 
vent de Vabbaye de Saint-Martin de Laon, ordre de Prémontré^ contre 
M, César d'Estrées, evesque duc de Laon 3. 

Le chapitre de Laon, de son côté, eut maille à partir avec le 
même ordre dans le diocèse. Le canoniste était encore là, pour 
plaider la cause du chapitre *. 

Il fut aussi amené à donner son opinion sur les privilèges 
d'un monastère de Vendôme ^ ; puis à produire : • 

Une Response au Factum des réguliers d'Agen^ pour servir au 
procezy pendant au Conseil privé du roy, entre M. Vevesque d'Agen et 
lesdits réguliers 6 ; 

Des Remarques sur le second inventaire de production des prevost, 
doyen et chanoines de Veglise cathédrale de Soissons, pour servir de 



ostendilur ; in iertia, quid valeant non supposUœ,.., doceiur^ Paris, 1661, 
in-4. 
Dans Opéra omnia, tom. III, par. H. 

1. /nquisilio in privileffia Prœmonstratensit ordiniSy Paris, 1658, in-8. 
Dans Opéra omnia ^ tom. Hl, par. I. 

2. Paris, 1658, in 8. 

Dans Opéra omnia, lom. 111, par. I. 

3. Paris, 1658, in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. III, par. I. 

4. Capiluli Laudunensis Ecclesiœ jus aperlum in monasteria Prœmonslra- 
tensium diœcesis, Paris, 1658, in-8; 2« édit., Paris, 1673, in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. III, par. I. 

Le canoniste produisit encore, au sujet des prétentions des Prémonlrés, une 
Censura Responsionis, qua Norberlus Caillocius (Cailieux) se mendaciis algue 
erroribus novis irretivit» Paris, 1663, in-8 ; 2« édit., Paris, 1676, in-8. 

Dans Opéra omnia, tom. III, par. I. 

5. Inquisitio in chartam fundalionis et privilégia Vindocinensis monaslerii, 
Paris, 1661, in-12. 

Dans Opéra omnia, tom. III, par. I. 

6. Paris, 1669, in-4. 

Dans Opéra omnia, tom. III, par. 1. 
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Factum à M, Vevesque de SoissonSy en IHnsîance pendante au Conseil 
du roy 1 ; 

Des Reflexiotis sur la procédure des doyens^ chanoines et chapitre 
de Vezelay^ pour servir de Factum à M. l'evesque d'Autun, en Pins- 
tance pendante au Conseil privé du Roy, contre lesdits doyen, cha- 
noines et chapitre de Vezelay - ; 

Des Remarquas sur les deux prétendus privilèges d'Urbain F, des- 
quels les religieux du monastère de Saint Victor de Marseille se ser- 
vent pour l exempter de la juridiction de Vevesqv>e du lieu 3 ; 

Un Examen de certains privilèges et autres pièces, pour servir au 
jugement du procez, qui est pendant au Parlement de Paris, entre 
M. l'archevesque de Tours et le chapitre et chanoines de Saint Martin 
de Tours^ en vertu d*un appel comme d'abus interjette par M. le pro- 
cureur gênerai *. 

Était-ce esprit de vengeance ? Toujours est-il que nous avons 
encore, avec nombre de personnalités, un Factum pour les supé- 
rieurs et boursiers théologiens des collèges de l'Université de Paris 
contre les docteurs professeurs en théologie des collèges de Navarre et 
de Sorbonne ^. L'auteur entrait ainsi en matière : 

t Si nous n'avions appris des premiers Pères de TEglise qu'une 
« contestation entreprise pour la vérité est préférable à un si- 
« lence pernicieux, et qu'on doit réfuter publiquement ce qui, 
« estant tenu caché, porte un très grand préjudice, nous au- 
« rions, en cette rencontre, gardé le mesme silence que toutes 
« les insultes et les entreprises injustes des professeurs de theo- 
« logie et celles de leur maison de Sorbonne et de Navarre ne 
• nous avoient pu faire rompre jusques icy, pour informer la 
« cour et le public du violemenl qu'ils font tous les jours des 
€ loix de rUniversité et de celles du royaume et de l'Estat. • 

Grande fut la correspondance de Launoy. Ses lettres {Epistolœ)^ 

1. Paris, 1671, in-4. 

Dans Optra omnias Lom. 111, par. I. 

2. Paris, 1672, in-4. 

Dans Opéra omnia, tom. Ul, par. I. 

3. Paris, 1673, in.4. 

Dans Opéra omnia, lom. lU, par. 1. 

4. Paris, 1676, in-4. 

Dans Opéra omnia, tom. m, par. H. 

5. Paris, 1677, in.4. 

Dans Opéra omnia, tom. IV, par. 11. 
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comme ses mémoires, avaient été imprimées pour la plupart, el 
à différentes époques. Elles formaient huit tomes in-8. C'étaient 
d'ordinaire de véritables études critiques sur des matières im- 
portantes de doctrine et de discipline i. 

Un recueil de ces lettres savantes a été édité, après la mort de 
Fauteur, à Cambridge, dans Tannée 1689. Elles sont renfermées 
en un volume in-folio et vont de Tannée 1664 à 1673. Les huit 
tomes sont changés en huit parties 2. 

Nous en signalerons quelques-unes. 

Dans la cinquième du premier tome, Launoy s'élève contre 
l'infaillibilité du souverain-pontife, donnant raison à Jacques 
Almain contre Thomas Cajetan. Dans la dixième, il montre que 
Bellarmin est dans Terreur, quand ce dernier affirme que Topi- 
nion touchant la supériorité du concile sur le pape date de Tas- 
semblée de Pise. 

11 revient sur ce sujet dans le tome 11, confirmant son opinion 
et infirmant celle des adversaires. Selon lui, la confirmation du 
concile par le pape ne tire pas à conséquence : c'est, dans un 
simple assentiment, une simple approbation, les décrets conci- 
liaires n'en recevant aucune force. Le sujet immédiat de la puis- 
sance ecclésiastique est aussi abordé. Malheureusement le théo- 
logien se montre richériste, en disant que les clefs ont été don- 
nées à l'Église, mais que Texercice en est réservé aux ministres. 
Les appels au pape ne sont pas de véritables appels, mais de 

1. L'épistolier, qui savait aussi écrire sur d'autres sujels, disait dans VEpis- 
tola ad Joannem Alberlum i*orlnerum de obilu Jacobi Puteani, imprimée en 
1656, in-4 : > Quantum ille bonos ac literatos omnes perculerit afnixerilque 
« excogitari non poLest, tantum abest, ut verbis exprimatur. A me senliendo, 
a non loquendo exprimitur. • C'était donc un grand malheur pour les lettres 
que la mort de Jacques Du Puy. 

Cette lettre se trouve dans Opéra omnia, tom. IV, par. II, in fine. 
Portner avait le litre de conseiller de la ville de Ratisbonne. 

2. Epislolœ omnes, octo partibus comprehensœ^ nunc demum simul 
edilœ. Accesserunt Indices quatuor, cum Prœfalione apoLogelica pro refor- 
malione Ecclesiœ Anglicanœ, Cambridge, 1689, in-fol. L'éditeur se nommait 
Guillaume Saywell. 

Elles constituent les deux parties du tome V des Opéra omnia. 

On trouve néanmoins, à la suite, quelques autres lettres nuncprimum editœ. 

Quelques autres encore se voient, en appendice, dans ces mêmes Opert 

omnia, tom. IV, par. II. Elles avaient, d'abord, été éditées par Georges Ser- 

pilius^ à Francfort, 1720, in-4, dans son édition du 7)e vera causa secessus 

S, Brunonis in eremum. 
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simples recours. D'autre pari, appeler du pape au concile est 
quelquefois permis. 

Les lomes 111, IV et V forment, pour ainsi dire, mie suite aux 
deux précédents : c'est toujours la non-infaillibilité du pape et 
la supériorité du concile. Le grand adversaire à combattre est 
Bellarniin, et Launoy ne cesse de s'attaquer aux divers arguments 
par lui allégués. Dans la cinquième lettre du tome 111 , il expose les 
divers sentiments sur le sens de ces mots : prononcer ex cathedra, 
et il se montre favorable à l'opinion, étrange et peu commune, 
affirmant que c'est prononcer à la léte d'un Concile œcuménique. 

Les lettres du tome VI ont spécialement pour sujet la convo- 
cation des Conciles. En droit, la convocation par le pape n'est 
pas absolument nécessaire. En fait, les huit premiers Conciles 
œcuméniques ont été convoqués par les empereurs. 

La question de la déposition des souverains par les papes est 
examinée dans le tome Vil et résolue négativement, car la puis- 
sance de lier et de délier donnée par le Christ à Pierre ne re- 
garde que le spirituel. Celle de la présidence des (Conciles géné- 
raux, en ce qui concerne les huit premiers, est historiquement 
envisagée dans les dix premières lettres du tome Vlll. 

Jean de Launoy mourut, dans l'hôtel du cardinal d'Estrées, le 
10 mars 1678 ^ après avoir reçu les sacrements de l'Église. 

Son testament était de Tannée 1671, sine die, oubli assez éton- 
nant de la part d'un homme qui visait tant à l'exactitude. Nous 
y lisons cette profession de foi catholique : 



1. Selon son désir, le défunt fut enterré dans Téglise des Minimes de la 
place royale. Nicolas Le Camus, président de la Cour des aides, son ami et son 
exécuteur testamentaire, composa ou fit composer, pour être placée sur le 
tombeau, cette épitaphe qui résume parfaitement la vie du docteur, même 
dans son gallicanisme uUra. 

• Hic jacet Joannes Launoius, Constantiensis, 

• Parisius theologus; 

« Qui, veritatis assertor perpetuus, jurium 
- Ecclesie et régis acerrimus vindex, vitam 

« Innoxiam exegit ; 
« Opes neglexit et quantulumcumque, ut relicturus, 

« Satis habuit ; 

• Mulla scripsit nulla spe, nullo timoré ; 

<• Optimam famam maximamque venerationem 

• Apud probos adeptus. 

a Annum septimuni et septuagesimum excessif; 
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f Mais avant loules choses je remercie Dieu , mon souverain 
c Seigneur, du plus profond de mon ame , de ce qu'il m'a fait 
« naistre dans une famille, en laquelle on a toujours fait profes- 
f sion de la religion chrestienne, et ce dans l'Eglise catholique, 
c apostolique et romaine; et je le prie aussi de me faire la grâce 
€ d'y achever de vivre et d'y mourir, estant certain que hors de 
f là il n'y a point de salut «. » 

III. — AUTRES ŒUVRES DE LAUNOY 

Les opuscules dont nous allons parler sont des œuvres pos- 
thumes. 

Launoy n'était pas doctrinalement janséniste. Mais il consi- 
dérait la condamnation d'Arnauld, en 1656, par la Faculté comme 
irrégulière et injuste. De là des Notationes in censuram Antonii 
Arnaldi propositionum^ qiAorum una facti. altéra juris appelltUur 2, 
et une Lettre contre la censure des deux propositions de M. Ar- 
nauld ^. 

« Animam Clirislo consignavil die 10 martii, 
. Anno MDGLXXVllI 
a Hoc monumcntum amico junclipsimo poni curavit Nicolaus Le Cnmus, 

• supremœ subsidiorum curio^ princeps. » 
(Moréri, Diction,; Ellies du Pin, Op. cit., p. 184.) 

Mais les Minimes, surtoul à cause de ces mois: Vei^Ualis a^serlm" pet'pe- 
tuuSj ne permirent pas qu'elle fut gravée (Niceron, Op. cit., p. 88 ; Bayle, Die- 
lion. y Remarque N). 

1. Le docteur avait jusque-là laissé à ses neveux la jouissance de son pa- 
trimoine. Il leur en transmettait la propriété. Puis il disposait de sa bihlio- 
thêque : 

« Je veux que mes livres soient mis en deux portions égales, dont Tune sera 
« pour les Pères Minimes de la place royale, en Teglise desquels j*ai cou- 
« lume de dire la messe, il y a près de vingt ans ; Taulre sera pour le semi- 
a naire de Laon, bnsli par Mgr César d'Eslrées, evesque de Laon, pair de 

• France, qui depuis vingt trois ans m'a honoré de son amitié, de sa protection 

• et d'une demeure dans sa maison. J'excepte de ce partage les Rituels de plu- 
« sieurs Eglises et quelques Martyrologes, tant imprimez que itianuscrits, 
« qui seront ajoutez à la portion des Pères Minimes. ■ 

L'acte testamentaire qui se lit dans les Opéra omnia, lom. IV, par. H, 
p. 375, porte à la fin : • Fait à Paris ce premier jour dans Thostel d'Eslrées 
l'an mil six cens soixante et onze. » 

2. Londres, 168.5, in-12. 

Dans Opéra omnia. lom IV, par. I. 

3. Opéra omnia^ lom. ÏV, par. l 

On attribue aussi à Launoy des Remarques sur le Formulaire de foy, qui 
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Dans le lome IV des Opéra omnia, ont été éditées, pour la pre- 
mière fois, comme celte dernière Lettre ^ ces trois pièces sur le 
mariage i : 

De la puissance des empeschemens du mariage; 

Défense des sentimens de M. de Launoy touchant les empeschemens 
clandestins du mariage; 

De la discipline de FEglise sur la séparation du mari d'avec la 
femme pour cause d'adultère '^, 

Dans le même tome, ont pris place, également imprimés pour 
la première fois , un Examen du bref que le pape Clément IX a fait 
contre le Nouveau Testament de Mons, et un autre Examen, celui du 
bref publié et affiché à Rome contre le Rituel de M. Vetesque d'Alet 3. 

Le dénicheur de saints fut encore impitoyable dans une Lettre 
à M. Philibert de la Mare^ conseiller au Parlement de Dijon^ au sujet 
de la Légende de saint Ambrosinien^ prétendu evesqae de Sarlat et 
martyr *. 

Signalons, enfin, une Lettre d'un théologien à son ami sur le sujet 
de rusure ^; des Observations sur Pacte de vesperies de M. Leullier, 
licencié en théologie, qui a esté soutenue Fan 1676 6; le Moyen de 
rectifier les six propositions que la Faculté de théologie donna au roy 
Fan 1663 7. 

La Lettre débute par ces paroles : c Personne ne peut douter 
c qu*il n*y ait une usure défendue; mais je vous avoue que les 
c casuistes ne m'ont jamais satisfait en définissant ce que c'est 

se trouve dam le procez verbal du clergé, Paris, 1660, in-4, et dans les Opéra 
omnia. tom. IV, par. II. Les Remarquer ne sont nullement en faveur du For- 
mulaire et de sa signature (V. Niceron, Op. cit., p. 122). 

11 disait volontiers que Jansénius avait eu tort d'ér.rire ce qu'il avait écrit 
sur la gr&cc, mais que saint Augustin avait été le premier coupable, parce 
que Tun avait pris ses propositions dans V&ulre (Launoia, dans Opéra omnia, 
tom. IV, par. Il, p. 348-349). On ne le voit pis, du reste, figurer dans les dé- 
bats qui amenèrent la condamnation de Topiniâtre Janséniste. 

1. Par. II. 

2. Nous voyons encore en cet endroit: 

Du Droit des métropolitains ^ à Voccasion du chapitre de Nevers ; 

De Vetole, à Voccanion de Varchidiacre de Pinserots au diocèse de Chartres ; 

DifTérentes autres pièces sur le mariage. 

3. Ibid. 

4. Opéra omnia, tom. Il, par. II. 

5. Opéra omnia, tom. Il, par. 11. 

6. Ibid , tom. I, par. II. 

7. Ibid., tom. IV, par. II. 
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« que l'usure. Les uns tombent dans le relâchement, oslanl 
c toute usure par des distinctions qui n'ont aucun fondement; 
€ les autres vont en une autre extrémité, condamnant toute 
f sorte d'interest à cause du prest. » Le théologien s'applique 
à tenir un juste milieu. 

Dans les Observations réapparaît la fausse doctrine sur les em- 
pêchements du mariage. L'observateur reproche à Leullier, Cha- 
millard et t consorts i de ne pas prendre le mol : Église, « pour 
rassemblée des Bdeles >, mais c pour une assemblée de per- 
sonnes ecclésiastiques, te pape et les evesques », et il prétend 
que c'est là, au sujet des décrets de l'assemblée de Trente, 
f ruiner l'authorilé et la réputation du Concile ». Oui, ajoute-t-il 
quelques lignes plus bas, si le mol : Église, < signifie une assem- 
blée de personnes ecclésiastiques, le pape et les evesques, il 
s'ensuit nécessairement que les empereurs Theodose, Justinien 
et les autres sont des personnes ecclésiastiques, parce que ce 
sont ces empereurs qui ont eslabli les empeschemens que Luther 
vouloit voir abolir et que le Concile a retenus et munis d'ana- 
Ihesme i.... » 

Relativement aux six propositions gallicanes de la Faculté, la 
doctrine qu'elles renferment est bonne, au sens du théologien, 
mais défectueuse la manière dont elle est présentée. Les consi- 
dérations sont curieuses sans doute, mais non exemptes d'écarts 
ou de témérités. 

L'on a imprimé, sous le nom de Launoy, la Véritable Tradition 
de f Eglise sur la prédestination et la grâce ^. Mais c'est à tort, 
comme le prouve très bien EUies du Pin 3. Non seulement se 
rencontrent dans cet opuscule des assertions contraires à la 
doctrine parfaitement connue de Launoy, mais ce dernier n'en 
a jamais parlé dans ses conférences du lundi. 

Longtemps, en effet, il tint chez lui des conférences tous les 



1. In initio. 

2. Liège, 4702, in-i2. 

Cet ouvrage fut mis à Tindex en janvier 1704. L'édition visée était de 1703 
(Collect. judicior...., lom. III, par II, p. 444). 

3. Op, cit., p. 180-182. 

V. aussi une lettre d'un docteur en théologie dans Journal des sçavaniy 
14 novembre 1701. 

Ce livre excita de longues discussions entre le P. Serry, dominicain, et le 
P. Daniel, jésuite. V. Niceron, Op. cit., p. 134-136. 
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londis. Nombre de savants s'y rendaient. Elles ne prirent fin qu'en 
1676, sur le désir, sinon Tordre du roi, ce qui montre que, mal- 
gré son royalisme, poussé à l'extrême, Launoy avait cessé de 
plaire en haut lieu. Dans ces conférences, il lisait d'ordinaire ses 
travaux avant de les livrer à l'impression. On peut donc dire 
que les nombreux ouvrages de l'érudit paraissaient sous le 
patronage d'une société scientifiquement compétente. 

EUies du Pin mentionne les travaux inédits suivants qui au- 
raient été lus dans ces réunions hebdomadaires : 

f Une dissertation sur le dififerent de Petrus Aurelius et du 
c Père Sirmond touchant la confirmation; 

€ Un traité de Tazime, pour montrer que TEgiise latine a long- 
€ temps consacré avec du pain levé ; 

c Un écrit du mensonge officieux et plusieurs autres ^ » 

Nous n'avons rien trouvé de ces opuscules. En revanche, le 
manuscrit 674 de l'Arsenal renferme un Mémoire sur le temps des 
professions des religieuses et leur dot par M. de Launoy. Ce mémoire 
ne comprend que quelques pages ^ et la question est envisagée 
au point de vue de la simonie. L'auteur commence par définir 
ce crime , l'échange du spirituel contre le temporel. Puis il con- 
tinue : 

c Les professions du vœu de religion et toutes les réceptions 
c des religieux ou des religieuses où il entre quelque semblable 
c stipulation, faction ou condition, sont manifestement simo- 
€ niaques. Que s'il y a quelque espèce de disposition de quelque 
c chose de temporel qui puisse eslre en contemplation (com- 

< pensation sans doute) du vœu de religion, sans blesser la 
c conscience et sans contracter le vice de simonie , non seule- 
c ment faite au proffil du monastère de la part de personnes qui 
« s'y engagent, mais encore acceptée par les supérieurs et par 
c les autres religieux ou religieuses, c'est tout au plus la dona- 

< tion ou offrande pure et simple et absolument volontaire ; de 
c telle sorte que les intentions des donateurs ou donatrices et 
c des donataires soient si sincères, que les donateurs ne s'ima- 
c ginent pas que les donataires ne les admettent en cette con- 

< sideration le moins du monde plus favorablement, et que les 



1. Op. cit., p. 180. 

2. Ms. 674, fol. 274-284. 

LA FACULTÉ DB THÉOLOGIE. 
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« donalaires demeurent de bonne foy, convaincus encore eux 
c mesmes que, quand les donateurs n*apporteroient rien du 
t tout à la maison, ils ne recevroient pas moins volontiers ceux 
< qui se presenteroient. 

c Ce sont des notions dont, présupposé qu'elles soient veri- 
f tables, il est de la dernière importance que toutes sortes de 
« personnes et surtout les religieux et religieuses et les direc- 
c teurs de leur conscience et de leurs affaires soient bien infor- 
f mez et vivement persuadez ; et il reste d'autant moins de pre- 
c texte d'en révoquer en doute la vérité que, sans remonter 
c plus curieusement dans les sources de l'antiquité, il peut 
ff suffire de se représenter que c'est le fondement de cet excel- 
f lent rescril que le pape Innocent .111 adressa autrefois au doyen 
f de l'église de Beauvais sur la réception de la personne et de 
f quelques biens d'un cl^rc qui , désirant d'estre fait chanoine 
f d'une certaine église cathédrale ou collégiale, offrit à cette 
f église une certaine partie de ses biens^ sans aucune autre re- 
ff serve, sinon qu'il prioit seulement que la jouissance luy en 
c fust laissée durant sa vie pour sa prébende. » 

Tel est le principe dont le théologien tire les conclusions. 

Entre autres conclusions, nous constatons que la pauvreté 
du monastère ne serait pas une excuse; car il fut défendu par 
Boniface VIII c de recevoir, dans les monastères des autres 
ordres que des mendiantes, un plus grand nombre de religieuses 
qu'il n'en pouvoit estre noury et entretenu, sans disette de biens 
et de revenus des monastères »; et le même pontife déclarait 
que, s'il en était autrement, f telles réceptions estoient nulles, 
ce qui n'exclud pas moins sans doute les stipulations et les pro- 
messes des simples pensions viagères et alimentaires que les 
rentes à perpétuité i. » 

Notre article, à son début, qualifiait Térudit dans le célèbre 
docteur de Navarre. Ajoutons quà l'occasion les arguments 
étaient assaisonnés de violences et émaillés de personnalités 2. 



1. Mêmems., fol. 279. 

2. U a surtout malmeDé deux adversaires qui lui rendaient bien la pareille, 
Adrien de Valois et le Dominicain Nicolaï. Le savant étranger Dominique 
Galesi ne trouva pas grâce devant ses emportements. 

Ces paroles sont extraites du Afenagiana : • Je disois un jour à M. de Lau- 
« noy qu'il avoit choqué tous les Jacobins dans les écrits qu*il avoit fait 
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Il est difficile alors , pour Técrivain qui erre , de revenir à rési- 
piscence. Au contraire, il s'enlisera de plus en plus dans son 
opiniâtreté i. C'est fatal pour Thomme qui ne veut pas de con- 
tradiction. 

Parfois aussi, en Launoy, la logique ne se montrait pas im- 
peccable 2. Notre récit a montré en lui le gallican exagéré et le 
royaliste outré. En lui, l'hagiographe a été d'une sévérité im- 
placable, sinon toujours irréfragable. Le critique, dont l'esprit 
se complaisait en tout sujet d'érudition, a rendu d'incontestables 
services à la cause de l'histoire. Le style de l'auteur qui, le plus 
souvent, s'est exprimé en latin , n'a rien de remarquable, sqit 
dans la langue classique, soit dans la langue nationale; il serait 
plutôt dur que poli, plutôt incorrect que soigné ; et les mots in- 
solites ou peu en usage ne semblent pas déplaire à l'écrivain. 
Sa phrase, généralement peu harmonieuse, se constitue parfois 
sous une forme assez singulière. Les longues citations, dont il 
est prodigue, sont aussi de nature à fatiguer le lecteur. Mais 
on ne saurait nier que, sans être styliste, Launoy n'ait été un 
des grands penseurs du xvu* siècle et un de ses plus féconds 
lettrés. 

« contre le P. Nicolaï et qu'ils ecriroient tous contre luy. U me respondit 
« malicieusement : Je crains plus leur canif que leur plume. • (Cit. dans Bayle, 
art. Launoy, Remarqué P.) 

' 1. Bonayenture d*Argonne, dans ses Mélanges d'histoire et de littérature, 
disait avec raison : • Quelque estime qu'on ait pour M. de Launoy, il faut 

• avouer qu'il avoit le défaut dominant des critiques, qui est de ne garder 
« aucune mesure, et de défendre les plus méchantes causes avec opinia- 

• trcté. » (Loc. cit.) 

2, Le même critique, Bonaventure d'Argonne, ajoutait, Loc, cit., avec non 
moins de raison : «.... on peut dire, en gênerai, que, dans tout ce que ce 
- docteur a composé, il y a beaucoup plus d'érudition que de jugement et de 
« bonne logique. D'ordinaire, la question principale n'est pas ce qu'il traite 
« le mieux ; mais ce sont les choses accessoires qui sont merveilleuses.... » 



CHAPITRE 11 

BOSSUET JUSQU'A SA PRISE DE POSSESSION DE L'ÉVÊCHÉ 
DE MEAUX 

(1627-1682) i 



Ce nom ne révèle pas seulement un profond érudil, mais un 
prince de la parole, un maitre en Ihéologie positive, un guide sûr 
en théologie mystique ou pieuse, un éminent historien, en un 
mol, un penseur et un écrivain de génie qui mérita de la posté- 
rité, comme des contemporains, le surnom d'Aigle de MecAix. 

Cette grande existence présente trois phases distinctes : Bos- 
suet avant le préceptorat, Bossuet précepteur du dauphin, Bos- 
suet évéque de Meaux. 

I. — BOSSUBT AVANT LB PRÉCEPTORAT 

1. — Jacques-Bénigne Bossuet, né à Dyon dans la nuit du 27 
au 28 septembre 1627, appartenait à une famille très avantageu- 
sement connue dans la magistrature dijonnaise. 

Son père fut appelé à faire partie du Parlement de Metz, lequel 
était de création récente (1633). En partant pour ses nouvelles 
fonctions, il confia réducation de ses enfants aux soins intelli- 
gents et dévoués de son frère aine. 

Le jeune Bénigne Bossuet, second fils du conseiller au Parle- 
ment de Metz, ûi, en qualité d'externe et avec les plus grands 
succès, ses études littéraires au collège des Jésuites de sa ville 

1. Bossuet est mort, à la vérité, en 1704. Mais il appartient trop au xtii* siè- 
cle pour n*aToir pas ici sa place. 
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natale ^ Destiné àTélat ecclésiastique, il reçut la tonsure à huit 
ans et, cinq années plus tard, il fut pourvu d'un canonical à la 
cathédrale de Metz. 

Les Jésuites auraient voulu attacher à leur ordre un sujet 
dont la vive intelligence promettait tant pour Tavenir. Bossuet 
s'en rapporta aux décisions de son père qui préféra la carrière 
ecclésiastique dans le clergé séculier. 

Le brillant humaniste fut envoyé à Paris et entra au collège 
de Navarre pour y faire son cours de philosophie (septembre 
1642). 11 ne se distingua pas moins dans ces nouvelles études. 

A la fin de sa première année, il soulint une thèse devant un 
brillant auditoire. L*évèque de Lisieux, Cospéau, à qui la thèse 
était dédiée, et plusieurs autres prélats y assistaient. La soute- 
nance mérita les applaudissements de tous.] 

Après s*ètre fait admirer par tes savants dans un tournoi phi- 
losophique, le jeune étudiant allait étonner par sa précoce élo- 
quence la société mondaine. Le marquis de Feuquières, ami du 
père et protecteur du fils, avait déclaré, à THôtel de Rambouillet, 
que ce dernier pouvait, après quelques instants de préparation, 
improviser un sermon sur tel sujet qu'on choisirait. On voulut 
en faire l'expérience. Bossuet fut mandé à l'Hôtel vers onze 
heures du soir, le sujet du discours indiqué, quelque temps de 
réflexion accordé, et le jeune orateur, à l'admiration de tous, 
donna le sermon désiré. Voiture, qui était parmi les auditeurs, 
se prit à dire qu'il n'avait jamais oui pre^cheriii si tost ni si tari. 

Cospéau, réminent évèque de Lisieux, désira renouveler l'ex- 
périence devant un auditoire plus restreint et aussi plus compé- 
tent. Il fit donc venir chez lui l'étudiant de Navarre. Ce dernier, 
en présence de Tévèque de Lisieux, de deux autres prélats et 
dans les conditions de l'Hôtel de Rambouillet, donna, avec un 
égal succès, l'improvisation demandée. Aussi, un certain jour, 
Cospéau, dont Bossuet venait de prendre congé, articula, devant 
une nombreuse assemblée, ces paroles prophétiques : « Ce jeune 
c homme, que vous venez de voir sortir, sera une des plus 
< grandes lumières de l'Eglise. > . 

Au mois d'août 1644, ce jeune homme était reçu maitre es arts. 



1. Son ardeur au travail l'avait fait appeler par ses camarades : Bot iuelu9 
aratro. 
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Après la philosophie, il aborda la maitresse des sciences, la 
théologie <. 

Bossuet soulint sa Ihèse de bachelier au mois de janvier 1648. 
Le prince de Condé, à qui elle avait été dédiée, assista à la sou- 
tenance. 

Tout annonçait que Tétudiant, qui avait déjà donné des preu- 
ves admirables de son talent de parole, prendrait rang parmi les 
premiers orateurs de la chaire. Lui-même le pressentait. 11 tint à 
s'initier (fa vim aux règles de la déclamation. Corneille était dans 
toute sa gloire. Ses pièces excitaient un enthousiasme général. 
Le jeune navarriste désirait, en vue de Tart oratoire, se rendre 

1. Les lettres, la philosophie, la théologie, voilà les études qui passion- 
naient et passionneront toujours Bossuet. Mais la science des mathémati- 
ques le laissait assez indifférent; ce qui ne Tempéchera pas, cependant, de 
rendre aux savants mathématiciens Thommage mérité. 11 disait dans un de 
ses sermons, celui du vendredi de la quatrième semaine de carême : 

« Je ne suis pas de ceux qui font grand cas des connoissances humaines ; 

• et je confesse néanmoins que je ne puis contempler sans admiration ces 
« merveilleuses descouvertes qu*a faites la science pour pénétrer la nature, 
« ni tant de belles inventions que Tart a trouvées pour raccorder à nostre 
a usage. L*homme a presque changé la face du monde.... Il est monté jus- 
- qu'aux cieux : pour marcher plus seurement, il a appris aux astres à le 
m guider dans ses voyages; pour mesurer plus également sa vie, il a obligé le 

• soleil à rendre compte, pour ainsi dire, de tous ses pas. » 

En ce qui concerne la fable du mariage de Bossuet, nous renvoyons au 
cardinal de Bausset, Hist, de Bonuel, t. 1, Paris, 1624, in-12. Pièces jutli- 
fieativet, pp. 359 et suiv. 

Nous ajouterons cependant qu*un historien contemporain, Le Gendre, a cru 
devoir se faire un peu Técho du bruit qu*on faisait alors courir. 11 a écrit 
dans ses Mémoiret, Paris, 1863, in-8, p. 265-266 : 

• Quelques jours après la mort de Bossuet, une demoiselle, sa vieille amie, 

• demanda, se disant sa veuve, son douaire et ses conventions.... Cette pre- 
« tendue veuve n*estoit point une aventurière. Loin de là. C*estoit la fille de 

• M. de Mauleon qui tenoit un appartement au doyenné de Saint-Thomas 
« du Louvre, dans le tems que Bossuet, n'estant que sous-diacre, estoit en 

• pension chez le doyen de cette église.... Jeunes tous deux et demeurant 
« dans la même maison, ils se voyoient commodément; ils s*aimerent sous 

• promesse de mariage, à la charge de le tenir secret. Ainsi parloit la de- 

• moiselle. Ce qu'il y a de certain, c'est que dans les difTerens tems de la 
« vie de Bossuet, elle a toujours esté la maistresse chez lui, qu'elle y ordon- 
« noit de tout et que la recommandation de cette si belle ancienne connois- 
« sance esloit la plus efficace et la plus forte qu'on put avoir pour obtenir 
« des grâces dt« prélat. • 

En définitive, M"* de Maoléon aurait été une gouvernante de maison. 
V. aussi Bossuet et M^ de Mauléon, étude critique sur le prétendu marictge 
de Bossuet, par M. Tabbé Urbain, Paris, 1906, in-8. 
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comple de la manière dont elles étaient interprétées : par là, il 
jugerait mieux de l'effet que Taction ajoute au discours. < Mais 
< il nous a assuré cent fois, ditTabbé Ledieu, qu'il s'est entière- 
c ment éloigné des spectacles, des qu'il s'est vu engagé dans les 
ordres sacrez *. » 

Il passa les années de préparation à la licence, tantôt à Paris 
pour les cours théologiques et la soutenance des thèses, tantôt 
à Metz où l'appelaient ses devoirs de chanoine. 

Nous avons raconté comment, à sa Sorbonnique (novembre 
1650), il se fit un devoir de soutenir l'honneur de Navarre contre 
certaines prérogatives du prieur de Sorbonne ^. 

Choisi par les bacheliers navarristes pour prononcer le dis- 
cours, appelé Paranymphe^ et qui était une invitation à se rendre 
devant le chancelier pour en obtenir la licence ?, il prit pour 
sujet ces paroles de la première épitre de saint Pierre : Deum 
timete^regemhonorificate, craignez Dieu, honorez le roij sujet tout 
à fait de circonstance au milieu des troubles de la Fronde et 
qui devait résumer, au point de vue religieux et politique, les 
sentiments et la vie de l'orateur *. 

Le lecteur n'a pas oublié qu'il y avait les lieux de licence ou le 
classement des licenciés. Bossuet n'obtint que la troisième 
place, le futur abbé de Rancé ayant été jugé digne de la pre- 
mière et Gaston Chamillard de la seconde ^. La collation de la 
licence eut lieu au commencement de 16S2 ^. 



1. Gard, de Bausset, HUi. de Bossuet, Paris, 1624, in-12, 1. 1, p. 30. 

2. V. t. III, Époque moderne» pp. 25 el suiv. 

3. V. l. I, Époque moden^ne, p. 27. 

4. Hisl, de Bossuet, ibid., p.»44. 

Notons-le, une fois pour toutes, le cardinal puise souvent, pour la partie 
historique, comme il le dit, dans les Manuscrits de Vabbé de Dieu, Ces ma- 
nuscrits ont été depuis publiés sous le titre de Mémoires et journal de VaèbéLe- 
dieu, Paris, 1856-1R57, in-8, en quatre volumes. L^éditeur était l'abbé Guettée. 

L'ouvrage comprend donc deux parties : les Mémoires ou la Vie de Bossuet 
avec Fragments divers; le Journal ou notes sur ce qui se passait autour du 
prélat, et cela quatre ans avant la mort de ce dernier. 

Gomme le cardinal se renseignait scrupuleusement, nous nous bornons, 
quand il y a lieu, à renvoyer à son œuvre. * 

5. V. tome précédent, p. 110. 

6. Les trois années réglementaires de préparation étaient terminées dans 
le courant de 1651. La demande de la licence se faisait d'ordinaire vers la 
Toussaint ; et, après les examens prescrits, la licence se conférait en janvier 
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A TAuIique, le licencié reçut les insignes du doctoral (mai 
1662). C'est alors qu'il prononça, devant l'autel des martyrs, à 
Notre-Dame, le petit discours latin dont nous transcrivons la 
traduction. Il s'adressait au chancelier : 

« J'irai, sous votre conduite et plein de la plus vive joie, à ces 
« saints autels, témoins de la foi doctorale, si souvent jurée par 
« nos saints prédécesseurs. Là, vous m'imposerez ce noble et 
« sacré serment qui dévouera ma tète à la mort pour le Christ 
c et ma vie à la vérité. serment! non plus d'un docteur mais 
(( d'un martyr, si pourtant il n'appartient d'autant plus à un 
« docteur qu'il convient plus à un martyr. Qu'est-ce, en 
• effet, un docteur, sinon un intrépide témoin de la vérité? 
« Ainsi, ô vérité suprême, conçue dans le sein paternel de Dieu 
c et descendue en terre pour se donner à nous dans ses saintes 
« Écritures, nous nous enchaînons tout entier à vous, nous 
< vous consacrons tout ce qui respire en nous. Et comment lui 
« refuserions-nous nos sueurs, nous qui venons de jurer de lui 
« prodiguer notre sang * ? • 

Bossuet avait reçu la prêtrise au carême de cette même 
année 1652. 11 s'était préparé à l'ordination par une retraite à 
Saint-Lazare sous la conduite de Vincent de Paul. 

11 avait rencontré, au collège de Navarre, deux hommes émi- 
nents, Nicolas Cornet et Jean de Launoy. De l'un, un père pour 
lui, il louera solennellement la grande âme ; de l'autre, un bon 
conseiller pour les études, il ne dira rien dans ses œuvres. Si la 
veriu du premier le touchait, les hardiesses du second le 
tenaient sur ses gardes. 

Les dignités ecclésiastiques allaient suivre. Déjà, depuis le 
mois de janvier de cette année 1652, archidiacre de Sarrebourg 
au diocèse de Metz, il devenait grand archidiacre de la même 
église. Ajoutons qu'il avait refusé la grande-maitrise de Navarre 
que le docteur Nicolas Cornet désirait vivement lui voir confier -. 

ou février de Tannée suivante (V. dans cet ouvrage. Moyen- Age, t. III, p. 75- 
77, et t. IV, p. 16). 

1. UùL de Botsuet, ibid., p. 48. 

2. /6id., p. 49. 

V. aussi, pour cette première partie historique, Études tur la vie de Bosntel^ 
par M. Floquel, Paris, 1855, in>8. 

Comme œuvres de Bossuet pendant ses dix années au collège de Navarre, 
nous indiquerons les suivantes qui ont été éditées : 
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A la suite de son doctorat, le chanoine de Metz Sxa son 
séjour dans cette ville. 11 se consacra alors tout particuliè- 
rement à rétude de TÉcriture, des saints Pères et surtout de 
saint Augustin. 

La carrière de la controverse s'ouvrit devant lui. U y entra ; et 
ses débuts furent un triomphe. 

Les Protestants avaient pour principal ministre, à Metz, Paul 
Ferry. Ce dernier publia, en 1654, un Catéchisme gênerai de la 
reformatwn, dans lequel il s'était proposé d'établir : 

Qrie la re formation avait esté nécessaire; qu'encore qu'avatU la 
reformation onse ptU sauver en la communion de F Eglise romaine, 
maintenant, après la reformation, on ne le peut plus. 

Telles étaient bien, en effet, les deux pensées-mères de 
l'œuvre de Ferry ou, comme parle Bossuet, au commencement 
de sa Réfutation, « les deux propositions principales où tout ce 
catéchisme aboutit. > Aussi, déclarait le prélat, c ce n'est pas mon 

Exorde d*un sermon sur le jugement dernier ; 

Béiumé d'un sermon sur le péché d^habittide ; 

Méditation sur la félicité des saints ; 

Allocution pour ta veille de la fête de V Assomption; 

Sermon pour la fête du Rosaire ; 

Fragment d'un sermon sur la fête de la Purification de la sainte Vierge ; 

Sermon pour le samedi saint. 

Y., relativement aux éditions, M. l*abbé Bourseaud, Histoire et description 
des manuscrits et des éditions originales des ouvrages de Bossuet^ Saintes, 1897, 
in-8, p. 2 et suiv. 

L*abbé Bourseaud renvoie à l'édition des Œuvres de Messire Jacques Bé- 
nigne Bossuet, par Lequeux et Deforis, et aux Œuvres oratoires de Bossuet, 
Paris, 1890, in-8, par M. l'abbé Lebarq. 

Nous signalerons encore, pour la même époque, les trois courts écrits pu- 
bliés dans les Œuvres complètes • de Bossuet, é^ii. Lâchât ou Vives, t. 111, 
p. 581 et suiv. : 

BibliothecsB ordinandse séries, ou ordre à observer dans l'organisation d'une 
bibliothèque ; 

Traité des Pères qui sont le plus utiles pour commencer Vétude de la théologie ; 

Programme d^examende théologie ou Études théologiques qui suivent la licetice. 

En plaçante cette époque la composition de ces trois opuscules, nous sui- 
vons le sentiment de M. l'abbé Bourseaud, Op, cit., p. 15-16. Nous devons 
ajouter qu'il y a d'autres sentiments. V. Revue Bossuet de Vannée 1900, pp. 12 
et suiv. 

Mentionnons encore, d'après la même autorité, l'abbé Bourseaud, Ibid., des 
Extraits de la morale d^Aristote, textes grec, latin ou français, dans la 
même édition Lequèux et Deforis, des Œuvres de Bossuet, t. XXVI, pp. 23 et 
suiv. 



/ 



CHAPITRE II. •— BOSSUBT AVANT d'ÊTRB BVÈQUE DE MBAUX. 43 

c dessein de réfuter ici, page à page, toutes les fausselez mani- 
f fesles du Catéchisme du sieur Ferry ; premièrement, parce 

< que je vois qu'il avancé beaucoup de choses sans preuves : il 
« parcourt toute la controverse ; il n*y a aucun point qu'il ne 
c touche et n'allègue aucune raison que de deux ou trois; 
« encore sont-elles si peu pressantes, que je ne juge pas neces- 
c saire de les examiner si fort en détail ^ > Bossuet opposera 
donc c deux veritez catholiques à ces deux propositions du 
ministre, > et, ajoutait-il, c je montreray manifestement : que la 
c reformation, comme nos adversaires l'ont entreprise, est per- 

< nicieuse ; et que, si l'on s'est pu sauver en la communion de 
c TEglise romaine avant leur reformalion prétendue, il s'ensuit 

< qu'on y peut encore faire son salut. > 

Mais le réfutateur ne croit pas devoir suivre le même ordre 
que l'adversaire : 

< La première de ces veritez renverse leur religion (celle des 
c Protestants) par les fondemens ; la seconde nous met à cou- 
c vert contre leurs attaques. Nous les eclaircirons l'une et l'autre 

< par les principes du ministre mesme; mais l'ordre et la suite 
« du discours demandent que je commence par la dernière, et 
« que j'établisse la seureté de nostre salut, avant de faire voir à 
€ nos adversaires le péril certain dans lequel ils sont. » 

Bossuet prouve : 

Que l'on se peut sauver en la communion de l'Eglise romaine; 

Qu'il est impossible de se sauver en la reformation prétendue. 

Dans cette seconde partie, il traite de la perpétuité, de la visi- 
bilité et de l'infaillibilité de l'Église, trois caractères essentiels 
de cette sainte société qui continue Tœuvre de Jésus- Christ^ 
trois caractères essentiels dont se fait gloire l'Église romaine et 
que ne saurait revendiquer l'Église protestante. Et, dans une 

1. Plein de bienveillance pour le ministre, Bossuet ne pouvait cependant 
ne pat écrire quelques lignes plus haut : 
• J'avoue que je me suis étonné qu*un homme, qui parolt assez retenu, 

• ait traité des matières de cette importance avec si peu de sincérité ou si 

• peu de connaissance de la doctrine qu*il entreprend de combattre. Quicon- 

• que sera un peu instruit de nos sentimens verra d'abord qu'il nous attri- 
« bue beaucoup d'erreurs que nous détestons; or, si une personne, que nos 
m adversaires estiment si sage et si avisée* s'emporte à de telles extremitez, 
« qu'ils nous pardonnent, si nous croyons que tel est sans doute Tesprit de la 
« secte qui ne pourroit subsister sans cet artifice. » 
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conclusion, il lance aux fidèles de celte Église protestante ces 
foudroyantes paroles : 
« Qui estes- vous et d*oû venez-vous ? A qui avez-vous suc- 

< cédé ? Et où esioit l'Eglise de Dieu, lorsque vous estes tout 
€ d'un coup parus dans le monde ? Et ne recourez plus desor- 
€ mais à ce vain asile d'Eglise invisible, refuté par voslre mi- 
« nistre; mais recherchez les antiquitez chrestiennes, lisez les 
f historiens et les saints docteurs; montrez-nous que depuis 
c Torigine du christianisme, aucune Eglise vraiment chreslienne 
c se soit établie en se séparant de toutes les autres, i 

Logiquement et chrétiennement, quel parti doivent prendre 
les Protestants ? Revenir à TÉglise romaine : 

c Vous auriez la consolation d'estre en la société d'une Eglise 
€ à laquelle, quoi qu'on puisse dire, du moins n'oseroit-on denier 
« que, depuis le temps des Apostres jusqu'à nos jours, elle 
€ n'ait confessé, sans interruption, et la Trinité adorable, et le 
« nom de nostre Seigneur Jésus -Christ, et la rédemption j^ar 

< son sang, et les mystères de son Evangile, et les fondemens 
« du christianisme. Votre nouveauté s'egaleroit-elleà cette anti- 
« quité vénérable, à cette constance de tant de siècles et à cette 
€ majesté de l'Eglise? » 

Nous venons de donner un aperçu de la Réfutation du caté- 
chisme du sieur Paul Ferry, ministre de la religion prétendue refor- 
mée à Metz ^ Bossuet avait alors vingt-huit ans. L'œuvre était 
dédiée au maréchal de Schomberg, gouverneur de Metz et du 
pays messin, et dont le nom, disait l'auteur, c n'a jamais paru 
qu'en des actions dont la justice est indubitable '^. > 

i. Metz, 1655, in-4. 

Dans Œuvres complètes de Bossuet^ édit. Lefèvre-Didot, Paris, 1836, in-4, 
t. V!, pp .535 et siiiv. 

Bossuet jouissait de la confiance de Pierre Bedacier, évèque d*Âugusta, 
administrateur du diocèse de Metz. Ce dernier, ayant établi une communauté 
de femmes pour instruire les Protestantes et les Juives qui auraient Pinten- 
lion de se convertir, chargea Bossuet de rédiger pour elles un règlement : 
Rigglemens du séminaire des filles de la propagation de la foy, dans OEuvr. 
complet. y édit. Lefèvre-Didot, t. VII, pp. 30i et suiv. V. Bausset, Op cit., Pa- 
ris, 1824, in-18, t. I, p. 84-85. 

2. Un jour qu'il dînait chez le maréchal, sur les instances de ce dernier et 
de ta maréchale, Bossuet improvisa un sermon, comme il avait déjà fait pré- 
cédemment à Thôtel de Rambouillet et en présence de l'évéque Gospéau. (Vie 
de Bossuet, au commencement des Œuvr. complet,^ p. vu.) 
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Le controversisle inaugurait, en même temps, sa carrière 
d'orateur sacré. Sa parole se tit souvent entendre à la cathé- 
drale. 1) devenait missionnaire, en 1658, dans une prédication 
suivie que les religieux de Vincent de Paul donnèrent au sein de 
la cité messine ^. 

Nous aurons un souvenir spécial pour le Panégyrique de saitU 
Gorgon, qui fut prêché en présence du maréchal de Schomberg. 
Avant d'exposer devant les yeux des auditeurs « le portrait 
d'une ame héroïque et d'un courage inflexible que l'espoir des 
grandeurs n'a point assailli, que la crainte des supplices n'a 
point ébranlé, > l'orateur se faisait un devoir de placer en ces 
termes choisis, bien que probablement improvisés, l'éloge du 
maréchal : 

< Monseigneur, si nous ne devions ce jour tout entier à la 
« gloire de saint Gorgon ou si j'estois dans un lieu où je pusse 
c vous témoigner la joie que toute la ville a receue de vostre ar- 
« rivée, je vous depeindrois si bien et avec tant de naïveté les 
ft sentimens de ce peuple qu'il a pieu à Dieu de commettre à 
c vostre garde, que mes auditeurs ne pourroients'empescherde 
« donner sur ce sujet à mon discours une approbation publique. 
<â Mais, outre que vostre vertu a paru suffisamment par vos 



1. Bossuet, en fait de sermons, n'a livrée Timpression que le Sermon près- 
ché à tauverture de Vaesemblée du clergé de France, le 9 novembre 1681, à la 
mêue solennelle du Saint-Esprit dans V église des Grands-Augustins, Paris, 
1682, iD-4. Deux autres sermons ont été publiés, Tun du vivant de l'auteur : 
le Sermon pour la profession de M** de La Valliere, comme nous le marque- 
rons, Tautre après sa mort : le Sermon pour Couverture d'une mission, prêché 
à Meaux le 27 avril 1692, Paris, 1748, dans Lettres et opuscules de Bossuet. 
Plus tard, ces trois sermons et nombre d'autres ont pris place dans l'édition 
des Œuvres de Bossuet par Lequeux et Deforis, Paris, 1772-1788, in-4, puis 
dans les autres éditions générales. Disons cependant que Tédition Lequeux et 
Deforis est demeurée inachevée. 

On ne lira pas sans fruit V Histoire critique de la prédication de Bossuet, 
d'après les manuscrits autographes et des documents inédits, par M. Tabbé Le- 
barq, Lille et Paris, 1888, in-8. L*élude a pour objet non seulement la cri- 
tique du texte, mais la revision de l'ordre chronologique. Ajoutons que la 
meilleure édition des Œuvres oratoires de Bossuet est celle donnée par 
M. Tabbé Lebarq en ces dernières années, Paris et Lille, 1890-1895, in-8. 

M. l'abbé Bourseaud, dans son Histoire et descnption des manuscrits et des 
éditions originales des ouvrages de Bossuet, Saintes, 1897, in-8, pp. 163 etsuiv., 
a donné une liste, par ordre de dates, des sermons du grand prédicateur, 
depuis sa sortie de Navarre jusqu'à sa morL 
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< grands employs et que vostre science a esté assez reconnue 
<c dans la plus célèbre compagnie de sçavans qui soit au monde, 
c la dignité de cette chaire, ce temple auguste que Dieu remplit 
c de sa gloire, ces sacrez autels où Ton va célébrer le saint 

< sacrifice, demandent de moy une telle retenue, qu'il fasse que 
« je m'abstienne de dire la vérité, pour qu'il ne paroisse dans 
t mon discours aucune apparence de flatterie. Seulement je 
c vous diray que l'honneur imprévu de vostre présence est pour 

< moy une rencontre si favorable que 'je ne puis vous en dissi- 
c muler mon ressentiment ^ » 

A la fin de Tannée 1658, le chapitre de Metz députa Bossuet à 
Paris pour certaines affaires à traiter. Sa réputation l'y avait 
précédé. 

11 fut invité à prêcher le carême de 1659 aux Minimes de la place 
royale. A la demande de Vincent de Paul, il donnait, celte même 
année, à Saint-Lazare, des conférences pour l'ordination de 
Pâques et, Tannée suivante, pour celle de la Pentecôte. Il se 
faisait entendre, au carême de 1661, chez les Carmélites de la 



1. Œuvres complètes, édit. Lerèvre-Didot, t. V, pp. 106 et suiv. 

Les panégyriques ont évé également publiés, pour la premiôre fois, dans 
rédition des Œuvres de Bossuet par Lequeux et Deforis. Nous parlerons 
de ceux de saint Joseph et de saint Paul. Voici les autres panégyriques : 
de saint Sulpice, de saint François de Sales, de saint Pierre Nolasque, de 
saint Benoit, de saint François de Paule, de saint Pierre, de saint Victor, 
de saint Jacques, de saint Bernard, de saint François d^Assise, de sainte 
Thérèse^ de sainte Catherine, de saint André, de saint Jean, de saint Thomas 
de Gantort>éry. 

(Dans Œuvr. compLy édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 1 et suiv.) 

La Revue Bossuet, an. 1902, pp. 197 et suiv., a donné, d'après un manuscrit 
de la Bibliothèque de Bayeux, un panégyrique de saint Charles Borromée. 
L'orateur se proposait de montrer dans le saint « un grand evesque », et il 
annonçait en ces termes les trois parties de son discours : « Vous re- 
« marquerez que ce grand prélat a prié pour les péchez de son peuple jus- 
« qu'à souffrir toutes choses pour les expier; il a combattu pour la discipline 
« ecclésiastique jusqu'à exposer sa vie pour la soutenir ; et enfin il a pourveu 
« à tous les besoins de son peuple jusqu'à s'épuiser soy-mesme pour les sou- 
« lager. » 

La même Revue, an. 1903, pp. 4 et suiv., et d'après le même manuscrit, a 
imprimé un sei'.ond panégyrique de sainte Catherine : « Je me propose donc, 
« disait-il, de vous faire voir un, grand champ de bataille, où une jeune fille 
■ âgée de dix-huit ans, combat la puissance de l'empire romain, attaque tout< 
« l'autorité de l'empereur et renverse toute sa magnificence, toutes ses poio- 
« pes, toutes ses grandeurs, toutes ses délices et toute son attente. » 
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rue Saint-Jacques. 11 prononçait le Pamgtfrique de saint Joseph 
dans l'église des Feuillants de la rue Saint-Honoré (1659) et, 
vers le même temps, celui de saint Paul à THôpital général < . 

Dans le premier discours, que Bossuet déclarait lui-même un 
des meilleurs qu'il ait prononcés ^, Torateur annonce ainsi son 
siget : 

« .... Si le nom de dépositaire emporte une marque d'estime et 
c rend témoignage à la probité; si, pour confier un depost, nous 
« choisissons ceux de nos amis dont la vertu est plus reconnue, 
c dont la fidélité est plus éprouvée, enfin les plus intimes, les 
« plus confidens, quelle est la gloire de saint Joseph, que Dieu 
<c fait dépositaire non seulement de la bienheureuse Marie, que 
« sa pureté angelique rend si agréable à ses yeux, mais encore 
« de son propre Fils, qui est Tunique objet de ses complaisances 
c et l'unique espérance de nostre salut ; de sorte jqu'en la per- 
c sonne de Jesus-Christ saint Joseph est elabli le dépositaire 
t du trésor commun de Dieu et des hommes. Quelle éloquence 
c peut égaler la grandeur et la majesté de ce titre ? » 

Le panégyriste montrera que trois dépôts sont confiés à 
Joseph, la virginité de Marie, la personne de Jésus-Christ, le 
secret de Dieu dans l'incarnation de son Fils, et qu'en Joseph se 
trouvent trois vertus correspondantes à ces trois dépôts, la pureté 
angelique, la fidélité dans les soins, l'amour de la vie cachée 3. 

Dans le Panégyrique de saint Pauly l'orateur prouve que le grand 
apôtre triomphe, par sa faiblesse ou ses c trois infirmitez >, dans 



1. Bausset, Op. cU., t. h p. 113. Si la date est incertaine, le lieu ne l'est 
pas ; mais Torateur disait, à la fîn du panégyrique, au sujet • de tant de 
pauvres » qui criaient vers les âmes charitables : 

a Ne semble-t-il pas que la Providence ait voulu les unir ensemble dans 
m cet hospilal merveilleux, afin que la voix fust plus forte et qu'ils pussent 
« plus aisément émouvoir vos cœurs? Ne voulez-vous pas les entendre et vous 
« joindre à tant d'âmes saintes qui, conduites par vos pasteurs, courent au 
« soulagement de ces misérables? Allez à ces infirmes, mes Frères; sentez en 
« vous-mesmes leurs infirmitez et participez à leur misère. » 

2. Bausset, Op, cit., p. 111. 

3. Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 24 et suiv. 

Ce panégyrique, dans sa première forme, avait été prêché à Metz, en 1656. 

Ce panégyrique est suivi, Ibid., d*un deuxième du père adoptif de Jésus. 
L'orateur montre, en saint Joseph, les vertus de simplicité, de détachement, 
d*amourde la vie cachée. Besoin n*est pas de dire que ce troisième point est 
différent du troisième point du panégyrique précédent. 



1 
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ses prédicalions, dans ses combats et dans Tadministration reli- 
gieuse. 

En ce qui concerne le premier point, après avoir rappelé les 
conquêtes extraordinaires de Paul, le panégyriste s'écrie : 

< Et d*où vient cela, Chrestiens? C*est que Paul a des moyens 
« pour persuader que la Grèce n'enseigne pas et que Rome n*a 
c pas appris. Une puissance surnaturelle, qui se plaist de relever 
« ce que les superbes méprisent, s*est répandue et meslée dans 
c Tauguste simplicité de ses paroles. De là vient que nous ad- 
c mirons dans ses admirables Ëpistres une certaine vertu plus 
c qu'humaine, qui persuade contre les règles ou plutost qui ne 
c persuade pas tant qu'elle captive les entendemens; qui ne 
c flatte pas les oreilles, mais qui porte ses coups droit au cœur. 

< De mesme qu'on voit un grand fleuve qui retient encore, 
t coulant dans la plaine, cette force violente et impétueuse, 
« qu'il avoit acquise aux montagnes d'où il tire son origine ; 
« ainsi cette vertu céleste, qui est contenue dans les écrits de 

< saint Paul^ mesme dans cette simplicité de style, conserve 

< toute la vigueur quelle apporte du ciel, d'où elle descend <. » 

1. Œuvr, complet., édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 73 et suiv. 

L*orateur avail résumé dans ce magnifique langage les conquêtes aposto- 
liques : 

• Il ira, cet ignorant dans Tart de bien dire, avec cette locution rude, avec 
« cette phrase qui sent l'étranger, il ira en cette Grèce polie, la mère des phi- 
« losophes et des orateurs ; et, malgré la résistance du monde, il y établira 
• plus d'Eglises que Platon n*y a gagné de disciples par celte éloquence qu'on 
« a crue divine. 11 preschera Jésus dans Athènes, et le plus sçavant de ses 
« orateurs passera de TAreopage dans Tecole de ce barbare. Il poussera plus 
« loin ses conquestes : il abattra aux pieds du Sauveur les faisceaux romains 
« en la personne d'un proconsul et il fera trembler dans leurs tribunaux les 
« juges devant lesquels on le cite. Rome mesme entendra sa voix ; et un jour 
« cette ville maistresse se tiendra bien plus honorée d'une lettre du style de 
« Paul, adressée à ses citoyens, que de tant de fameuses harangues qu'elle a 
« entendues de son Ciceron. • 

Nous avons, à la suite de ce panégyrique, le précis d'un autre du même apôtre 
ou Tamour de Paul « pour la vérité, pour les soufTrances et pour l'Église. » 
Bossuet en aurait prononcé un troisième à la fête de la Conversion de saint 
Paul et, sans doute, dans l'église du même nom. Ce troisième panégyrique 
n'aurait pas été moins goûté que le premier. On le nommait le Surreont Pau- 
lus de Tabbé Bossuet, parce que tel aurait été le texte du discours {Vie de 
Bossuelf placée en tête de ses Œuvres complètes^ édit. Lefèvre-Didot, p. ix). 

C'est pour la même raison qu'on qualifiait le premier sermon de saint Jo- 
seph de Deposilum cuslodi. 



^^-^1 
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L*Avent de Tannée 1661 et le carême dé Tannée suivante furent 
prêches à la cour. Sur la demande d'Anne d'Autriche, le carême 
1663 fut donné au Val-de-Gràce. De 1663 à 1665, la parole du pré* 
dicateur admiré retentit en diverses chaires de la capitale. 

Bossuet avait abordé un genre d'éloquence dans lequel il 
n'aura pas de rivaux. Nous venons de désigner Toraison funèbre. 

11 s'était essayé dans ce genre, en louant une abbesse, Yolande 
de Monterby, et un chevalier, Henri de Gornay i. Mais la pre- 
mière des oraisons solennelles qu'il fit entendre] fut consacrée à 
François Bourgoing^ troisième supérieur général de ia congré- 
gation de l'Oratoire, < un prestre, disait-il, digne de ce nom, un 
c prestre de Tinstitution et selon Tordre de Jesus-Christ, toujours 
f prèst à estre victime ; un prestre non seulement prestre, mais 
« chef par son mérite d'une congrégation de saints prestres et 
« que je vous feray voir, par cette raison, digne véritablement d*un 
c dotMe honneur^ selon le précepte de TApostre, et pour avoir 
• vescu saintement en l'esprit du sacerdoce, et pour avoir élevé 
c dans le mesme esprit la sainte congrégation qui estoit com- 
«r mise à ses soins. » 

. Dans le premier point, il s'exprimait ainsi sur le fondateur de 
la congrégation ; 

< En ce temps, Pierre de Berulle, homme vraiment illustre, à 
« la dignité duquel j'ose dire que mesme la pourpre romaine 
« n'a rien ajouté, tant il estoit déjà élevé par le mérite de sa 
« vertu et de sa science, commençoit à faire luire à toute l'Eglise 
« gallicane les lumières les plus pures et les plus sublimes du 
« sacerdoce chrestien et de la vie ecclésiastique. Son amour 
c immense pour TEglise lui inspira le dessein de former une 
^ compagnie à laquelle il n'a point voulu donner d'autre esprit 
c que l'esprit mesme de TEglise, ni d'autres règles que ses 
« canons, ni d'autres supérieurs que les evesques, ni d'autres 
« biens que la charité, ni d'autres vœux solennels que ceux du 
c baptesme et du sacerdoce. > 

La définition de la congrégation se complétait par les lignes 
suivantes : 

« Là, une sainte liberté fait un saint engagement : on obéit 
< sans dépendre ; on gouverne sans commander; toute l'autorité 

1. Œuvr, complet.» même édit., t. V, pp. 353 etsuiv. 

LA PACOLTi DB TOéOLOOIB. — T. V. 4 
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« esl dans la douceur et le respect s*enlrelient sans le secours 
c de la crainte. La charité qui bannit la crainte opère un si>grand 

< miracle; et, sans autre joug qu'elle mesme, elle sait non seule- 
c ment captiver, mais encore anéantir la volonté propre. > 

Ceiie Oraison funèbre fut prononcée le 4 septembre 1662 ^ 

Quelques mois plus tard (avril 1663), Torateùr louait Nicolas 
Cornet, grand maître du collège de Navarre, quand l'orateur 
y était étudiant. Aussi ce dernier s'écriait-il au début de son dis- 
cours : 

c Et moy, si toutefois vous me permettez de dire un mot de 
« moy-mesme, moy, dis je, qui ay trouvé en ce personnage, avec 
« tant d'autres rares qualitez, un trésor inépuisable de sages 
c conseils, de bonne foy, de sincérité» d'amitié constante et 
i inviolable, puis-je luy refuser quelques fruits d'un esprit qu'il a 
fl cultivé avec une bonté paternelle des sa première jeunesse, ou 
c luy denier quelque part dans mes discours, après qu'il en a 
« esté si souvent et le censeur et l'arbitre? i 

Puis l'orateur traçait le plan de son discours : 

« Vous verrez donc Nicolas Cornet, trésor public et trésor 
i caché, plein de lumières célestes et couvert, autant qu'il a pu, 
« de nuages épais, illuminant l'Eglise par sa doctrine et ne vou- 
« lant lui faire sçavoir que sa seule soumission, plus illustre, 
t sans comparaison, par le désir de cacher toutes ses vertus, 
« que par le soin de les acquérir ou la gloire de les posséder, 
i Enfin, pour réduire ce discours à quelque méthode et vous 

< déduire par ordre les mystères qui sont compris dans ce mot 
c evangelique de trésor cachée vous verrez. Messieurs 2, dans le 
• premier point de ce discours, les richesses immenses et inesti- 
« mables qui sont renfermées dans ce trésor, et vous admirerez, 
t dans le second, l'enveloppe mystérieuse et plus riche que le 
c trésor mesme, dans laquelle il nous l'a caché 3. > 

1. Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, ibid., pp. 345 et suiv. 

Cette Oraiion funèbre a été imprimée, pour la première fois, dans rédition 
des Œuvres par Lequeux et Deforis. 

2. L'Oraison funèbre était prononcée dans la chapelle du collège de Navarre. 

3. OEuvr. complet,, édit. Lefèvre-Didot, ibtd , pp. 359 et suiv. 

La copie qui a servi à l'impression du discours élait, dit-on, une copie im- 
parfaite. 

Une première édition avait été donnée à Amsterdam, 1698, in-8, par un 
neveu de N. Cornet. Mais Bossuct, en la lisant, ne s'y était « du tout re- 
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Grâce à la résignation de Pierre Bedacier, évêque d'Augusta et 
administrateur du diocèbe de Metz, Bossuet avait obtenu le 
prieuré de Gassicourt près Mantes et fl&i, à la suite d'un long pro- 
cès, par en être mis en possession. Le chapitre de Metz lui avait 
offert unanimement I0 décanat (1662). Sur le désir d'un vieux 
chanoine qui aspirait à celte dignité, Bossuet pria ses collègues 
de reporter leurs suffrages sur ce chanoine. « Je suis vieux, 
« avait dit le chanoine à Bossuet; vous êtes jeune; je vous pro- 
« mets de ne garder la t>lAOe que deux ans. > Le premier devint 
boa prophète et le second fut élu (1664). 

L'archevêque de Paris, Hardouin de Péréfixe, dans ses difficul- 
tés avec les retigieuses de Port^Royal, fit appel à l'autorité 
tbéologique de Bossuet. Mais ni les conférences que ce dernier 
eut avec elles, ni la lettre qu'il leur écrivit, ne purent triompher 
de Fentêtement de ces religieuses. 
. c Vous croyez, leur disait«-il, vous estre excusées de la signa- 

< ture (du Formulaire) pour une raison invincible, quand vous 
« avez dît que vous n'avez nulle connaissance de ces matières 
« et nulle obligation de vous en instruire , et c'est là justement 
« le cas où l'on peut, sans aucune apparence de difficulté, s'en 
« rapporter à c^ux qui ont obligation de connoitre et autorité 

< de juger, c'est-à-dire aux supérieurs ecclésiastiques. Vous 
c croyez avoir satisfait à tout, quand vous déclarez que vous 
« soumettez voslre jugement à toutes les décisions de foy de 
<« l'Eglise catholique. 

< Elle vous repond par la bouché du pape saint Hormisdas : 
c Si votu embrassez ma foy, suivez aussi mes jugemens. Vous croyez 

< qu'il n'y a plus rien à vous demander, quand vous avez dit 
« que vous ne preniez point de part aux contestations. A la 
« bonne heure, ne prenez jamais de part aux contestations. 
« Mais n'est-ce pas trop d'indifférence de n'en vouloir point 
« prendre aux décisions? Et, si vous persistez, ne donoerez- 
c vous pas sujet de penser que le motif qui vous y oblige, c'est 

< que vous en avez trop pris aux contestations?» 
Et à la fin : 

€ Dieu vous préserve, mes Sœurs, encore une fois, de tels 



connu • (Hisi, et descripl. des manuser. et de$ édit, orig. des auwr, de Boituet, 
par M. rabbé Bourseaud, Saintes, 1891, in-8, p. 183). 
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« inconven iens (ceux de rinsoumission) ! Que si vous les crai- 
c gnez avec raison, croyez donc que le jugement d'innocent X 
c et celuy d'Alexandre VII que vous voyez receus par tous ceux 
< qui ont autorité de juger dans l'Eglise catholique sont legi- 
« times et valables. Et ceux qui vous diront, après cela, que 
c vous ne pouvez sans péché y soumettre humblement le vostre, 
^ et pour le fait et pour le droit, chacun néanmoins dans son 
« ordre, laissez-les disputer sans fin et respondez leur avec 
« l'Apostre : SHl y a quelqu'un parmi nous qui f>euiUe estre con- 
c tentieuXf nous n'avons pas une telle coutume ni la sainte Eglise 
« de Dieu t. » 

La confiance de l'archevêque de Paris en Bossuet se montra 
encore dans une autre circonstance : ce dernier, quoique appar- 
tenant à un autre diocèse, fut appelé, en celte année 1665, à 
prononcer le discours d'ouverture du Synode diocésain 2. 

Le prédicateur réapparaissait à la cour, cette même année, 
pour prêcher l'Avent dans la chapelle du Louvre; et, l'année sui- 
vante, il donnait le Carême dans celle de Saint-Germain-en-Laye. 

La reine-mère était morte le 20 janvier 1666. Bossuet, au dé- 
but de ce carême, prêchait la fête de la Purification devant le 
roi. Sa reconnaissance pour la royale défunte, qui lui avait té- 

1. A la révérende Mère abbesse et aux religieuses de Port-Royal. 

Cette lettre, qui est de la fin de 1664 ou, au plus tard, du commencement 
de 1665, a été imprimée, pour la première fois, à la suite d'un mandement, 
daté du 15 avril 1709, et que le cardinal de Noailles adressait à ces mêmes 
religieuses de Port-Royal. 

y., sur cette lettre, le cardinal Bausset, Op. cit., t. I, Pièe. juslificat», 
pp. 378 et suiv. 

Dans Œuwr. complet,^ édit. Lefèvre-Didot, t. XI, pp. 57 et suiv. 

Un grand nombre de lettres de Bossuet ont été publiées, pour la première 
fois, dans l'édition des Œuvres par Lequeux et Deforis. 

L'édition de Versailles, 181.5-1819, in-8, en contient une centaine décou- 
vertes depuis. Les mêmes éditeurs en ont fait imprimer quatre autres séparé- 
ment sous ce titre : Lettres inédiles de Bossuet, Versailles, 1820, in-8. 

Plusieurs encore ont été éditées depuis, soit en particulier, soit dans des 
éditions générales (abbé Bourseaud, Op. cit„ p. 200-201). 

Avant Tédition Lequeux et Deforis, « les lettres à M"** Scudéry et du Pré 
sur la mort de Pellisson et quelques autres avaient paru » (Abbé Bourseaud, 
Op, cit., p. 200, not.). V. aussi OEuvr, comptât., édit. Lefèvre-Didot, t. XI, 
p. 138-141. 

Bnûn, la Revue Bossuet des années 1900, 1901, 1902, 1903, a édité quelques 
nouvelles lettres de Tévêque de Meaux. 

2. Bausset. Op. cil , t. 1, p. 164. 



CHAPITRE II. — BOSSUET AVANT d'ÊTRX BVÉQUB DE MBAOX. 53 

moignë tant de bienveillance admiralive, lui fit un devoir de 
placer dans son discours cet éloge profondément senti : 

< Grande et auguste reine, que le ciel vient d'enlever à la 
c terre et qui causez à l'univers un deuil si grand et si véritable, 
« ce sont ces fortes pensées, c'est cette attache immuable à la 
« souveraine volonté de Dieu qui nous a fait voir ce miracle, et 
« d*egalité dans vostre vie, et de constance inimitable dans vostre 
« mort. Quels troubles, quels accidens imprévus ont jamais esté 

< capables de Tebranler ni d'étonner sa grande ame!.... Quand 
c il plut à Dieu de changer en tant de maux les longues pros- 
c peritez de sa sage et glorieuse régence, fut-elle abattue par 
c ce changement? Au contraire, ne la vit-on pas toujours 

< ferme, toujours invincible, fléchissant quelquefois par pru- 
i« dence, mais incapable de rien relâcher des grands interests de 

< l'Estat et attachée immuablement à conserver le sacré depost 
« de l'autorité royale, unique appui du repos public, qu'elle a 
c remise enfin tout entière entre les mains victorieuses d'un 
« fils qui sait la maintenir avec tant de force t?... t 

Un an après, à l'anniversaire de la mort d'Anne d'Autriche, 
Bossuet en prononçait l'oraison funèbre dans l'église des Car- 
mélites de la rue du Bouloy. Ce discours n'a jamais été imprimé. 

L'orateur était revenu de Metz pour rendre ce devoir à la 
reine-mère. 11 est bon de savoir, en effet, que, quand Bossuet 
n'était pas retenu à Paris pour ses prédications ou autres 
affaires, il s'empressait d'aller occuper sa stalle de chanoine 2. 

On sait que Richelieu, après avoir dompté par les armes les 
Prolestants de France, nourrissait l'idée de les réunir pacifique- 
ment à l'Église catholique. La cour n'abandonna jamais cette 
idée généreuse. Elle était partagée par les membres les plus 
éclairés du clergé. Certains ministres protestants ne s'y mon- 
traient pas opposés. Parmi les premiers se trouvait Bossuet ; 
parmi les seconds, le principal ministre de Metz, Paul Ferry. 11 
semble que, depuis la lutte ihéologique entre le chanoine el le 



1. Dans Œuvr, camplèL, édit. Lefèvre-Didot, t IV, p. 719. 

2. Pendant son séjour à Paris, il demeurait à la collégiale de Saint-Thomas- 
du-Louvre. 

Sur la demande du marquis de Feuquières et avec Tautorisation de l'arche- 
Téque de Paris, il avait travaillé quelque peu, avec les traducteurs, à la cor- 
rection du fameux Testament de Mone. Mais le travail resta inachevé. 
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ministre, les liens de leur mutuelle estime s'étaient encore res- 
serrés. Dans les années 1666 et 1667, se tinrent entre eux des 
conférences particulières ; des lettres s'échangèrent ; des expli- 
cations sur divers points de controverse furent rédigées par 
Bossuët pour les Protestants de Metz. La mort de Ferry, vers 1669, 
semble avoir été pour quelque chose, sinon pour beaucoup, dans 
rinsuccès de la tentative ^ 

En février de cette même année 1669, le doyen de Metz fut 
choisi par la Faculté de théologie pour défendre devant le roi 
un de ses anciens privilèges, celui de Committimus 2, 

11 devait prêcher l'Avent de cette année dans la chapelle 
royale de Saint-Germain-en-Laye. La mort presque subite de la 
reine d'Angleterre, Henriette de France, l'appela à prononcer, 
en novembre, la première de ses six grandes oraisons funèbres. 
Moins d'un an après, au mois d*août 1670, il prononça la se- 
conde, celle de la duchesse d'Orléans, la fille de la malheureuse 
reine. Si dans Tune il fit parler son génie, dans Taulre il laissa 
parler son âme : ici, il montrait « dans une seule mort*«., la 
mort et le néant de toutes les grandeurs humaines > ; là^ « dans 
une seule vie toutes les extremitez des choses humaines 3. * 

U. — BOSSUBT PRÉGBPTBUR DU DAUPmN 

Il avait été nommé, en septembre 1669, évèque de Condom* Il 
ne reçut ses bulles qu'un an après et fut sacré, le 21 septembre 
1670, dans l'église des Cordeliers de Pontoise. Une nouvelle et 

1. Pièces concernant un projet de réunion des Protestants de france à fÉ- 
glise catholique, dans Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. VII ^ pp. 309 el 
suiv. 

Première édition dans édition de Lequeux-Deforis. 

Le cardinal de Bausset, Op. cit., Paris, 1824, in-12, t. I, p. 83-84, rapporle. 
d'après les manuscrits de Ledieu, que Paul Ferry, à ses derniers momenu, 
avait demandé Bossuel pour faire abjuration entre ses mains, mAîs <iiie Les 
anciens du consistoire s*y opposèrent. L*abbé Ledieu raconte « qo'un etril 
publié alors et qu'on voyoit encore à Metz dans les cabinets des curieux 
contenoit toutes les circonstances de ce fait....» 

2. V. t. ni, Epoq. modem., pp. 41 et suiv. 

3. Gomme ces deux chefs-d'œuvre d'éloquence sont connus de tous, nous 
nous bornerons à cette simple réflexion. 

Ces deux Oraisons funèbres ont été imprimées, la première, PariSi IW, 
in-4, la seconde, 1670, in-4. 
Dans CEuvr, complet., édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 268, 280. 
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importante fonction venait de lui être également confiée : le roi 
l'appelait au préceptorat du dauphin. 

Ce poste éminent le retenant à la cour, il chargea un de ses 
parents, Tabbé de Janon, de gouverner le diocèse K Mais, esti- 
mant qu*un évéque ne pouvait être continuellement éloigné de 
son troupeau, il donna, le 31 octobre 1671, sa démission de 
révéché. Comme compensation, il reçut immédiatement le 
prieuré du Plessis-Grimaux près de Caen et. Tannée suivante, 
Tabbaye de Saint-Julien de Beauvais. 

Depuis longtemps, Bossuet avait l'idée d'écrire un simple 
exposé de la doctrine catholique, c'est-à-dire des vérités de foi 
admises comme telles dans l'Église romaine, et cela d'après le 
Concile de Trente. Cette idée prit corps dans un essai consacré à 
l'instruction du marquis de Dangeau et du futur abbé de Dan- 
geau, son frère, deux âmes protestantes qui embrassèrent la foi 
catholique. Le grand Turenne avait trouvé dans cet essai la 
solution de ses doutes et l'aplanissement des difficultés amon^ 
celées dans son esprit. C'est lui qui, dans l'intérêt de ses an- 
ciens coreligionnaires, insistait près de l'auteur pour le publier. 
Les vœux des évêques et des docteurs s'ajoutaient aux instances 
de l'illustre converti. Bossuet revit son travail dont circulaient 
plusieurs copies. 11 parait même certain qu'une édition avait 
déjà paru, à l'insu de l'auteur, dans la ville de Toulouse, en 
1669 ou 1670. Le travail ainsi revu fut imprimé-pour être soumis 
à plusieurs évêques et docteurs. Le tirage ne comprenait que 
quelques exemplaires; c'est l'édition dite des Amis. Après 
quelques remaniements, l'édition vraie fut donnée au public en 
décembre 1671, sous le titre : Exposition delà doctrine catholique 
sur les matières de controverses *2. 



i. Une Ordonnance de Mgr revesqiie de Condom fut publiée, en Synode, le 
16 juin 1671, par un vicaire général. Mais tes chanoines, n'ayant pas été con- 
sultés, la dénoncèrent au Parlement de Bordeaux, qui rejeta leur plainte. 
L'ordonnance a été imprimée, ^en, 1671, in-12 (Âbbé Bourseaud, Op. ct^, 
p. 208). 

2. Paris, 1671, in-12. 

La première impression, qui porte le millésime de 1671, avait pour titre : 
Expoiilion de la doctrine catholique^ et comprenait 174 pages in-12. 

Les avis demandés furent communiqués à Tauteur. Les modifications à 
foire ne portaientque sur des points accessoires, des constructions de phrases 
et changements de roots, Bossuet profita de ces avis. La véritable édition en 
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Ce traité, un des plus courts que le controversiste ail composés, 
s'ouvrait par ces lignes qui en montraient clairement l'objet : 

c Apres plus d'un siècle de contestations avec Meësleur» de 
a la religion prétendue reformée, les matières dont ils ont fait 
€ le sujet de leur rupture doivent estre eclaircies et les esprits 
€ disposez à concevoir les sentimens de TEglise catholique. 
c Ainsi il semble qu'on ne puisse mieux faire que de les pro- 
c poser simplement et de les bien distinguer de ceux qui luy 
€ ont esté faussement imputez. En effet, j'ay remarqué, en dif- 
€ ferentes occasions, que Taversion que ces Messieurs ont pour 
u la plupart de nos sentimens est attribuée aux faussais idées 
c qu'ils en ont conceues, et souvent à certains mots qui les cho- 
€ quent tellement, que, s'y arrestant d'abord, ils ne viennent 
f jamais à considérer le fond des choses. C'est pourquoy j'ay 
c creu que rien ne leur pourroil estre plus utile, que de leur 
« expliquer ce que l'Eglise a défini dans le Concile de Trente, 
€ touchant les matières qui les éloignent le plus de nous, sans 
« m'arrester à ce qu'ils ont accoutumé d'objecter aux docLeurs 
« particuliers ou contre les choses qui ne sont ni nécessaire- 
« ment ni universellement receues. > 

C'est ainsi que le théologien place scrupuleusement sous les 
regards la doctrine catholique : sur l'invocation des saints, les 
images et les reliques ; la justification, le mérite des œuvres, la 
satisfaction, le purgatoire et les indulgences; les sacrements, le 
baptême, la confirmation, la pénitence et la confession sacra- 
mentelle, l'extrème-onction, le mariage, l'ordre, TEucharisUe, 
avec la présence réelle, la transsubstantiation, l'ado ration; le 
sacrifice de la messe; l'épitre aux Hébreux; la communion sous 
les deux espèces; la parole écrite et non écrite; Faulorité de 
l'Église, du Saint-Siège, de l'épiscopat. 

Bossuet conclut : 

Si on veut répondre à l'exposé, on doit se placer au point de 
vue de l'auteur. Conséquemmenl, c pour dire sur ce traité 

189 pages, également in-12, fut donnée au pubUc sous le même miLlèsLine et 
avec un Utre ainsi complété : Exposition de la doctrine catholique tur tet 
matières de controverses. 

Le cardinal de Bausset s'est livré à une étude de confrontation entre Les 
deux impressions. On peut se rendre compte de ce que nous venons de dire, 
en se reportant à cette étude, Op. cit., Pièc. justificat., pp. 392 et suiw 
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c quelque chose de solide et qui aille au but, il faut : ou, par des 
< actes que l'Eglise se soit obligée de recevoir, prouver que sa 
« foy D*a pas esté fidèlement exposée ; ou monslrer que cette 
<c explication laisse toutes les objections dans leur force et tou* 
c tes les disputes en leur entier; ou enfin faire voir précise- 
« ment en quoy cette doctrine renverse les fondemens de la 
€ foy. » 

Ce traité, si succinct, du controversiste, est aussi un de ceux 
qui ont été le plus répandus, non seulement en France, uiais en 
Europe S et qui, en revanche, ont essuyé le plus d'attaques de 
la part des Protestants. Ceux-ci, en effet, après avoir imputé 
aux Catholiques tant de prétendus écarts doctrinaux, ne pou- 
vaient se persuader, d'une part, de l'inanité des accusations et, 
de l'autre, de l'exactitude de l'exposé. Et pourtant Tune et 
l'autre étaient parfaites 2. 

Bossaei avait été reçu à l'Académie française le 8 juin 1671. 

1. VExpoiUian a été traduite en anglais, en irlandais vu|gaire, en fla- 
mand, en allemand, en latin. Y. Bausset, Op. cil , t. 1, p. 233, note; abbé 
Bourseaud, ffitt. et de»cripL des man. et édiL orig, de Bossuett Saintes, 1897, 
in-g, pp. 67 et suiv. 

1. V. dans les Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 383 et suiv., 
les approbations et, parmi elles, le bref d*In noce nt XI, qui précèdent VExpo- 
tUion, et les lettres, y relatives, qui la suivent. 

On peut lire aussi, avant les approbations susdites, V Avertissement placé 
par Bossuel en tête de la seconde édition, Paris, 1679, in-i2, pour répondre 
aux critiques des ministres, La Bastide et Noguier. Cet Avertissement est un 
modèle de dialectique. Nous y lisons, entre autres choses : 

• M. Noguier, pour eslre assuré que M. de Gondom a bien expliqué la 
m croyance catholique, vouloit entendre parler l'oracle de Rome : Je ne fais 

• pas^ dit-il, un grand fondement sur Vapprohation que Messieurs les evesques 

• ont donnée par écrit. Les autres docteurs ne manquent pas de pareilles ap- 
m probaiions;etf après tout, il faut que Voracle de Rome parle sur les matières 
m de foy. L*anonyme (La Bastide) a eu la mesme pensée.... Il a parlé, cet ora- 

• de, que toute FEglise catholique a écouté avec respect des l'origine du 
« christianisme ; et sa response a fait voir que ce qu'avoit dit ce prélat n'a 
€ rien de nouveau ni de suspect, rien qui ne soit receu dans TEglise. • 

Bossuet avait préparé une apologie de son Exposition. Après le succès de 
son livre, les approbations reçues et surtout celle du pape, il ne jugea pas à 
propos de la lancer dans le public. Il crut suffisant V Avertissement susdit. 
L'apologie resta donc à Tétat de manuscriL L'abbé Le Roy en a publié une 
partie dans le tome lll des Œuvres posthumes de Bossuet ; Deforis a inséré 
l'autre dans le tome XVl de son édition ; et ici, comme là, sous le nom de 
Fragments sur diverses matières de controverses. 

Dans Œuw, complet,, édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 414 et suiv. 
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Dans son discours de réception, il traçait la mission de ce 
sénat littéraire : 

c L'usage, je le confesse, est appelé avec raison le père des 
< langues ; le droit de les établir aussi bien que de les régler 
« n*a jamais esté disputé à la multitude ; mais, si cette liberté 
c ne veut pas estre contrainte, elle souffre toutefois d'estre 
« dirigée, et TAcademie françoise peut estre regardée comme 
€ un conseil réglé et perpétuel dont le crédit, établi sur Tappro- 
t bation publique, peut reprimer les bizarreries de Tusage et 
€ tempérer les dereglemens de cet empire trop populaire, i 

Mais pour bien accomplir celte mission, il faut tenir compte 
du génie de la langue. 

La langue française doit avoir « la hardiesse qui convient à la 
liberté meslée à la retenue, qui est Teffet du jugement et du 
choix. La licence est restreinte par les préceptes. > Mais il faut 
prendre garde t qu'une trop scrupuleuse régularité, qu'une dé- 
licatesse trop molle, n*eteigne le feu des esprits et n*affoiblisse 
la vigueur dji style *. » 

L'éducation du dauphin, à laquelle Téminent précepteur 
consacra tant de zèle et de science, a été la cause ou Toccasion 
de la production de trois chefs-d'œuvre : dans le donlaine phi- 
losophique, le Traité de la connaissance de Dieu et de soy-mesme; 
dans le domaine théologique, la Politùius tirée des propres paroles 
de l'Ecriture sainte; dans le domaine historique, le Discours sur 
l'histoire universelle '*-. 

1. La plus ancienne édition de ce discours qu'on puisse indiquer se voit 
dans le Recueil des harangues prononcées par Messieurs de V Académie fran- 
çaise^ Paris, 1698, in -4 (Abbé Bourseaud, Op, cil., p. 204). 

Dans (JEuvr. complet , édit. Lefëvre-Didot, t. XII, p. 561-563. 

Deux ans plus tard (1673), Bossuet devait écrire quelques Observalions sur 
l'orthographe et la prononciation des mots. Écrire le français comme on le 
prononce, disait-il, ce serait faire « meconnoitre aux François » leur propre 
langue {Cahiers de remarques sur Vorlhographe françoise pour estre examinai 
par chacun de Messieurs de i' Académie..., ^ publiés par M. Marty-Laveaux, 
Paris, 1863, in-12, Introduct.. p. xiv). Bossuet estimait que l'Aradémie « ne 
■ peut soufTrir une fausse règle qu'on a voulu introduire, d'écrire comme on 
N prononce, parce qu'en voulant instruire les étrangers et leur faciliter la 
- prononciation de nostre langue, on Ta fait meconnoitre aux François 
• mesmes. • 

2. Pendant son préceptorat, Bossuet réunissait près de lui, à Saint-Ger- 
main, Versailles, Fontainebleau, des esprits d'élite qu'on nommait philosO' 
phes : c'était, en particulier, Fénelon, Fleury, Huet, Mabillon, Pellisson, La 



CHAPITRE 11. - BOSSUBT AVANT d'ÊTRB ÉVÊQOB DE MEAUX. S9 

L*àme dans ses facultés, le corps dans ses organes, l'union de 
l'une el de l'autre, triple étude à laquelle président les principes 
cartésiens et qui permet à l'auteur de formuler cette conclusion 
au commencement du chapitre iv : 

« Dieu qui a créé Tame et le corps et qui les a unis l'une à 
« l'autre d'une façon si intime, se fait connoitre luy-mesme 
c dans ce bel ouvrage. 

« Quiconque connoitra Thomme verra que c'est un ouvrage 
c de grand dessein, qui ne pouvoit estre ni conceu ni exécuté 
« que par une sagesse profonde. 

« Tout ce qui montre de l'ordre, des proportions bien prises 
t et des moyens propres à certains effets, montre aussi une fin 
« expresse, par conséquent, un dessein formé, une intelligence 
« réglée et un art parfait. 

« C'est ce qui sa remarque dans toute la nature. Nous voyons 
« tant de justesse dans ses mouvemens et tant de convenance 
< entre ses parties, que nous ne pouvons nier qu'il y ait de l'aVt. 
c Car, s'il en faut pour remarquer ce concert et cette justesse, à 



"Bruyère, Gordémoy, les abbés Renaudot, de la Broue, de LangeroD, de Longue- 
rue. On traitait, en se promenant, de points d'histoire, de littérature, de phi> 
losophie, de théologie. 

On finit par 8*occuper tout spécialement d'Écriture sainte. Bossuet possé- 
dait un exemplaire de la Biblia sacra de Vitré. Les points décidés sur les 
livres saints étaient inscrits en note sur les marges de la Bible par Tabbé 
Fleury» secrétaire de la société. La cour avait nommé Concile cette sainte et 
savante société On avait commencé par Isaïe, parce qu*on était dans TAvent 
à l'époque où Ton inaugura les conférences bibliques. On sait que dans ce 
saint temps, les leçons de l'office sont tirées de ce prophète. 

La Bible ainsi annotée demeura la possession du précepteur qui était la 
lumière de ces réunions. Les notes et la Bible furent ainsi désignées : Notes 
de la Bible du Concile. Bossuet devait profiter de ces notes dans ses futurs 
travaux sur TÉcriture sainte et principalement sur Isaïe. 

Dans ces dernières années, la librairie Morgand possédait cette Bible et la 
vendit à un M. Brenot, de Paris (Abbé Bourseaud, i/ist. et descripl. des man. 
et des édit. Oi'ig, des ouvr. de Bossuet^ Saintes, 1897, in-8, p 31, et lettre par- 
ticulière) 

Quelques extraits de ces notes ont été imprimés de nos jours. 

C'est d'abord, une Prœfalio in Evangelia et Aclus Aposlolorum, dans His- 
toire critique de la prédication de Bossuet, par M. l'abbé Lebarq, Paris, 1888, 
in-8. Appendices. 

C'est, ensuite, une Prœfalio in Job, une autre in Danielem, avec notes sur 
ta -Genèse, l'Exode, les Juges, dan Bossuet et la Bibles par le P. de la Broise, 
Paris, 1890, in-8, Appendice II. 
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« plus forle pour Telablir. C'est pourquoy nous ne voyons rien, 
€ dans l'univers , que nous ne soyons portez à demander pour- 
< quoy il se fait : tant nous sentons naturellement que tout a sa 
convenance et sa fin. 



c 



« Mais de tous les ouvrages de la nature celuy où le dessein est 
c le plus suivi, c'est sans doute Thomme. i 

Un cinquième chapitre établit la différence essentielle entre 
rjiomme et la bète. Là encore, l'auteur se montre, sinon carté- 
sien, du moins respecteux du système de Descartes. En effet, 
après avoir exposé les deux opinions concernant les animaux, 
là théorie de l'instinct et celle de la machine merveilleusement 
organisée, il s'exprime ainsi : c Voilà les deux opinions que 
« soutiennent, touchant les bestes, ceux qui ont aperçu qu'on 
t ne peut sans absurdité ni leur donner du raisonnement ni 
c faire sentir la matière. Mais, laissant à part les opinions, rap- 
« pelons à notre mémoire les choses que nous avons constam- 
t ment trouvées et observées dans l'ame raisonnable *. » 

Ainsi pensait et écrivait le philosophe. 

Dans la Politique tirée des propres paroles de l'Ecriture sainte, le 
théologien, en s'appuyant sur les textes divins, traçait, d'un 
côté, les règles d'un sage et bon gouvernement, de l'autre, les 
devoirs d'un juste et paternel souverain. 

Selon lui, la meilleure forme du régime politique est la mo- 
narchie, et la monarchie absolue. 

En ce qui concerne l'origine el la transmission du pouvoir 
souverain, il se montre le fidèle écho de l'enseignement catho- 
lique. Mais il semble s'en écarter quelque peu, quand il s'agit de 
la responsabilité de ce pouvoir. Relativement aux princes, dit-il, 
t il n'y a que Dieu qui puisse juger de leurs jugemens et de 

• leurs personnes, » et encore : « Le prince se peut redresser luy- 

• mesme, quand il connoit qu'il a mal fait ; mais, contre son auto- 

• rite, il ne peut y avoir de remède que dans son autorité 2. ■ 

1. Traité de la connoùsance Pari», 1722, in-12; puis, Paris, 1741, iD-12, à 

la suite d'un mandement de l*évèque de Troyes. 

Dans QEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot. t. X, pp. 20 et suiv. 

2. Politique tirée des propres paroles de VÉcrilure sainte^ Paris, 1709, in-4 
et in-12. 

V. aussi la lettre à Monseigneur le dauphin en tète du traité. 
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L'idée-mère du Discours sur Fhistoire universelle est ainsi résu- 
mée par l'auteur lui-même vers la fin de sa lettre à Innocent XI « : 

« Dans cet ouvrage, on voit paroislre la religion toujours 
c ferme et inébranlable, depuis le commencement du monde ; 
c le rapport des deux Testainens luy donne cette force ; et 
c TEvangile, qu'on voit s'élever sur les fondemens de la loy, 
c monstre une solidité qu'on reconnoit aisément estre à toute. 
• épreuve. On voit la vérité toujours viclorieuse, les hérésies 
c renversées, l'Eglise, fondée sur la pierre, les abattre par le 
c seul poids d'une autorité si bien établie et s'afiermir avec le 
c temps, pendant qu*on voit, au contraire, les empires les plus 
c fiorissans, non seulement s'affaiblir par la suite des années, 
c mais encore se défaire naturellement et tomber les uns sur 
t les autres. Nous montrons d'où vient, d'un costé, une si ferme 
c constance et, de l'autre, un estât toujours changeant et des 
« ruines inévitables.... Ainsi nous tirons deux fruits de l'his- 
« toire universelle : le premier est de faire voir tout ensemble 

< l'autorité et la sainteté de la religion par sa propre stabilité et 

< par sa durée perpétuelle ; le second est que, connoissant ce 
c qui a causé la ruine de chaque empire, nous pouvons, sur 

< leur exemple^ trouver les moyens de soutenir les Estais si fra- 

< giles de leur nature, sans toutefois oublier que ces sou- 
(1 tiens mesmes sont sujets à la loy commune de la mortalité 
c qui est attachée aux choses humaines, ou qu'il faut porter 
c plus haut ses espérances. > 

Le discours, qui s'arrête à Charleniagne, comprend trois par- 
lies : Les époques ou la suite des temps; La suite de la religion; Les 
empires 2. 

Cilal., livr. iV, art. !•', !!• prop. 

Dans CEuvr. complèL^ édit. Lefèyre-Didot, t. X, pp. 312 et suiv. 
On peut consulter, sur les points signalés, notre ouvrage, Le Pouvoir civil 
devant Venieignemenl catholique, Paris, 1888, pp. 238 et suiv. 

1. Innocent XI avait fait exprimer à Bossuet son désir de connaître le plan 
suivi dans l'éducation du dauphin. Bossuet le lui exposa dans une lettre la- 
tine, datée du 8 mars 1679. Elle fut traduite par Tauleur, afin de la faire lire 
à Louis XIV. 

Les deux textes dans Œuvr. complet. , édit. Lefèvre-Didot, t. X, pp. 2 et suiv. 

2. i'^ édition du Discours sur Vkisioire universelle, Paris, 1681, in-4 ; 
2% Paris, 1682, in-12; 3*, revue et corrigée par Tauteur, Paris, 1700, in-12. 

Dans CEuvr. complet,, éàii. Lefèvre,i.. X, pp. 131 eisuiv 

Des trois éditions faites du vivant de Bos.suet, les deux premières ne con- 
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Tels sonl les Irois chefs-d'œuvre composés pour Tinslruction 
du dauphin. 

Nous avons à signaler aussi un Traité du libre arbitre *. 

Nous nommerons, à la suile, un aulre traité, celui de la concu- 
piscence^ parce que les deux ont été publiés ensemble pour 
la première fois. Ce second Irailé n'a pas élé composé pour le 
dauphin : car nous lisons à la fin du chapitre xxxi : c Tous en- 
c semble, pères déjà avancez en âge, jeunes gens, enfans, chres- 
« tiens tant que vous estes, n'aimez pas le monde ni ce qui est dans 
c le monde, i 



tenaient, pour la seconde partie, que treize chapitres. Mais comme Tauteur 
travaillait incessamment à son chef-d^œuvre, la troisième, ou celle de 1700, les 
porta à trente. 

\\ laissa, en plus, en manuscrit, des additions qui furent insérées dans Té- 
dition de Versailles. Notons, en particulier, un chapitre xxix ayant pour titre : 
Moyen facile de remonter à la source de la religion et d'en trouver la vérité 
dans son principe; ce qui porta à trente et un le nombre des chapitres de 
cette seconde partie. 

V., dans cette édition de Versailles, à la suite du Discours^ t. XXXV, la No- 
tice sur les différentes éditions du Discours sur Vhistoire universelle. 

Il y a une sorte de complément à ce Discours^ s*étendant de Tannée 800 à 
1661. Mais tout n'est pas de la main de Bossuet. Cela ne peut être considéré 
que comme un canevas assez informe. Ce complément ou suite du Discours 
sur l'histoire universelle a été publié à Paris, 1806, in-18. Mais on ne lui a 
pas donné place ~ et c'est avec raison — dans l'édition générale de Versailles 
ni dans celle de Paris, 1836. 

V. abbé Bourseaud, Op. cit., p. 42-43, surtout pour les quatre manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, lesquels renferment cette suite. 

Dans la lettre à Innocent XI, Bossuet disait : « Enfin nous luy avons (au 
• dauphin) enseigné l'histoire. Et» comme c'est la maistresse de la vie hu- 
« maine et de la politique, nous Pavons fait avec une grande exactitude. 
« Mais nous avons principalement eu soin de luy apprendre celle de la France 
« qui est la sienne.... Nous en recitions de vive voix autant qu'il en pouvoit 
« retenir; nous le luy faisions répéter; il Tecrivoit en françois et puis il le 
« mettoit en latin ; cela luy servoit de thème et nous corrigions aussi soi- 
« gneusement son françois que son latin. » Ce travail du précepteur et de 
l'élève a été imprimé» pour la première fois, en 1747, et inséré dans la col- 
lection <le8 Œuvres de Messire Jacques- Bénigne Bossuet, par l'abbé Pereau, 
sous le titre : Abrégé de t histoire de France, \\ ne figure non plus — et c'est 
toujours avec raison — dans les autres éditions générales susmentionnées 
(V. aussi, abbé Bourseaud, Op, cil,, p. 49-50). 

1. Traité du libre arbitre avec celui de la concupiscence, Paris, 1731, in-12, 
édité par l'évéque de Troyes, neveu de Bossuet. 

Dans Œuvres complètes, édit. Lefëvr^Didol, t. X, pp. 108 et suiv. : Tt\iité 
du libre arbxti^e; et t. 111, pp. 451 et suiv. : Traité de la concupitcence. 
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Dans ce Traité de la concupiscence^ l*auleur trace des pages cu- 
rieuses, parfois un peu sévères, sur Vorgueil de la vie. 

<( Voyez celte femme, dil-il, amoureuse de sa fragile beauté, 
€ qui se fail à elle-mesme un miroir trompeur, où elle repare 
c sa maigreur extresme et rétablit ses traits effacés, ou qui fait 
c peindre dans un tableau trompeur ce qu'elle n'est plus, et 
c s'imagine reprendre ce que les ans luy ont osté. Telle est 
a donc la séduction, telle est la faiblesse de la louange, de la 
c réputation, de la gloire. La gloire ordinairement n*est qu'un 
« miroir, où Ton fait paroistre le faux avec un certain éclat. 
« Qu'est-ce que la gloire d'un César ou d'un Alexandre, de ces 
« deux idoles du monde que tous les hommes semblent encore 
€ s^efforcer de porter, par leur louange et leur admiration, au 
« faite des choses humaines ?.... Un amas confus de fausses ver- 
« tus etde vices eclatans.... » 

Cette sévérité théologique s'accentue, quand il s'agit du bel 
esprit qui sacrifie la vérité à l'art ou, du moins, la néglige : 

< On eh voit qui passent, leur vie à tourner un vers, à arrondir 
€ une période ; en un mot, à rendre agréables des choses, non 
c seulement inutiles, mais encore dangereuses, comme à chan- 
« 1er un amour feint ou agréable et à remplir l'univers des folies 
« de leur jeunesse égarée. Aveugles admirateurs de leurs ou- 
« vrages, ils ne peuvent souffrir ceux des autres. ... » 

Le grand et admirable poète latin n'est pas lui-même épargné : 

« Ainsi voil-on dans Virgile le vrai et le faux également eta- 
« lés. Il trouve à propos de décrire, dans son Enéide, l'opinion de 
c Platon sur la pensée et l'intelligence qui animent le monde; 
« il le fera en vers magnifiques. S'il plait à sa verve poétique et 
c au feu qui en anime les mouvemens, de décrire le concours 
c d'atomes qui assemble fortuitement les premiers principes 
« des terres, des mers, des airs et du feu, et d'en faire sortir 
€ l'univers, sans qu'on ait besoin, pour les arranger, d'une.main 

< divine, il sera aussi bon épicurien dans une de ses eglogues 
« que bon platonicien dans son poème héroïque. 11 a contenté 
c l'oreille; il a étalé le beau tour de son esprit, le beau son de 

< ses vers et la vivacité de ses expressions : c'est assez à la 
« poésie ; il ne croit pas que la vérité luy soit nécessaire i. » 

1. Citai, chap. zvu el xviii. 
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D*aulres opuscules, écrits à la même fin, nnslruclion du dau- 
phin, ont élé, grâce à d*heureuses découvertes, publiés au 
XIX* siècle. Nous avons donc à mentionner encore: 

Une InstrtLction à Monseigneur le dauphin pour sa première commu- 
nion t; 

Un Cours royal sur Juvenal^ Perse ^ ; 

Une Logique^ diaprés Platon et Aristote 3 ; 

Un Traité des causes ^ ; 

Un De existentia Dei ^ ; 

Des Sentences, extraites de TÉcriture-Sainle, de Xénophon, de 
Platon, d'Aristote, de Cicéron 6. 



1. Dans Œuvres inédilet de Bossuet, Paris, 1828, in-8, par M. Floquet. 

2. Dans Œuvres inédites de J.-B. Bossuet,..,, Paris, 1881-1883, in-8, par 
M Â.-L. Ménard. Ce dernier a aussi inséré, dans V Introduction, trois niaxi« 
mes sur les devoirs d'un roi. 

3. Dans Œuvres inédites de Bossuet, Paris, 1828, in-8, par M. Floquet. 

4. Dans Essai sur la philosophie de Bossuet avec fragments inédits, Paris, 
1852, in-8, par M. J.-F. Nourrisson. 

5. Dans Œuvres inédites de Bossuet, Paris, 1828, in-8, par M. Floquet. 

6. Dans Œuvres complètes de Bossuet, édit. Migne, à la fin du tome XI, 
Paris, 1857, in-4 ; puis dans Œuvres complètes de Bossuet, t. XXVI, Paris, 1864, 
in-8, par M. Lâchât. 

Ayons aussi un souvenir pour deux petites pièces de poésie latine et un de* 
voir donné au dauphin. 

Les deux pièces de poésie sont : 

In Locutuleios, avec argument : Ne quid loguaris temere, dans Œuvres iné- 
dites de Bossuet, par M. Floquet, Paris, 1828, in-8 ; 

Animœ morbis lethalibus laborantis invocatio ad Christum sospitatorem^ 
dans Œuvres complètes de Bossuet, par M. Lâchât, t. XXVL 

Le devoir a pour titre : De Incogitantia, avec traduction corrigée par 
Bossuet, dans Pensées de Ciceron, recueil en français de Tabbé d*01ifet. Paris, 
1764. in-12. 

Ce dernier a écrit après la Préface : • Je n*ai découvert que longtemps 
« après les premières éditions de ce volume l'écrit suivant, dont l'auteur est 

• incontestablement Tua de ces hommes célèbres à qui Louis XIV cunfia Té- 
« ducation de son fils unique. Est-ce l'éloquent Bossuet? Est-ce le docte Huet? 

• Je n'ai nulle certitude là-dessus. Mais ce qui me decideroit pour le premier, 
« c'est que dans la copie du françois, toute parsemée de corrections, il y en 
w a plusieurs de sa propre main qui m'est fort connue. Peut-on d'ailleurs ne 
« pas retrouver ici ce goût de la vertu, cette noble fermeté, ce style grave et 
« nerveux, qui caractérisent Tillustre évéque de Meaux? » 

Ici, Topuscule est reproduit, sans titre, en latin et en français, et s'adresse 
directement d Monseigneur le dauphin. 

Le défaut d'attention, ou l'inapplication, est peint sous de sombres couleurs : 
(I Ce défaut d'attention vous fait maintenant confondre l'ordre des paroles; 



CHAPITRE II. — BOSSUBT AYANT D'ÉTRE ÊVÊQUX OK MSAUX. 65 

Deux événements ont marqué, en dehors de sa charge, le pré- 
ceptorat de Bossue t : la retraite de M™* de la Vallière aux Car- 
mélites et la conférence avec le ministre Claude. 

Bossuet avait été pour beaucoup dans l'admirable conversion 
de la favorite du roi U Si, éloigné de Paris, il ne put prêcher la 
prise d'habit, il prêchera la profession, le .4 Juin 1675, faisant 
c entendre une voix que les chaires ne connaissoient plus >• 

Dans son discours il développe pour la religieuse et Taudi- 
ioire ces deux pensées : 

« Ma Sœur, parmi les choses que j*ay à dire, vous sçaurez bien 
« demesler ce qui vous est propre. Faites-en de mesme, Chres- 
c tiens ; suivez avec moy Tamour de soy-mesme dans tous ses 
« excez et voyez jusqu'à quel point il vous a gagnez par ses 
c douceurs dangereuses. Considérez ensuite une ame qui, après 
« s'estre ainsi égarée, commence à revenir sur ses pas, qui 
« abandonne peu à peu tout ce qu'elle aimoit, et qui, laissant 
€ enfin tout en dessous d'elle, ne se réserve plus que Dieu seul, i 



« mais, si nous laissons vieillir et fortiBer cette mauvaise habitude, quand 
« vous viendrez à manier, non plus les paroles, mais les choses mesmes, 
« vous en troublerez tout Tordre. » 

Tout le monde sait que rinapplication était le défaut dominant du prince. 

-» Nous signalerons également une Grammaire latine^ des Annotations sur 
nn Dictionnaire laHn-françaie, des OUervatione sur des points de la gram- 
maire laUne. Un extrait de ces ObeervaiUms a été inséré dans le tome XXVI, 
p. 41, de rédition générale des Œuvres de Bossuet par M. Lâchât. Le reste 
n*a pas été imprimé (V. abbé Bourseaud, Op. cit., p. 34). 

Dans sa lettre à Innocent XI, Bossuet visait deux traités par lui composés, 
l'un de rkilorique^ Tautre de droit. 

Le premier était tiré d'Âristole, de Cicéron, de Quintilien et autres, « pour 
donner aux argumens nus que la dialectique avoit assemblez, comme des os 
et des nerfs, de la chair, de l^esprit et du mouvement. - 

Dans le second, le précepteur se proposait de • donner au prince quelque 
■ teinture des lois romaines, en luy faisant voir, par exemple, ce que c'est 

• que le droit, de combien de sortes il y en avoit, la condition des personnes, 

• la division des choses ; ce que c'est que les contrats, les testamens, les 
« successions, la puissance des magistrats, l'autorité des jugemens et les au- 
« très principes de la loy civile. » 

On n'a aucune trace de ces deux traités. 

— V., sur* cette partie de l'existence de Bossuet, le très intéressant ou- 
vrage de M. Floquet : Botsuêl^ précepteur du dauphin, fila de Louis XIV, et 
iviqut à la cour^ Paris, 1864, in-8. 

1. V. plusieurs lettres de Bossuet au maréchal de Bellefonds sur M*« de la 
Vallière, dans OEuvr. complet,, édit. Lefèvre-Didot, t. XI, pp. 16 et suiv. 

LA FACOLTi DE TBBOLOOIB. — T. V. 5 
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Il terminait sur ces paroles : 

c Et vous, ipa Sœur, qui avez commencé à gouster ces chas- 
c tes délices (les délices de Tamour divin), descendez, allez à 
« Tautel ; victime de la pénitence, allez achever votre sacrifice : 
c le feu est allumé, Tencens est prest, le glaive est tiré ; le 
c glaive, f est la parole qui sépare Tame d*avec le corps, pour 
c rattacher uniquement à Dieu. Le sacré pontife vous attend, 
c avec ce voile mystérieux que vous demandez. Enveloppez- 
f vous dans ce voile ; vivez cachée à vous-mesme, aussi bien 
c qu'à tout le monde ; et, connue de Dieu, echappez-vous à vous- 
« mesme, sortez de vous-mesme et prenez un si noble essor, 
c que vous ne trouviez de repos que dans l'essence du Père, du 
c Fils et du Saint-Esprit i. > 

M"' de Duras, sœur du duc de même nom et appartenant à la 
religion protestante, mais ébranlée dans sa foi par la lecture de 
V Exposition de la doctrine catholique^ avait fait proposer à Bossuet 
une conférence sur quelques points doctrinaux avec Claude, mi- 
nistre de Charen ton et un des oracles du parti . Bossuet accueillit la 
proposition et, après quelques tergiversations, Claude également. 
La conférence eut lieu le !•' mars 1678, chez la comtesse de Roye 
et en présence de M'^* de Duras. Comme c'était entendu, elle 
roula sur l'autorité de l'Église. Elle dura cinq heures. Le ministre, 
selon le dire de Bossuet lui-mèn^e, c défendit sa cause avec toute 
l'habileté 'possible et si subtilement», que ce dernier « craignit 
pour ceux qui Fecoutoient i. 

Deux articles touchant l'autorité infaillible de l'Église furent 
spécialement discutés. 

L'athlète catholique s'élevait avec force « contre cette insup- 
portable présomption d'un particulier qui doit croire >, selon les 



1. Dans CEuvr. compl., édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 258 et suiv. 

Une première édition a été Taite à Tinsu de Bossuet qui ne « 8*y reconnois- 
soit pas B, d*après l'abbé Ledieu (Bausset, Op. cit., Versailles, 1819, in-8, t. U, 
p. 41, not.). Impossible de la découvrir. 

La plus ancienne édition connue se trouve dans un RecueU de discourt, ser- 
mons el oraisons funèbres^ publié en 1691, in-12. 

Dans rédition de Lequeux et Deforis, le sermon a été publié sijr une copie 
corrigée par Bossuet lui-n)éme. 

M^e de Sévigné écrivait à sa fille que ce discours ne répondit pas à l'at- 
tente commune : « Mais ce qui vous étonnera, c'est que le sermon de M. de 
Condom ne fut point aussi divin qu*on Tesperoit. » (Lettre du 5 juin 1675.) 
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principes du proteslanlisme, t qu'il peut mieux entendre l'Ecri- 
lure que les Conciles universels les mieux assemblez elles mieux 
lenus, et que tout le reste de TEglise ensemble i. 

L'athlète protestant répliqua aussitôt par un exemple bien 
choisi, celui delà Synagogue condamnant Jésus et déclarant con- 
séquemment qu'il n'était pas le Messie. < Diles-moy, Monsieur, 
t un particulier qui eust cru alors que noslre Seigneur estoit le 
t vray Christ, n'eust-il pas mieux jugé que tout le reste de la 
f Synagogue ensemble ? Voilà donc un cas indubitable, où l'on 
« peut, sans présomption, faire ce que vous trouvez si presomp- 
c tueux. « 

L'argument était spécieux et paraissait faire impression sur 
l'auditoire. 

Bossuet reprit : 

c Afin qu'on pust faire un tel argument du temps que Jesus- 
€ Christ fut condamné, il faudroit dire qu il n'y avoit alors 
« aucun moyen extérieur, aucune* autorité certaine, à laquelle 
€ on dust nécessairement céder. Or, Monsieur, qui le peut dire, 
« puisque Jesus-Christ esloit sur la terre, c'est-à-dire la vérité 
c mesme qui paraissoil visiblement au milieu des hommes...., 
« qui, pour confirmer sa mission, ressuscitoit les morts, guéris- 
c soit les aveugles-néz et faisoit tant de. miracles que les Juifs 
« confessoient eux-mesmes que jamais homme n'en avoit fait 
c autant? 11 y avoit donc. Monsieur, un moyen extérieur, une 
c autorité visible » 

L'Église continua le ministère de Jésus-Christ : 

c Faites revenir Jesus-Christ enseignant, preschant, faisant 
« des miracles, je n'ay phis besoin de l'Eglise ; mais aussi ostez- 
« moy l'Eglise, il me faut Jesus-Christ en personne, parlant, 
€ preschant, décidant avec des miracles et une autorité infail- 
o lible. I 

Il y avait près de quatre heures que durait la conférence, 
c J'avois déjà, affirme Bossuel, de l'aveu de M. Claude, une des 
« propositions que je voulois luy faire confesser, c'est-à-dire, que 
« chaque particulier doit croire qu'il peut mieux entendre TEcri- 
€ lure-Sainle que les Conciles universels et que tout le reste de 
« l'Eglise. 11 falloil encore qu'il avouast l'autre proposition non 
« moins importante. • 

En second lieu, l'athlète catholique soutenait « qu'à cette 
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< créance de TEglise, que le Saint-Espril nous met dans le cœur 
« avec le Symbole, est attachée une ferme foy ; qu'il faul croire 
t cette Eglise aussi certainement que le Saint-Esprit, à qui le 

< Symbole mesme la joint immédiatement; et que c'est à cause 
f de cette foy à l'Eglise que le fidèle ne doute jamais de TEcri- 

< ture. > Mais» ajouta-t-il, c des que vous posez pour certain que 
t l'Eglise, mesme la vraye, nous peut tromper, le fidèle ne peut 
c pas croire, sur la seule foy de l'Eglise, que l'Ecriture est la 

< parole de Dieu i. 

Après une discussion sur la foi divine et la foi humaine, le 
doute et l'ignorance, Bossuet conclut en ces termes pressants : 
c Hé bien ! laissons là les mots. 11 (le fidèle) n'en doute pas, si 
c vous voulez ; mais il ne sait si l'Ecriture est une vérité ou une 
« fable ; il ne sait si l'Evangile est une histoire inspirée de Dieu 
t ou un conte inventé par les hommes. 11 ne peut donc pas, sur 
« ce^oint, faire un acte de foy divine.... N'avouez-vous pas qu'il 
c ne peut faire cet acte et qu'il n'a autre chose qu'une foy 

< humaine? i L'athlète protestant convint de la chose, et le 
premier de reprendre: c Hé bien. Monsieur, c'est assez.... Il y a 
c un point où tout chrestien baptisé ne sait pas si l'Evangile 
c n'est pas une fable ^ » 



1. Dans CEuvr, complet., édit. Lefè^re-Didot, t. VII, pp. 12 et suiv. Elle est 
précédée d*un Avertissement t et suivie de Reflexions sur un écrit de M. Claude, 
écrit qui était la relation, faite par ce dernier, de cette même conférence. Cit. 
pp. 2, 16. 17, 18, 22. 

Bossuet écrivit aussitôt la relation de la conférence. Des jpopies en circu- 
lèrent, parfois « altérées » ou écourtées. Elle avait même été fautivement 
imprimée à Toulouse. 

Une de ces copies tomba entre les mains de Claude qui opposa une rela- 
tion différente. Des copies de cette relation circulèrent également. Plusieurs 
furent adressées à Bossuet : « A dire franchement ce que je pense, disait ce 
• dernier, cette relation ne fait honneur ni à luy ni à moy : nous y tenons 
« tour à tour de longs discours assez languissans, assez trainans, assez peu 
« suivis.... Ce n'est pas ainsi que nous agîmes et nostre dispute fut suivie 
a et assez serrée. > 

En présence des négations du ministre, Bossuet prenait cet engagement : 
« Partout où M. Claude dit qu'il n*a pas avoué ce que je luy fais avouer dans 
cr le récit de la conférence, je m'engage, dans une seconde conférence, à tirer 
« de luy encore le mesme aveu. » (Avertissement.) 

Malgré les instances de Tathlèle catholique, Tathlèle protestant persista 
dans son refus d'entrer de nouveau en lice (Bausset, Op. cit., Versailles, 1819, 
in-8, t. II, p. 30). 
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Le résuUatde la conférence fut la conversion de M"" de Duras, 
qui abjura le 12 du même mois de mars. 

11 esl un troisième fait que nous ne devons pas complètement 
passer sous silence. 

M""*" de Montespan avait supplanté M"* de la Vallière dans les 
coupables faveurs du roi. Le jeudi saint du carême de 1675, un 
prêtre de la paroisse de Versailles lui refusa Tabsolution. Elle 
porta plainte au roi qui manda le curé. Le curé donna raison au 
prêtre. Le roi consulta Monlausier et Bossuet. Tous deux jugè- 
rent comme le curé; et Bossuet, écrivait M""* de Maintenon, 
c parla avec tant de force, il fît venir si à propos la gloire ei la 
religion, que le roy, à qui il ne faut que dire la vérité, se leva 
fort emu et dit à M. de Montausier, en lui serrant la main : Je 
ne laverrayplus ^ » Le précepteur du dauphin fut même chargé 
de négocier la délicate affaire près de M""* de Montespan, et il ne 
tint pas à lui que la négociation n'eût le succès désirable et 
désiré 2. 

Ses fonctions de précepteur terminées, il fut nommé, en mars 
1680, premier aumônier de la dauphine et, l'année suivante, 
appelé à l'évêché de Meaux. 

L*affaire de la régale battait son plein. Une assemblée du 
clergé fut convoquée pour le mois de novembre de cette même 

Tout cela détermina Bossuet à publier sa relation. On était arrivé à Tan- 
née 1682. 

1^ édition : Conférence avec M. C/atcd^, miniitre de Charenton, sur la ma- 
tière de VEglUe, avec VAvertitsemenl et les ReflexionSy Paris, 1682, in-12. 

2* édition : Conférence avec M, Claïuie..,., Paris, 1687, in- 12. 

Celte même année 1681, la conférence était traduite en anglais : A confé- 
rence wUh M. Claude, 

Claude, de son côté, fit imprimer sa relation : Responseau livre de M. Ve- 
veegue de Meaux intilulé : Conférence avec ht. Claude.,,,, La Haye, 1683, in-8. 

i. Par. cit. par le cardinal de Baussel, Op. ciL^ Versailles, 1819, in-8, t. Il, 
p. 54. 

2. Bossuet disait au roi dans une lettre sur les caractères d'une sincère 
conTersion et les dispositions nécessaires : • Je vois, autant que je puis, 
m U"* de Montespan, comme Vostre Mcgesté me l*a commandé. Je la trouve 
« assez tranquille : elle s'occupe beaucoup aux bonnes œuvres ; et je la vois 
• fort touchée des verltez que je luy propose, qui sont les mesmes que je dis 
« aussi à Vostre Majesté. Dieu veuille vous les mettre à tous deux dans le fond 
« du cœur et achever son ouvrage, afin que tant de larmes, tant de violences, 
« tant d'efforts que vous avez faits sur vous-roesmes, ne soient pas inutiles ! • 
(Dans Œuvr. compi, édit. Lefèvre-Didot t. XI, p. 25.) 
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année 1681. Bien que Bossuet n'eùl pas encore reçu ses bulles, 
rassemblée mélropolilaine de Paris Vy dépula. Il fui même 
chargé de prononcer le sermon d'ouverture. Nous avons raconté 
le rôle de la solennelle assemblée dans ces circonstances si 
graves et la part que Bossuet y prit *. 

La Déclaration de Vassemëlée du clergé de France en 1682 fut 
vivement attaquée. L'évéque de Meaux en entreprit la défense 
qu'il compléta successivement et à laquelle il travaillait encore 
dans les années 1700, 1701 et 1702 î?. Elle ne fut même donnée 
au public qu'assez longtemps après la mort de l'auteur. La 
Defensio declarationis cleri Gallicani de ecclesiastica potestate est 
précédée d'une Prœvia dissertatio sous le titre de Gallia ortho- 
doxa sive vindiciœ scholœ Parisiensis totiusqne cleri Gallicani adter- 
8U8 nonntUlos, Nous avons donc, d'un côté, la défense des quatre 
articles de la Déclaration et, de l'autre, la justification de la doc- 
trine de l'école de Paris et de tout le clergé de France 3. Quel que 

. 1 . V. l. m, Époque moderne, pp. 293 et suiv. 

2. Bausset, Op. cit., VersailleB, 1819, in-8, t. II, p. 395-397. 
' 3. Dans OEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. IX. 

Il y eut une première édition à Luxembourg, 1730, in-4; mais elle était ^ 
fautive, que Tévêque de Troyes, neveu de Bossuet et dépositaire de Toriginal, 
crut devoir protester, promettant d'en donner une meilleure, c'est-à-dire une 
complètement exacte d'après le document authentique. Il ne le flt pas ce- 
pendant. L'entreprise était réservée à l'abbé Le Roy. 

Donc cette seconde et fidèle édition parut à Amsterdam, 1745, in4. Elle 
servit de modèle aux éditions postérieures. 

L'abbé Le Roy en publiait, en même temps, la traduction : Difente de la 
Déclaration de l'Assemblée du clergé de France de 1682 touchant la puisiance 
ecclésiastique, Amsterdam, 1745, in-4. 

On est en droit de se demander pourquoi cette Defensio, qui dans son pre- 
mier état était achevée en 1685 (Bausset, Op. cit.» même édit., p 384), n'a pas 
été publiée par Bossuet lui-même, soit alors, soit plus tard avec les complé- 
ments. Les attaques étaient vives, disions-nous, et quelquefois partaient de 
haut Ne comptons-nous pas, en effet, parmi les adversaires, des profes- 
seurs de Louvain, les cardinaux d'Aguire et Sfondrati, des savants, comme 
Scheelstrate et Charlas, le général des Jésuites, Thyrse Gonzalès, et surtout 
Roccaberti, ancien général des Dominicains et alors archevêque de Valence 
en Espagne? Ce dernier fut des plus violents, en sorte que Bossuet se crut 
obligé d'adresser au roi un Mémoire contre le livre : Db Romani POicTincis auc- 
TORiTATB.... (dans Œuvr. complet., édit. cit., t. IX, in fine). On pourrait d'au- 
tant plus s'étonner de la non- publication, que l'évêque de Meaux s'appliquait 
à réfuter les adversaires (V. Gallia orthodoxa^ let suiv.). 

Mais il ne faut pas oublier l'état des relations entre la France et le Saint- 
Siège. Il était sage de ne pas mettre obstacle, par une publication impru- 
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soille point de vue où se place rhistorien, on ne saurait nier 
que c*esl une œuvre d*une immense érudition. 

dente, h la paix qui se né^^ciait, puis de ne pas la troubler quand elle fut 
ratifiée. Il parait bien que telle fut aussi la pensée de Louis XIV. Les mêmes 
raisons paraissaient subsister après la mort de Bossuet. (V., pour plus de de- 
uils, Bausset, Op. ciL, Pièc. jtutifical du livre Vl\ n* 1.) 



CHAPITRE III 

BOSSUET, ÉVËQUE DE MEAUX 
(î 682- £704} 



L'évèque de Meaux pril possession de son siège le 7 février 
1682. 

Le zèle administratif et évangéliqae du nouvel évèque se dé- 
ploya à Tendroit du séminaire, des missions, des conférences 
ecclésiastiques, des synodes, des hôpitaux, dans les visites pas- 
torales, dans Texercice de la juridiction de l'ordinaire, dans la 
revendication des droits épiscopaux sur les abbayes de Far- 
moutiers, de Rebais et de Jouarre t, dans ses attentions vrai- 
ment paternelles pour les religieuses du diocèse ^, dans les me- 

1. V., en particulier, les lettres par lui écrites à ce sujet, dans Œuvr. 
comptél,, édit. Lefèvre -Didot, t. XI, pp. 401 et sui?. 

2. V., dans le même volume, ses lettres de direction. 

V., notamment, le Discours sur la vie cachée en Dieu, petit traité qui fut 
composé pour M"^* de Luynes, religieuse de Jouarre, morte prieure de Torcy 
au diocèse de Paris. 

Il se termine par ces lignes : 

• Allez, ma Pille, aussitost que vous aurez achevé de lire ce petit et hum- 
« ble écrit, et vous, qui que vous soyez, à qui la Providence le fera tomber 
• entre les mains, grand ou petit, pauvre ou riche, sçavant ou ignorant, 
« prestre ou laïque, religieux et religieuse ou vivant dans la vie commune, 
« allez à l'instant au pied de Tautel ; contemplez-y Jesus-Christ dans ce sa- 
« crement où il se cache ; demeurez-y en silence ; ne luy dites rien; regar- 
« dez-le et attendez qu'il vous parle et jusqu'à ce quMl vous dise dans le fond 
« du cœur : Tu le vois, je suis mort icy et ma vie est ca< hée en Dieu jus- 
« qu*à ce que je paroiitse en ma gloire pour juger le monde. Cache-toy donc 
« en Dieu avec moy ; et ne songe point à paroistre, que je ne paroisse. Si tu 
« es seule, je seray ta compagnie ; si tu es faible, je seray ta force ; si tu es 
« pauvre, je seray ton trésor; si tu as faim, je seray ta nourriture; si tu es 
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sures prises el les inslruclions données en faveur des Proles- 
lanls convertis ^ el aussi, comme nous le verrons, dans ses 
publications pour le clergé et les fidèles du diocèse. 

Le ministre Jurieu avait fait paraître, en 1682, un ouvrage sur 
l'Eucharistie 2. 11 déversait le blâme sur l'Église catholique qui 
avait laissé prévaloir l'usage de ne donner aux laïques la com- 
munion que sous une seule espèce, f La question des deux 
< espèces, selon Bossuet, quoi qu'en disent Messieurs de la re- 
• ligion prétendue reformée, n'a qu'une difficulté apparente qui 
« peut estre résolue par une pratique constante el perpétuelle 
<i de l'Eglise el par les deux principes dont les prétendus re- 
« formez demeurent d'accord. » Voilà ce que l'évèque de Meaux, 
en réponse à l'ouvrage de Jurieu, se proposait d'expliquer. 
Ainsi, ajoutait-il, • la matière sera épuisée, puisqu'on verra, 
d'un costé, le fait constant et que, de l'autre, on en verra les 
causes certaines. > De là, le Traité, qui fut publié incontinent, 
de la communion sous les deux espèces 3. Comme les deux minis- 
tres Matthieu de Larroque et Aubert de Versé attaquèrent le 
traité ^, l'auteur commença aussitôt à écrire La Tradition de- 



• affligé, jeseray ta consolation et ta joie; si tu es dans la défaillance, je, se- 
« ray ton soutien.... » 

(Dans OEuvr. complet. y édit. Liefèvre-Didot, t. III, pp. 483 et suiv.) 

Ce Discours sur la vie cachée en Dieu a été publié, pour la première fois, 
par révêque de Troyes, neveu de Tauteur. à la fin des Méditations sur l'Evan- 
gile, Paris, 1730-1731, in-12. 

i. V. Baussel, Op cit., Versailles, 1819, pp. 286 et suiv., et Lettre pastorale 
de Mgr Vevesque de Meaux aux nouveaux Catholiques de son diocèse pour les 
engager à faire leurs pasques el leur donner les avertissemens nécessaires 
contre les fausses lettres pastorales des ministres^ dans CEuvi\ complet. ^ édit. 
Lefèvre-Didot, t. Vil, pp. 283 et suiv. 

l'e édit., Paris, 1686, in-4. 

Nous mentionnerons encore V Explication de quelques dif/icuUez sur les 
prières de la messe à un nouveau Catholique, <\dLns Œuvr, complet,, tom. cit, 
pp 247 et suiv. 

!'• édit., Paris, 1689, in-12. 

2. Examen de V Eucharistie de V Eglise romaine, Rotterdam, 1682, in-8. 

3. Dans OEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. Vil, pp. 59 et suiv. 
1" édit., Paris, 1682, in-12; 

2« édit, Bruxelles, 1682, in-12; 

3* édit., Paris, 1686, in-12. 

Elle a été traduite en anglais : A Treatise of communion under both kinds, 1687. 

4. Response au livre de M. Vevesque de Meaux : De la communion sous Us 
deux espèces, Rouen, 1683, in-12; 
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fendue sur la matière de la communion sous une seule espèce. Ce 
nouveau Irailé ne fui jamais achevé. Deux parties sur trois 
parurent après la mort de Tauleur ^ 

Des morts illustres inspirèrent de nouveau l'inimitable élo- 
quence de Torateur chrétien. 

Marie-Thérèse d'Autriche, reine de France, mourut presque 
subitement le 30 juillet 1683. c Depuis vingt-trois ans que nous 
• vivons ensemble, dit le roi, voiïà le premier chagrin qu'elle 
t m'ail donné. » Ces paroles dans la bouche de Louis XIV ren- 
fermaient une courte mais éloquente oraison funèbre. Bossuet 
devait, le \" septembre suivant, à Saint-Denis, en prononcer une 
autre plus solennelle et d'une plus haute envolée, f Accourez^ 
« peuples, dèvait-il dire, puis le prouver; venez contempler 
« dans la première place du monde la rare et majestueuse 
c beauté d*une vertu toujours constante. Dans une vie si égale, 
u il n'importe pa9 à cette princesse où la mort frappe ; on n*y 

< voit point d'endroit faible par où elle pust craindre d*estre sur- 
t prise ; toujours vigilante, toujours attentive à Dieu et à son 

< salut, sa mort, si précipitée et si effroyable pour nous, n'a- 
« voit rien de dangereux pour elle. Ainsi son élévation ne ser- 
« vira qu'à faire voir à tout l'univers, comme du lieu le plus 
« eminenl qu'on découvre dans son enceinte, cette importante 
« vérité : qu'il n'y a rien de solide et de vraiment grand parmi 

< les hommes, que d'éviter le péché; et que la seule précaution 
t contre les attaques de la mort, c'est l'innocence de la vie 2. • 



Response au traité de M. de Meaux touchant la communion sous les deux es- 
pèces, Cologne, 1683, in-i2. 

i. Dans CÊ^uvr, complet., même édil., t. VII, pp. 114 et suiv. 

Première édition dans les Œuvres posthumes de Messire Jacques Bénigne 
Bossuet, publiées par Tabbé Le Roy, t. 111, Amsterdam, 1753, in-4. 

La troisième partie devait avoir pour titre : Démonstration de la vérité ca- 
tholique. 

2. Dans Œuvr. complet. ^ édiL Lefèvre-Didot, t. V. pp. 291 et suiv. 

1« édiL. Paris. 1683, in-4. 

Les paroles suivantes que Torateur avait glissées dans son discours sont 
de nature à nous inspirer de tristes réflexions sur Tétat actuel de notre pays : 

« Par les soins d\in si grand roy, la France entière n'est plus, pour ainsi 
« parler, qu'une seule forteresse qui montre de tous costez un front redou- 
■ table. Couverte de toutes parts, elle est capable de tenir la paix avec seureté 
• dans son sein; mais aussi de porter la guerre partout où il faut, et de 
« frapper de près et de loin avec une égale force. Nos ennemis le sçavent 
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L'année suivante, moarail une princesse d'un moindre rang, 
mais d'une existence plus agitée et moins innocente. Nous ve- 
nons de nommer Anne de Gonzague, princesse palatine, pres- 
que religieuse d'abord, intrigante ensuite, puis femme.de plaisir, 
incroyante, pénitente enfin. Le 9 août 1685, dans l'église des 
Carmélites du faubourg Saint-Jacques, Bossuet en prononçait 
Toraison funèbre qui fut, selon Là Harpe, c le plus sublime de 
tous ses sermons • >. En effet, Torateur se proposait de déve- 
lopper — ce qu'il fit merveilleusement — ces grandes vérités : 
« Pour nous, mes Frères, disait-il, qui sçavons à quoy ont servi 
« à saint Pierre ses reniemens, à saint Paul les persécutions 
< qu'il a fait souffrir à l'Eglise, à saint Augustin ses erreurs, à 
a tous les saints penitens leurs péchez, ne craignons pas de 
c mettre la princesse palatine dans ce rang ou de la suivre dans 
c l'incrédulité où elle estoit enfin tombée. C'est de là que 
« nous la verrons sortir pleine de gloire et de vertu, et nous 
« bénirons avec elle la main qui l'a relevée : heureux si la con- 
c duite que Dieu lient sur elle nous fait craindre la justice qui 
« nous abandonne à nous-mesmes, et désirer la miséricorde qui 
u nous en arrache 2. » 

• bien dire ; et nos alliez ont ressenti, dans le plus grand eloigneroent, com- 

• bien la main de Louis estoit secourable. ■ ;Dans Œuvr. camplèi., édil. et 
tom. cit., p. 294.) 

1. CiUt. par Bausset, Op. cit., Paris, 1824, in-12, t. III, p. 27. 

2. Dans CEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, L V, pp. 304 et suir. 
V édit.. Paris. 1685. in-4. 

Admirons celte peinture de la Fronde : 

« Que vois-je durant ce temps ? Quel trouble! Quel affreux spectacle se pre> 

• sente icy à mes yeux ! La monarchie ébranlée jusqu*aux fondemens, la 

• guerre civile, la guerre étrangère, le feu au dedans et au dehors ; les rc- 
« medes de tous costez plus dangereux que les maux ; les princes arrestez 
« avec grand péril et délivrez avec un péril encore plus grand ; ce prince, 

• que l'on regardi^it comme le héros de son siècle, rendu inutile à sa patrie 
« dont il avoit esté le soutien, et ensuite je ne sçais comment, contre sa 

• propre inclination, armé contre elle ; un ministre persécuté et devenu 

• nécessaire, non seulement par l'importance de ses services, mais encore 
- par ses malheurs où l'autorité souveraine estoit engagée. Que diray-je? 

• Estoit-ce là de ces tempestes par où le ciel a besoin de se décharger 

• quelquefois? Et le calme profond de nos jours devoit-il eslre précédé 
« par de lels orages? Ou bien esloit-ce les derniers efTorts d'une liberté rc- 
« muante, qui alloil céder la place à l'autorité légitime? Ou bien estoit-ce 

• comme un travail de la France, preste à enfanter le règne miraculeux de 
« Louis? • (Dans Œuvr. complet., édit. et tom. cit., p. 307.) 
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Cinq mois s'élaient à peine écoulés, qu*un grand minisire 
descendait dans la lombe, Michel Le Tellier, chancelier de 
France. Bossuet éfôiil encore appelé à lui rendre par la parole 
les mêmes honneurs, le 21 janvier 1686, dans Téglise de Saint- 
Gervais, en faisant ressortir dans Tilluslre défunt : < qu'élevé 
f sans empressement aux premiers honneurs, il a vescu aussi 
« modeste que grand ; que dans ses importans emplois, soit 
« qu'il nous paroisse, comme chancelier, chargé de la princî- 
« pale administration de la justice, ou que nous le considérions 
« dans les autres occupations d'un long ministère, supérieur à 
t ses iiiterests, il n*a regardé que le bien public ; et qu'enfin, 
« dans une heureuse vieillesse, prest à rendre, avec sa grande 
t ame, le sacré depost de l'autorité si bien confié à ses soins, il 
c a veu disparoistre toute sa grandeur avec sa vie, sans qu'il luy 
< en ait coûté un seul soupir, tant il avoit mis en lieu haut et 
c inaccessible à la mort son cœur et ses espérances i ! > 

La mort allait frapper le survivant des deux plus grands guer- 
riers du siècle, c ces deux hommes que la voix commune de 
c toute l'Europe egaloit aux plus grands capitaines des siècles 
i passés; tanlost à la teste -de corps séparez; tantost unis, plus 
« encore par le concours des mesmes pensées que par les 
« ordres que l'inférieur recevoit de l'autre ; tantost opposez 
a- front à front et redoublant l'un dans l'autre l'activité et la 
« vigilance.... Vit-on jamais en deux hommes les mesmes 
i vertus avec des caractères si divers, pour ne point dire si 



1. Dans Œuvr. complet , édil. Lerèvre-Didot, t. V, pp. 318 et suiv. 
1» édit., Paris, 1686, in-4. 

La fin des troubles et le rétablissement de l'autorité royale sont présentés 
sous ces nobles et brillantes couleurs : 
• Paris et tout le royaume, avec un fidèle et admirable empressement, re- 

• connoit son roy gardé par la Providence et réservé à ses grands ouvrages : 
« le zèle des compagnies, que de tristes evenemens avoient éclairées, est ine- 
« branlable ; les pertes de PEstat sont reparées; le cardinal fait la paix avec 

• avantage ; au plus haut point de sa gloire, sa joie est troublée par la triste 
a apparition de la mort; intrépide, il domine jusqu'entre ses bras et au mi- 

• lieu de son ombre ; il semble qu'il ait entrepris de montrer à toute TEu- 

• rope que sa faveur, attaquée par tant d'endroits, est si hautement rétablie, 

• que tout devient faible contre elle, jusqu a une mort prochaine et lente; il 

• meurt avec cette consolation ; et nous voyons commencer ces belles années 

• dont on ne peut assez admirer le cours glorieux. • 
(Dans Œuvr complet., édil. et tom. cit.. p. 324.) 
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« contraires ? L'un paroit agir par des reflexions profondes 
« et l'autre par de soudaines illuminations ; celui-cy, par 
c conséquent, plus vif, mais sans que son feu eust rien de preci- 
€ pilé; celuy-là d'un air plus froid, sans jamais rien avoir de 
t lent, plus hardi à faire qu'à parler, résolu et déterminé au 
« dedans, lors mesme qu'il paroissoit embarrassé au dehors. » 
Tel est le magnifique parallèle entre Turenne et Condé que Bos- 
suet traça dans l'oraison funèbre consacrée à ce dernier et qu'il 
prononça à Notre-Dame de Paris, le 10 mars 1687. Parce dis- 
cours il montra, dans un prince admiré de tout l'univers, « que 

• ce qui fait les héros, ce qui porte la gloire du monde jus- 

< qu'au comble : valeur, magnanimité, bonté naturelle, voilà 

< pour le cœur; vivacité, pénétration, grandeur et sublimité 

• de génie, voilà pour l'esprit, ne seroienl qu'une illusion, si 

< la pieté n'y estoit jointe; et enfin que la pieté est le tout de 
t l'homme. » 

A la fin au discours, l'orateur disait adieu à la grande et 
solennelle éloquence : « Heureux si, averti par ces cheveux 
f blancs du compte que je dois rendre de mon administration, 
« je reserve au troupeau que je dois nourrir de la parole de 
« vie, les restes d'une voix qui tombe et d'une ardeur qui 
c s'éteint i. » 

Bossuet avait admirablement tracé les grandes lignes de l'his- 
toire universelle. 11 allait écrire, avec non moins de bonheur ni 
moins de sûreté, les phases historiques de la grande hérésie du 
xvi" siècle et de ses changements successifs sous le rapport doc- 
trinal. 

t. Dans QEuvr, complet., édit. Lefèvre-Didot, t. V, pp. 333 et suiv. 

l'* édit., Paris, 1687, in-4. 

Que fautril penser des réflexions de Bussy-Rabulin et du comte de Gram- 
mont? L'un disait : • L^oraison funèbre de M. de Meauz h*a fait honneur 
ni au mort ni à l'orateur; » l'autre : • Je viens d'entendre Toraison funèbre 
de M. de Turenne h (Par. cit. dans France^ Dictionnaire encyclopédique^ par 
Ph. Le Bas, art. Bossuet). Le premier s'est montré fort mauvais critique. Le 
second a fait preuve de trop de royalisme, en trouvant déplacé le parallèle, si 
juste, des deux héros : est-ce que le sang royal de Condé ne permettait pas de 
comparaison entre ce dernier et Turenne? 

Le parallèle se lit dans CEuvr complet., édit. et vol. cit., p. 339-340. 

En 1689, Bossuet a donné une édition des six grandes oraisons funèbres : celles 
d'Henriette de France, de la duchesse d'Orléans, de la reine de France, de la 
princesse palatine, du chancelier LeTellier, du grand Condé, Paris, 1689, in-12. 
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La première idée de l'ouvrage datait de Tannée 1682. L'évêque 
de Meaux se proposait de la résumer dans une préface ou in- 
troduction qu*il placerait en tête d'une nouvelle édition de 
Y Exposition de la doctrine catholiqiLe, La réflexion lui fit élargir 
tellement son cadre, que de Tidée-mère sortit un ouvrage con- 
sidérable sous le titre d* Histoire des variations des Eglises protes- 
tantes. 

Cette étude aussi fouillée que consciencieuse, aussi logique- 
ment conduite que noblement rendue, parut en 1688. Elle eût 
certainement paru plus tôt sans les graves et pressantes occu- 
pations de l'auteur, occupations que révèlent, en partie, les 
pages précédentes. 

Le Discourssur Fhistoire universelle est une magnifique synthèse. 
UHistoire des variations est une merveilleuse analyse. Les*faits y 
sont présentés dans un ordre parfait et avec pièces à Tappui : 

Les variations dans la foi sont un caractère d'héréticité, 
comme le constatait déjà le grand saint Hilaire qui disait à Cons- 
tance, protecteur des hérétiques de son temps : « La mesme 
« chose vous est arrivée qu'aux ignorans architectes, à qui leurs 
c propres ouvrages déplaisent toujours : vous ne faites que bastir 
€ et détruire ; au lieu que l'Eglise catholique, des la première 
c fois qu'elle s'assembla, fit un édifice immortel et donna dans 
c le Symbole de Nicée une si pleine déclaration de la .vérité, 
< que, pour condamner éternellement Tarianisme, il n'a jamais 
a fallu que la rappeler. > 

D'où cela vient-il? 

c Deux choses causent ce desordre dans les hérésies : Tune 
« est tirée du génie de l'esprit humain qui, depuis qu'il a gousté 
c une fois Tappast de la nouveauté, ne cessa de rechercher 
« avec un appétit déréglé cette trompeuse douceur ; l'autre est 
c ti>ée de la différence de ce que Dieu fait, d'avec ce que font 
<c les hommes. La vérité catholique, venue de Dieu,<9 d'abord 
« sa perfection ; Theresie, faible production de l'esprit humain, 
« ne se peut faire que par pièces mal assorties. > 

Laissant de côtelés c Sociniens i, les diverses c sociétés d'ana- 
baptistes », les • sectes qui s'elevent, en Angleterre et ailleurs, 
dans le sein de la nouvelle reforme », l'auteur veut envisager 
seulement • deux grands corps, dont l'un comprend les Luthé- 
riens, ceux qui ont pour règle la confession d'Augsbourg, et 
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Taulre suil les senlimens de Zuingle et de Calvin ^. » Les ans et 
les autres, les Luthériens cependant plus que les Calvinistes, 
ont varié dans leur foi. 

Ainsi parle Bossuel dans la Préface de YHistoire des variatians 
des Eglises protestantes. C'est son plan qu*il expose et qu*il a 
rempli ponctuellement et fidèlement en suivant Tordre des 
temps, en sorte qu*il est en droit d'écrire dans sa conclusion : 

c Ces maximes de division ont esté le fondement de la re- 

< forme, puisqu'elle s'est établie par une rupture universelle, et 
c Tunité de TEglise n'y a jamais esté connue. C'est pourquoy 
« ses variations, dont nous avons enfin achevé l'histoire, nous 
c ont fait voir ce qu'elle estoit, c'est à dire, un royaume désuni, 
€ divisé contre luy-mesme et qui doit tomber tost ou tard; 
c pendant que l'Eglise catholique, immuablement attachée aux 

< décrets une fois prononcez, sans qu'on y ^puisse monstrer la 

< moindre variation depuis l'origine du christianisme, se fait 
c voir une Eglise bastie sur la pierre, toujours assurée d'elle- 
« mesme ou plutost des promesses qu'elle a receues, ferme dans 
i ses principes et guidée par un esprit qui ne se dément jamais ^. t 

La publication de VHistoire des variations fut un coup terrible 
porté au protestantisme. 

Deux ministres de renom, Jurieu et Basnage, ripostèrent, 
l'un en* diverses Lettres pastorales addressées aux fidèles de France^ 
l'autre par VHistoire de la religion des Eglises reformées; le pre- 
mier avec emportement et un peu d'étourderie ; le second sans 
beaucoup plus de mesure, mais avec plus d'érudition. 

Bossuet opposa à Jurieu six Avertissemens aux Protestans, et à 
Basnage une Défense de l'Histoire des variations. 



1. Si Bossuet passe sous silence les secles qui pullulent en Angleterre, il 
aura un livre, le septième, pour l'Église officielle d'Angleterre, qui présente 
ce caractère particulier : elle est, à la fois, luthérienne et calviniste, luthé- 
rienne par sa hiérarchie, calviniste par sa doctrine. 

2. Dans OEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. V et VI. 
1" édit., Paris, 1688, in-4. 

2* édit. revue par Bossuet, Paris, 1689, in-12. 

VHi$toire deg variations a eu de nombreuses éditions. Elle a été traduite 
en latin, en italien, en anglais, en allemand, en espagnol (V. abbé Bourseaud, 
Op. cit., p. 86). 

M. Rébelliau a très bien fait ressortir en Bossuet les qualités d'historien 
dans son étude : Bossuel, historien du protestantisme, Paris, 1891, in-8. 
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Les cinq premiers AvertUsemens avaient pour but d'établir : que 
le ministre aularisait le socinianisme ; que ses raisonnements 
faisaient réellement conclure à Terreur et à Timpiété dans la ré- 
forme; que les Protestants avaient une fausse idée de l'Église ; 
qu'ils brisaient la concorde et violaient la sainteté du mariage ; 
que Jurieu ruinait les fondements des empires i. Un sixième 
Avertissement renfermait trois parties : le renversement de la foi 
par le ministre; sa tolérance doctrinale ; Tétai présent des con- 
troverses et de la religion réformée. 



1. Si relativemenl à l'origine et à Texercice du pouvoir souverain, Jurieu 
précédait les philosophes du xviii* siècle, Bossuet, pour le combattre, affir- 
mait des principes ultra-royalistes. 

. • Le peuple, dit-on, donne la souveraineté ; donc il la possède. Ce seroit 
« plutost le contraire qu'il faudroit conclure ; puisque, si le peuple Ta cédée, 
a il ne la possède plus ou, en tout cas, pour parler avec M. Jurieu, il ne Ta 
« que dans le souverain qu'il a créé. C'est ce que le ministre vient d'avouer 
« en disant qu*un peuple qui a fait un souverain ne peut plus exercer sa sou- 

• veraineté par luy-mesme et que sa souveraineté est exercée par le souverain 
« qu'il a fait. » 

On ne voit vraiment pas ce qu'il y a de théologiquemenl répréhensible 
dans les assertions du ministre. 
Plus loin, l'évèque de Meaux écrivait ces lignes : 
« Pour moy, sans vouloir me perdre dans des propositions générales, je 

• vois dans l'hiatoire sainte l'érection de deux monarchies du peuple de 
« Dieu où, loin de remarquer ces prétendus traitez mutuels entre lea roys et 
« les peuples, avec la clause de nullité en cas de contravention de la part des 
« roys, je vois manifestement la clause contraire; et M. Jurieu ne le peut nier. • 

Bossuet parle de l'établissement de la monarchie chez les Juifs, puis chez les 
Mèdes. 11 continue : 

• M. Jurieu nons demande quelle raison pourroit avoir eue un peuple de 
« se donner un maistre si puissant à luy faire du mal. Il m'est aisé de luy 

• respondre. C'est la raison qui a obligé les peuples les plus libres, lorsqu'il 

• faut les mener à la guerre, de renoncer à la liberté, pour donner à leurs 
« généraux un pouvoir absolu sur eux : on aime mieux hasarder de périr 
m mesme injustement par les ordres de son gênerai, que de s'exposer par la 

• division à une perte assurée de la main des ennemis plus unis. » 
Et un peu plus bas : 

« C'est donc une grande erreur de croire, avec M. Jurieu, qu'on ne puisse 
« donner des bornes à la puissance souveraine qu'en se réservant sur elle 
« un droit souverain. Ce que vous voulez faire foihle à vous faire du mal, 

• par la condition des choses humaines le devient autant à proportion à vous 
m faire du bien; et, sans borner la puissance par la force que vous vous pou- 
« viez reserver contre elle, le moyen le plus naturel pour Tempescher de vous 
« opprimer, c'est de l'intéresser à votre salut. » 

Le royalisme exagéré de Bossuet l'a fait dévier du très commun enseigne- 
ment théologique. 

LA FACULTÉ DB TBÉOLOGIB. — T. V. 6 
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A la fin de ce siociesme et dernier avertissement, se trouve un 
Dénombrement de qtielqt^s hérésies^ depuis les Marcionisles el les 
Manichéens jusqu'aux Arméniens. 

Bossuet avait abordé, dans le Troisiesme Avertissement^ le 
système, cher à Jurieu, des Articles fondamentaux et non [on- 
dameniaux et en avait signalé les absurdités. 11 y revient, 
dans le Sixiesme, et c'est pour établir l'inutilité ou l'étrangeté 
de ces caractères, indiqués par le ministre comme propres à 
faire distinguer les vérités fondamentales : c Le premier est 
« la révélation ; le second est le poids et Timporlance ; le troi- 
f sieme est la liaison de certaines veritez avec la fin de la reli- 
f gion. 1 

La Défense de VHistoire des variations était aussi adressée aux 
prétendus reformez. « Un nouveau personnage, disait le prélat 
« en commençant, va paroistre. On est las de M. Jurieu el de 
c ses discours emportez. La response que M. Burnet a voit 

< annoncée en ces termes: Dures Besponses qu'on prépare à M. de 
t Meaux, est venue avec toutes les duretez qu'il nous a pro- 
f mises ; et, s'il ne faut que des malhonnestetez pour le satis- 
« faire, il a sujet d'estre content : M. Basnage a bien respondu à 

< son attente. Mais sçavoir si sa response est solide, cet essay 
« le fera connoitre. • Bossuet espérait que le lecteur, qui 
serait sans parti pris, conclurait négativement, comme lui K 

Jurieu avait des prétentions, sinon au don de prophétie, du 
moins à celui de l'interprétation sûre des prophéties et surtout 
des prophéties de l'Apocalypse. Il avait donc pubh'é, en 1686, 
Y Accomplissement des prophéties ou la délivrance prochaine de 
VEglise et, en 1687, V Apologie pour V accomplissement des prophé- 
ties, Jurieu, comme ses frères en religion, se plaisait tout parti- 
culièrement à voir la Babylone dans l'Église catholique^ VAnté- 

1. Avertissement et Défense^ dans QEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. VI. 

Cilat., pp. 301, 305, 306, 418. 

Les Avertisiemens ont été publiés séparément, Paris, io-i ; années 1689, 
1690, 1691. 

Un autre Avertissement aux Protestans sur le reproche d'idolâtrie et sur 
l'erreur des payens a été donné au public par Tabbé Le Roy dans les Œu- 
vres posthumes de M essire Jacques Bénigne Botsuet Amsterdam, 1753> in-4, 

t. III ; et dans les Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. VI, pp. 243 et suit. 
Il est incomplet. 

La première édition de la Defente est de : Paris, 1691, in-12. 
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christ dans le pape et, en même temps, s'ingéniait à prédire la 
ruine de Tune et de Taulre. Les sages Protestants n'attachaient 
pas une bien grande importance à ces élucubrations du mi- 
nistre. Un confrère de ce dernier, Jacques Gousset, en faisait 
lui-même justice, cette même année 1687, dans VExamen des 
endroits de Paccomplissement des prophéties de M. Jurieu qui concer- 
nent la supputation des temps, „^ avec un semblable examende son 
Apologie nouvellement imprimée i . 

Bossuet, à son tour, entra en lice et donna au public, en 1689, 
VApocalypse avec une explication. Œuvre sérieuse et non point 
d'imagination et de haine, elle comprenait trois parties : les 
Avertissemens, les Prédictions, les Promesses. Voilà ce que l'auteur 
s'appliquait, à rencontre des adversaires, à expliquer dans la 
mesure de son génie et de sa science théologique, car il n'hési- 
tait pas à écrire relativement à certain passage du livre di- 
vin : 

f Mais le plus sur en ces matières est de respondre humble- 
c ment qu'on ne le sçait pas, et qu'il est peu important de le 
u sçavoir ; car, pourveu qu'on sçache que c'est Dieu qui parle, 
« qu'importe de sçavoir comment et par quel moyen, puisque 
« mesme ceux qu'il honore de ces célestes visions ne le sça- 
€ vent pas toujours? » 

Bossuet joignit à son commentaire un Abrégé de l'Apocalypse, 
pour que le lecteur puisse se t former une idée plus juste » du 
livre divin, et un nouvel Avertissement aux Protestans sur leur 
prétendu accomplissement des prophéties, 

A la fin de la Recapitulation de l'œuvre entière, nous lisons ces 
sages et charitables paroles : 

« Il ne nous reste donc plus, après une Apocalypse si de- 
c figurée, un saint Paul si mal entendu et tant de contes si mal 
« digérez, que de prier Dieu pour nos frères qui s'y sont laissé 
« tromper, et enfin de leur faire craindre que de toutes les pro- 
< pheties dont on leur promet l'accomplissement efi nos jours, 
« il n'y en ait qu'une seule qui s'accomplisse malheureusement 
€ pour eux, je veux dire la fin de celle de la seconde aux Thes- 
« saloniciens : Parce qu'ils n'ont pas votUu ouvrir leurs cœurs à la 
• oerité qui les auroit sauvez, Dieu leur enverra un esprit d'erreur: 

i. s. d.. 1687, in-i2. 
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c en sorte que^ ne croyant pas à la vérité et consentant à Viniquité, 
c ils soient justement condamnez i. » 

Au milieu des controverses, l'évèque de Meaux n'oubliait pas le 
bien des âmes qui lui étaient pastoralement confiées. 11 mettait au 
jour le Catéchisme du diocèse de Meaux^ tant pour ceux qui commen- 
cent que pour ceux qui sont plus avancez, c'est-à-^dire, un petit et un 
grand catéchisme, avec un Catéchisme des feetes et autres soknni- 
tez 2. Sa plume produisait aussi des Prières ecclésiastiques pour ai- 
der le chrestien à bien entendre le service de la paroisse aux dimanches 
et aux f estes principales 3. Notre intention, disait-il dans ï Avertis- 
sement placé en tète de ce dernier recueil, c est d^aider les plus 
ignorans, qui ne sont pas capables de plus hautes méditations, 
les plus pauvres, qui n'ont pas le moyen d'acheter d'autres 
livres, et les plus occupez, qui n'ont pas le loisir de les lire, t 

Le pasteur, qui voulait être tout à tous, fit œuvre d'exégète 
pour son clergé et les religieux du diocèse, en écrivant et pu- 
blianty en 1691^ le Liber Psalmorum. 

L'étude était précédée d'une Dissertatio de Psalmis. Dans cette 
dissertation, l'auteur traitait de la nature des psaumes, de la 
magnificence du style, des diverses sortes de ces chants ins- 
pirés, de la profondeur des pensées, du texte original et des 
versions, des titres placés en tète, de la lecture de ces divines 
pages, de son utilité dans toutes conditions de la vie. Dans le 
corps de l'ouvrage, Bossuet reproduisait le texte de la version de 
saint Jérôme et celui delà Vulgate; puisles versets, pour le plus 
grand nombre,étaient accompagnés de courtes notes explicatives. 
A la suite, se lisaient les Veteris et Novi Testamenti Cantica dans 
le texte latin avec commentaires. Ces Cantiques, en effet, font 
partie de l'office divin *. 



1. Dans CEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. 1, pp. 389 et suiY. 
Citât, pp. 408, 586. 

i'« édit.. Paris, 1687, in-8. 

VApocalypse avec une explication a été traduite en italien, Venise, 1723, 
in-8 (abbé Bourseaud, Op. cit., p. 23). 

2. Dans Œuvr, complet., édit. Lefèvre-Didot, t. II, pp. 333 et suîy. 
l** édit., Paris, 1687, in-12. 

3. Dans Œuvr. complet., ibid., pp. 417 et suiv. 
l'-édit., Paris, 1689, in-12. 

4. Le Liber Psalmorum, addilis Canticis, cum nolis, dans CEuvr. complet., 
édiL LefèYre-Didot, t. I, pp. 17 etsuiy. 
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Deux ans plus lard, Tévèque de Meaux meltait au jour une 
étude analogue sur les Libri Salomonis : Prwerbiay Ecclesiaftes^ 
Canticum canticorum^ Sapientia^ Ecclesiasticus. II y ajoutai l un Sup- 
plenda in Psalmos. 11 se proposait dans ce supplément d'établir 
qu'un certain nombre de passages prophétiques dans ces chants 
de David s'appliquaient parfaitement à Jésus-Christ et ne pou- 
vaient s'appliquer qu'à lui ^ 

Si Bossuet frappait vigoureusement les erreurs des Protes- 
tants, il se montrait sans indulgence pour les écarts de doctrine 
chez les Catholiques. 

Un jeune docteur, Ellies du Pin, avait fait paraître, en 1686^ le 
premier volume de sa Nouvelle biblioîkeqw universelle des auteurs 
ecclésiastiques. D'autres volumes avaient suivi 2. Esprit indépen- 
dant et non assez mûri par la réflexion, ses jugements sur 
certains points de doctrine et d'histoire paraissaient téméraires 
à quelques théologiens. L'évëque de Meaux fut de ce nombre. 
Appelé, en 1692, à présider une thèse théologique au collège de 
Navarre, il s'exprima en termes sévères, au sujet de la croyance 
au péché originel, telle que le jeune docteur l'expliquait dans 

V* édit., Paris, 169i, in-8. 

La DUsertatio de Piolmia a été traduite eo francaîB par Tabbé Le Roy, 
Paris, 1775, in-12, et par Tabbé GuiUon, Paris, 4822, in-8. 

La traduction de l'abbé Le Roy était intitulée : Diiterlations sur les Psau- 
mes ei préfaces sur chacun des cinq livres sapientiaux. 

1. Les Libri Salomonis...., dans GEuvr. complet., édit. cit., t. L PP- 191 etsuiv. 
!'• édil., Paris, 1693, in-8. 

VBpistola de Tévèque de Meaux à son clergé pour leur annoncer et dédier 
la prochaine édition du Liber Psalmorum -^ la lettre est du 2 juin 1690 — 
exprimait la pensée de produire le même travail sur tous les livres de TAn- 
cien et du Nouveau Testament. Le privilège du roi constatait la même inten- 
tion. Le temps a manqué. 

Le Supplenda in Psalmos dans GEuvr. compl., édiL cit., pp. 173 et suiv. 

Les PrefaiUmes des Livres de Salomon ont{été traduites en français, nous le 
répétons, par Pabbé Le Roy et publiées avec les Disserlalions sur les Psaumes. 

Une traduction française de Texplication du Cantique des cantiques a été 
insérée dans les Lettres et opuscules de M. Bossuet, Paris, 1748, in-12. Quel- 
ques-uns l'ont attribuée à Bossuet lui-même. V. abbé Bourseaud, Op. cit., 
p. 23-24. 

L'on a parlé de Notœ in libros Genesis et Prophetarum et de Notœ in Job, 
Isaiam et Danielem. Mais peut-être seraient-elles les mêmes que celles de la 
Bible du Concile f En tout état de choses, on ne sait ce qu'elles seraient de- 
venues. V. abbé Bourseaud, Op.eit,, p. 22-23. 

2. Le cinquième tome avait paru en 1691, comprenant le vn* et le vni* siècle. 
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les Irois premiers siècles de TÉglise. Les Bénédictins de Saint- 
Vannes publièrent une solide réfutation de plusieurs jugements 
de récrivain. Loin de reconnaître ses torts, celui-ci opposa une 
Respome. C'est alors que l'évêque de Meaux crut devoir intervenir. 

Dans un tfemoire au chancelier Bouchera t, il signalait des 
écarts ou des propositions non assez précises de l'auteur de la 
Bibliothèque touchant le péché originel, les livres canoniques, 
réternité des peines, la vénération des saints et des reliques, 
Tadoration de la croix, la grâce, le pape et les évèques, le ca- 
rême, TEucharistie, la Trinité, le deuxième Concile de Nicée, les 
traditions, les Pères et, en particulier, saint Justin et saint Iré- 
née, saint Léon et saint Fulgence, le pape saint Etienne, saint 
Augustin, saint Jérôme. Tel fut Tobjet du Mémoire de ce qui e^à 
corriger dans la nouvelle bibliothèque des auteurs ecclésiastiques de 
M. Du Pin. Le prélat formulait cette conclusion : 

t 11 n'y a point d'autre remède à cela, sinon que Fauteur se 

• retracte, ou qu'on le censure, ou qu'il sorte quelque temoi- 
€ gnage qui fasse du moins voir au public que sa doctrine n'est 
V pas approuvée. Le silence seroit une connivence ou une pre- 
« varication criminelle. Le plus doux et le plus honneste pour 
« l'auteur est qu'il se retracte, mais d'une manière nette et pre- 
« cise. Plus il le fera nettement, plus son humilité sera exem- 
« plaire et louable ; s'il n'en a pas le courage, il pourra colorer 

• sa rétractation du terme d'explication ; et on pourra s'en con- 
« tenter, pourveu qu'elle soit si nette, qu'il n'y reste rien de 
t suspect ni d'équivoque. » 

Bossuet rédigea aussi des Remarques sur Vhistoire des Conciles 
d'Ephese et de Chalcedoine de M, Du Pin. Là aussi il y avait des 
rectifications à apporter. 

Le prélat, en certains endroits, au jugement de Fénelon, Lan- 
geron et Fleury, allait t un peu au delà des paroles de l'auteur ». 
Les docteurs Gerbais et Pirot plaidèrent près du prélat, en fa- 
veur de l'accusé, les circonstances atténuantes, insistant sur ses 
bonnes dispositions à fournir les explications et les corrections 
désirables. Racine, parent de l'abbé du Pin, exprima aussi le 
désir qu'on usât de ménagements <. 



1. V. diverses lettres dans Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. XU, 
pp. 538 et suiv. 
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Le grand poète présenta le jeune critique à l*Aigle de Meaux, 
qui le reçut avec bienveillance et même, en présence d*une pa- 
tente sincérité, rengagea à continuer ses savantes études i. 

Une lettre du P. Caffaro fournit à Bossuet l'occasion d'exposer 
la vraie doctrine sur le théâtre, visant surtout le théâtre fran- 
çais î. 

L'évèque de Meaux accomplit ce devoir de théologien, et dans 
sa Lettre du 9 mai 1694, au P. Caffaro lui-même, exprimant de 
justes plaintes, c comme un chrestien à un chrestien et comme un 
frère à un frère », et dans les Maximes et reflexions sur la comé- 
die. La Lettre^ du reste, se trouve fondue dans les Maximes. 

Le prélat ne se montre tendre : 

Ni pour Corneille : < Dites moy, que veut un Corneille dans 
« son Cid, sinon qu'on aime Chimene, qu'on l'adore avec Ro- 
t drigue, qu'on tremble avec luy, lorsqu'il est dans la crainte 
c de la perdre, et qu'avec luy on s'estime heureux, lorsqu'il es- 
« père de la posséder? > 

Ni pour Racine, qu'il place sur la même ligne que Corneille : 
c Si vous dites que la seule représentation des passions agrea- 
c blés, dans les tragédies d'un Corneille et d'un Racine, n'est 
c pas dangereuse à la pudeur, vous démentez ce dernier qui, oc- 
c cupé de sujets plus dignes de luy, renonce à sa Bérénice.... » ; 

Ni surtout pour Molière, « ce grave reformateur des mines et 
des expressions de nos précieuses », qui « étale cependant au 
grand jour les avantages d'une infâme tolérance dans les maris 
et sollicite les femmes à de honteuses vengeances contre leurs 
jaloux », qui « n'attaque que le ridicule du monde, en luy lais- 
sant cependant toute sa corruption 3. » 



1. Le Mémoire et les Remarques dans CEuvr, complet,, même édit., t. X, 
pp. 500 et suiv. 

l** édit dans CEuw. posth. de Messire Jacques Bénigne Bossuet» L II, Ams- 
terdam, 1753, 10-4. 

L*arcbev6que de Paris se montra moins coulant que Tévèque de Meaux. 11 
infligea une censure publique à la Nouvelle Bibliothèque universelle des au- 
teurs ecclésiastiques ; et, sur sa demande, un arrêt du Parlement en interdit 
la vente. 

2. Rev. vol. précéd., p. 367, notice sur Gerbais qui se déclara aussi contre 
la théorie du P. Caffaro. 

3. Dans Œuvr, complet,, édit. Lefèvre-Didot, t. XI, Lettre, pp. 148 et suiv., 
Maximes, pp. 156 et suiv. 
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Le zèle de Bossuel pour la pure orthodoxie s'élendail au delà 
de la France. 

Dans son livre : Nodiu prœdestinationis dissolutitSy le cardinal 
Sfondrati s'éloignait, en penchant vers le molinisme, de la doc- 
trine de saint Thomas sur la grâce et la prédestination. Tho- 
miste, comme la Faculté de Paris, Bossuet ne pouvait admettre 
semblable théorie. Les idées du cardinal sur le péché originel et 
rétat des enfants morts sans baptême prêtaient également le 
côté aux sévérités de la théologie traditionnelle. L*auteur, en 
effet, admettait pour ces enfants une sorte de béatitude natu- 
relle. Le cardinal mourait dans Tannée de la publication de son 
livre (1696). 

L'évêque de Meaux rédigea une lettre pour dénoncer Tou- 
vrage à Innocent XII. Cette lettre, sagement conçue et habi- 
lement raisonnée, fut signée, le 23 février 1697, par les arche- 
vêques de Paris et de Reims et par les évèques de Meaux, 
d*Arras et d*Amiens ^ Le pape nomma une commission pour 
Texamen du livre et de la lettre, « afin, disait-il le 6 mai sui- 
« vant, dans sa réponse aux prélats, que, toutes choses étant 
« mûrement pesées, nous puissions ensuite décider ce qui 
< sera juste, sans aucune autre considération que celle de 
« remplir, comme il convient, le ministère divinement con- 

• fié. » Néanmoins, aucun jugement ne fui porté 2. Bossuet 
soulèvera de nouveau la question dans l'assemblée du clergé 
en 1700. 

L'évêque de Meaux se gardait d'oublier les religieuses de son 
diocèse. C'est pour les saintes filles de la Visitation de Meaux 

Cilat, pp. 157, 158. 

Dans Lettres sur les spectacles avec une histoire des ouvrages pour et contre 
les théâtres, Paris, 1780, in-12, par Desprez de Boissy, qui reproduit la Lettre 
aux pages suivantes, nous lisons, p. 358, Avertissement : « Cette Lettre n*a 
encore été rendue publique que dans le dixième tome de la nouvelle édition 
des CEuvres de Bossuet. • Desprez de Boissy vise l'édition Lequeux-Defo- 
ris. 

l*» édit des Maximes, Paris, 1694. in-12. 

1. La lettre commençait ainsi : « Beatissime Pater, episcoporum est sine 
« personarum acceptione detegere errores qui, quo altiore loco se attollunt, 

• eo graviore ictu conterendi. » 

2. UEpistola des prélats et les Responsa du pape dans Œuvr. complet., 
t. XI, pp. 188 et suiv. 

1" édit. de VEpistola, Paris, 1697, in-8. 
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qu'il composa les Méditations sur l'Evangile. Elles furent achevées 
en 1695, ainsi que TaUesle une lettre à elles adressée K 

c De lous les sermons de Jesus-Chrisl, dit Tauleur, les plus 
« remarquables pour la circonstance du temps sont : 

€ Premièrement, celuy qu*il a fait sur la montagne au com- 
c mencementde sa prédication, où sont compris les principaux 
« préceptes de la loy nouvelle et où Ton voit quel en est l'esprit ; 

« Secondement, ceux qu'ila faits sur la fin de sa vie, depuis son 
€ entrée triomphante en Jérusalem jusqu'à sa mon, dont le plus 
c remarquable est encore celuy qu'il fit au temps de la Cène, 
« et depuis jusqu'à la nuit de son agonie dans le jardin des 
« Oliviers 2. » 

Tel est le plan de Bossuet dans ces pieuses Méditations qui 
sont divisées en jours. Le style est d'une noble simplicité, 
comme il convient au but proposé. Une seule citation, tirée de 
l'entrée triomphante de Jésus à Jérusalem, en fera foi. 

a Mais, au jour des Rameaux, il luy plut de laisser éclater 
c l'admiration que les peuples avaient pour luy. C'est pourquoy 
€ ils accoururent au devant de luy avec des palmes à la main, 
tt criant hautement qu'il esloit le roy, le vray Fils de Dieu qui 
t devoit venir, et enfin le Messie qu'ils attendoient. Les enfans 
• se joignoient à ces cris de joie ; et le témoignage sincère de cet 
c âge innocent faisoit voir combien ces transports esloientveri- 
c tables. Jamais peuples n'en avoient tant fait à aucun roy ; ils 
« jetoienl leurs habits par terre sur son passage; ils coupoient 
« à Tenvi des rameaux verts pour en couvrir les chemins; et 
« tout, jusqu'aux arbres, semblait vouloir s'incliner et s'abattre 
« devant luy. Les plus riches tapisseries qu'on ait jamais tendues 
€ à l'entrée des roys n'égalent pas ces ornemens simples et 



1. « Je TOUS adresse, mes ÛUes, ces méditations sur TEvangile, comme à 
« celles en qui j*espere qu'elles porteronlles fruits les plus abondans. C'est pour 
« quelques-unes de vous qu'elles ont esté commencées; et vous les avez re- 
m ceues avec tant de Joie que ce m*a esté une marque qu'elles estoient pour 
m vous toutes. Recevez les donc, comme un témoignage de la sainte aiïection 
« qui m'unit à vous, comme estant d'humbles et véritables filles de saint 

• François de Sales, qui est l'honneur de l'episcopat et la lumière de nostre 

• siècle. » 

(Lettre du 6 juillet 1695, en tête des Méditations sur CEvangile, édit. Le- 
fèvre-Didot.) 

2. Avertissement en tête des Méditations, 
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« naturels. Tous les arbres ebranchez pour l'usage qu'on vient 
t de voir, tout un peuple qui se dépouille pour parer en celle 
« manière le chemin où passoil son roy, fail un spectacle ra- 
« vissant.... Tout ce que Tart et la flatterie ont inventé pour 
« honorer les conquerans dans leurs plus beaux jours, cède à la 
« simplicité et à la vérité qui paroissent dans celuy-cy «. » 

Les Elévations sur les mystères ont été écrites, dit-on» après les 
Méditations de l'Evangile. L'ordre des matières a exigé, cependant, 
de la part des éditeurs, de les placer avant. Elles renferment, en 
effet, l'histoire de la religion dans de sublimes considérations sur 
la création des anges et celle de l'homme, la tentation et la chute 
d*Adam et d'Eve, le péché originel, la délivrance promise depuis 
Adam jusqu'à la loi, les prophéties qui annoncent le libérateur 
et lui préparent les voies, le saint précurseur, l'annonciation, la 
royauté de Jésus-Christ et son sacerdoce, sa nativité, sa présen- 
tation au temple, son enfance, sa vie cachée, son baptême, son 
jeûne, la tentation dont il fut l'objet, les lieux où il devait an- 
noncer la bonne nouvelle. 

Dans ces Elévations qui, à la différence des Méditations j sont 
divisées en semaines, Bossuet retrouve, les sujets s'y prêtant, la 
majesté de son style. Ainsi dans V Elévation sur Jésus-Christ avant 
tous les temps, Bossuet s'écriait : 

f Où vais-je me perdre? Dans quelle profondeur, dans quel 
« abime! Jesus-Christ avant tous les temps peut-il estre l'objet 
« de nos connoissances? Sans doute, puisque c'est à nous qu^est 
t adressé l'Evangile. Allons, marchons sous la conduite deTaigle 
c des evangelistes, du bien aimé parmi les disciples, d'un autre 
t Jean que Jean Baptiste, de Jean enfani du tonnerre, qui ne 
e parle point un langage humain, qui éclaire, qui tonne, qui 
« étourdit, qui abat tout esprit créé sous l'obéissance de la foy, 
« lorsque, par un rapide vol fendant les airs, perçant les nues, 
t s'elevant au dessus des anges, des vertus, des chérubins et des 



1. Medilationa..,,, dans CEt/t;r. complet., édil. Lefèvre-Didot, t. 111, pp. 164 
et suiv. 

!'• édit., déjà cit., par l'évoque de Troyes. Paris, 1730-1731, in-12. 

2* édit.» corrigée, Paris, 1731, in-12. 

Lequeux et Deforis en ont donné une plus fidèle qui a sei*vi de modèle 
aux éditions postérieures, jusqu^à celle de M. Lâchât qui affirme la sienne 
supérieure dans les Œuvr. complet, de Bossuety Paris, 1862-1866, in-8, t. VI. 
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i séraphins, il entonne son Evangile par ces mots: Au commen- 
« cernent estait le Verbe *. » 

Dès Tannée 1679, l'Université désirait avoir Tévêquede Meaux 
pour conservateur de ses privilèges. Elle dut s'incliner devant 
l'opposition de Tarcbevèque de Paris. Mais, en laissant la place 
vacante, elle la réservait au prélat de son choix: et, vers la fin 
de 1695, après la mort de Téminent opposant, elle l'y nomma 
définitivement. 11 devenait aussi, à la même époque, supérieur 
du collège de Navarre. 

Le roi, de son côté, donnait à Tancien précepteur du dauphin 
une nouvelle marque de sa confiance : il l'appela, deux ans après, 
à son conseil d'Etat (juin 1697). Qui le croirait? L'illustre prélat 
désirait les fonctions de premier aumônier de la duchesse de 
Bourgogne. 11 les demanda même, comme il le confessa à Tévèque 
de Mirepoix: « Je vous avoue sans hésiter que j'ay fait ma de- 
« mande (de la place de premier aumônier); elle a esté aussi 
< bien receue qu'elle se pouvoit ; et les apparences sont bonnes 
« de tous costez ?. > Les vœux de Bossuet furent exaucés (8 oc- 
tobre 1697). 

En France, Topinion publique et, à Rome, le souverain-pon- 
tife étaient saisis d'une question doctrinale qui, assez simple au 
début, ne semblait pas devoir prendre des proportions si extra- 
ordinaires. Nous désignons le quiélisme, état imaginaire de con- 
templation et de quiétude qui permettait à l'âme d'être indiffé- 
rente, non seulement à tout ce qui peut lui arriver, mais à la 
pratique des bonnes œuvres et même à son salut. 

Le père de celte erreur était un prêtre espagnol, Michel Moli- 
nos. Elles furent condamnées par le pape Innocent XI (1685). 
Importées en France par le P. Lacombe et M™* Guyon, elles tom- 
bèrent sous la réprobation des conférences tenues à Issy entre 
Bossuet, évèque de Meaux, de Noailles, évèque de Chàlons-sur- 

1. Elévations,..., dans âl^uvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. III, pp 2 et 
suiv. 

1<'«.édit., également par Tévéque de Troyes^ neveu de Bossuet, Paris, 1727, 
in-12. 

V., sur la parfaite authenticité de ces deux chefs-d'œuvre, le cardinal de 
Bausset, Op. cit., Versailles, 1819, in-8, t. II, Pièc. justifical., pp. 451 et suiv. 

• Ceux qui n'ont pas lu. disait La Harpe, les Méditations et les Elévations 
a ne connoissent pas tout Bossuet. * (Cit. par Bausset, Op. cit,, ibid., p. 312.) 

2. Citât, dans Bausset, Op, cit., Paris, 1624, in-12. 1. 111, p. 294. 
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Marne, et Tronson, supérieur général de Sainl-Sulpice (1695). 
Lame lendre de Fénelon inclinai l quelque peu vers ces idées 
nouvelles, admettant un état habituel de pur atnour^ dans lequel le 
désir des récompenses et la crainte des châtiments n'ont plus de part. 
Le théologien souscrivit néanmoins aux trente-quatre articles 
sortis des conférences d'issy. 

Bossuet ne se contenta pas de ces articles et de la publication 
motivée qu'il en fit dans son diocèse par une Ordonnance du 
16 avril 1695 Ml voulut en faire ressortir les solides raisons par 
une ample el complète réfutation des erreurs. C'est ce qu'il entre- 
prit dans une Instruction sur les estats d'oraison, où sont exposées 
les erreurs des faux mystiques de nos jours. L'ouvrage devait com- 
prendre cinq traités, c Je proposeray, disait l'auteur dans la pré- 
« face, je proposeray dans le premier, qui est celuy-ci, les fjaiux 
c principes des mystiques de nos jours et leur mauvaise theo- 
t logie avec une censure de leurs erreurs. Pour les réfuter plus 
c à fond, le second traité fera voir les principes communs de 
€ l'oraison chrestienne. Le troisiesme exposera, parlesmesmes 
c règles, les principes des oraisons extraordinaires dont Dieu 
c favorise quelques uns de ses serviteurs. Les épreuves et les 
« exercices feront le sujet du quatriesme. Enfin je conclurai cet 
c ouvrage en expliquant les sentimens et les locutions des 
c saints docteurs dont les faux mystiques ont abusé; et 
f partout je tascheray d'empescher que l'abus qu'ils en auront 
( fait ne fasse perdre le goust de la vérité. » Ce premier traité 
vit donc le jour en mars 1697, avec les approbations de l'ar- 
chevêque de Paris et de l'évèque de Chartres, et un exem- 
plaire en fut adressé à Innocent XII -. 



1. Ordonnance el instruction ptutorale sur les estais d'oraison, dans Œuvr, 
complet., édit. Lefèvre-Didot, t. VIII, pp. 1 et suiv. 

l'« édit., Paris, 1695, in-4. 

2. Dans Œuvr. complet., édit. cit., t. VIII, pp. 7 et suiv. 
i'« édit., Paris, 1697, in-8. 

2* édit., Paris, 1697, in-8, avec Additions el Corrections de Tauleur; car, 
disait-il, « je ne sache rien de meilleur que d'avouer franchement que je me 
suis trompé. » (In init.) 

Le second traité a été fait. Il a été, en ces dernières années, publié par 
M. Lévesque, directeur au séminaire de Saint-Sulpice : Instruction sur Ui 
estats d^oraison, second traité, Principes communs de Poraison chrestienne, Pa 
ris, 1897, in-8. Ces principes sont la foi, Tespérance et la charité. L'éditeur, 
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Bossuet avait demandé également Tapprobation de Fénelon 
devenu archevêque de Cambray. Fénelon la refusa : Bossuet 
était trop sévère. Du reste, le premier exposait sa doctrine dans 
un livre qui avait paru avant celui du second. En effet, VExpli- 
cation des maximes des saints sur la vie intérieure avait été publiée 
à la fin de janvier de cette même année 1697. 

Devant les attaques dont son livre était Tobjet, Tarchevêque 
de Cambray le soumit au jugement du pape. Bossuet l'y pour- 
suivit. 11 Ty poursuivit, en chargeant de la cause deux agents, 
animés de plus de haine que de loyauté, son neveu, Tabbé Bos- 
suet» et Tabbé Phelippeaux, le digne précepteur de ce dernier. 11 
l'y poursuivit, en faisant intervenir Tautorilé et les menaces de 
Louis XIV. Néanmoins, s'il s'en était tenu là, son rôle n'eût pas 
tant perdu en générosité et en gloire. 

Pourquoi en France de nouvelles attaques, quand la cause 
était pendante à Rome? 

La Dedaratio, qui portail, avec sa propre signature, celles de 
rarchevêque de Paris et de Tévéque de Chartres, véritable cen- 
sure de VExplication des maximes des saints^ ne suffit pas au 
sévère et implacable évèque de Meaux ^. 11 mit successivement 
au jour : 

Le Sommaire de la doctrine du livre qui a pour titre : Explication 
des maocimes des saints.. .y ce qui était fortifier l'accusation ^; 

Divers Escrits ou Mémoires touchant le même livre et à la même 
fin 3; 

Une Préface sur ^instruction pastorale, donnée à Cambray le 
15 septembre i 697, instruction qui ne pouvait excuser le livre et 
n'était même pas excusable \\ 

dans une introduction, explique comment le manuscrit est devenu la posses- 
sion du séminaire de Saint-Sulpice. 
Les trois autres traités paraissent être demeurés à Tétatde projet. 

1. Dans(Kut>r. complet,^ édit.cit.,t. VUl^en latin et en français, pp.219et8uiv. 
f* édit. en latin, Paris, 1697, in-4 ; en français, 1698, in-8, avec IHven Es- 

crits ou Mémoires..., 

2. Œuvr. complet., ibid., pp. 230 et suiv., en latin et en français. 

1^* édit. de la Summa^ Paris, 1697, in-4, et du Sommaire, 1698, in-8, avec 
Divers Escrits ou Mémoires.,.. 

3. Œuvr, complet., t6tcf., pp. 244 et suiv. 
1" édit., Paris, 1698, in-8. 

4. CEuvr. complet., ibid., pp. 296 et suiv. 

1" édit., Paris, 1698, in-8, avec Divers Escrits ou Mémoires.... 
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Des De nova quœstione Tractatus très : JUysiici in tuto; schola in 
tuto; quietismus redivivtts ^ ; 

Une Relation sur le quietisme^ aux fins de joindre à Taccusalion 
doclrinale Taccusation bislorique, relation qui se lerinine par 
des soupçons non fondés louchant la future soumission de Til- 
luslre accusé, et par ce conseil, charitable en apparence, mais 
singulièrement mordant : 

« Nous exhortons M. de Cambray à occuper sa plume éloquente 

< et son esprit inventif à des sujets plus dignes de luy : qu'il pre* 

< vienne, il en est temps encore, le jugement de l'Eglise ; l'Eglise 
c romaine aime à estre prévenue de cette sorte ; et, comme 
c dans les sentences qu'elle prononce, elle veut toujours estre 
€ précédée par la tradition, on peut en un certain sensTecouler 
« avant qu'elle parle 2. > 

D'autre part, ni l'amour de la vérité ni les besoins de la polé- 
mique ne pouvaient autoriser, dans la bouche d'un évèque, la 
demande à Louis XIV du pardon de ne luy avoir pas révélé plus tost 
le fanatisme de son confrère 3, et surtout permettre à une plume 
épiscopale de tracer ces lignes : 

« Si Ton dit que c'est trop parler contre une femme dont 
• l'égarement semble aller jusqu'à la folie, je le veux, si celte 
t folie n'est pas un pur fanatisme, si l'esprit de séduction n'agit 
c pas dans cette femme, si celte Priscille n'a pas trouvé son 
c Monlan pour la défendre 4. > 

1. OEuvr. complet,, ibid.^ pp. 387 et suiv. 
i" édit., Paris, 1698, in-8. 

2. Dans Œuvr. complet. ^ édit. cit., t. VIII, pp. 506 et suiv. 
!'• édit., Paris, 1698, in-8. 

3. Baussel, Op. cit., Paris, 1824, t. III, p. 235. 

V. aussi Fénelon, Response à la Relation sur le guieiUme. dans Œuvres 
du prélat, t. II, Paris, 1835, pp. 170 et suiv. 

4. OEuvr. compUt.y ibid.y Relat. sur le quietisme, p. 542. 
V. aussi Fénelon, Loc. cit, 

Bossuet terminait par ces lignes les Remarques sur la Response de M. tar- 
chevesque de Cambray à la Relation sur le quietisme : • C'est néanmoins pour 
M ce pur amour que combat M. de Cambray. Il combat pour un pur amour, 
■ qui non seulement est inaccessible aux saintes âmes, mais encore les trou- 
« ble et les scandalise. Nous luy laissons ce pur amour, puisqu'il veut mettre 
« sa gloire à le défendre, et nous soutiendrons celuy qu'on enseigne aux 
ft chresliens, depuis Tage le plus tendre jusqu'à la vieillesse la plus avancée. » 

Dans OEuvr, complet., édit. cit., t. VIII, pp. 543 et suiv. 

!'• édit., Paris, 1698, in-8. 
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Fénelon repoussait habilemenl el non moins vigoureusement 
les attaques. C'était son droit de légitime défense. 

Ainsi, spectacle attristant pour l'Église ! on voyait aux prises 
les deux plus illustres prélats de la France. 

Bossue! eut gain de cause au tribunal de Rome comme au tri- 
bunal de la vérité. Il put se glorifier du triomphe. L'adversaire 
se grandit par sa noble soumission. En présence du bref, daté 
du 12 mars 1699, Bossuet écrivait dans son Mandement pour la 
publication de l'acte pontifical : 

« Nous rendons grâce à Dieu d'avoir inspiré à nostre saint 
c père le pape Innocent Xll, digne successeur de saint Pierre, 
c une censure qui prévoit si bien les incon venions des nouvelles 
« spiritualitez, tant dans la spéculative que dans la pratique, 
€ avec une si ferme volonté de surmonter les travaux d'un 
€ examen si pénible ^ » 

Fénelon avait dit dans son mandement de soumission : 

« Nous adhérons à ce bref, mes très chers Frères, tant pour le 
« texte du livre que pour les vingt-trois propositions, simple- 
« ment, absolument et sans ombre de restriction.... A Dieu ne 
€ plaise qu'il soit jamais parlé de nous, si ce n'est pour se sou- 
c venir qu'un pasteur a creu devoir estre plus docile que la der- 
« niere brebis du troupeau, et qu'il n'a mis aucune borne à sa 
c soumission ^. > 

Une assemblée du clergé était indiquée pour le 2 juin 1700. 
Deux importantes questions doctrinales devaient s'y poser : la 
résurrection du jansénisme et le progrès du laxisme en mo- 
rale. 

Pour en préparer les décisions salutaires, Bossuet rédigea 



On trouvera, dans ce même tome VUl, quelques autres écrits de Bossuet 
sur le quiétisme. Nous signalerons, en particulier : 

Tradition des nouveaux mystiques^ pp. 155 et suiv.; 

Response à quatre lettres de M. Varchevesque de Cambray, pp. 362 et suiv. ; 

Response aux préjugez décisifs pour i/. Varchevesque de Cambray^ pp. 625 
et suiv. ; 

Les Passages eclaircis ou Response au livre intitulé : Les principales propo- 
sitions du livre des Maximes des saints^ justifiées par des expressions plus 
fortes des saints auteurs^ pp 650 et suiv. 

i. Dans OEuvr, complet., édit. cit., t. Vlil, pp. 655 et suiv. 

l'^édit., Paris, 1699, in-8. 

2. Œuvres de Fénelon, t. II, Paris, 1835^ p. 231. 
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deux Mémoires, Tun : De restai présent de VEglise, l'autre : Sur la 
morale relâchée. Remis le 2 mai à M""^ de Mainlenon, ils fu- 
rent, le 6 juin suivant, présentés à Louis XIV par Fauteur lui- 
même. 

Dans le premier Mémoire, se trouvaient ces lignes : 

f Le jansénisme nous paroist principalement par une infinité 
t d'escrits lalins ou françois qui viennent des Pays-Bas. On y 
« demande ouvertement la revision de Taffaire de Jansenius et 
« des constitutions d'innocent X et d'Alexandre VIL On y blâme 
« les evesques de France de les avoir acceptées et de faire en- 
« core aujourd'huy servir cetle acceptation de modèle dans l'af- 
€ faire du quietisme. On y renouvelle les propositions les plus 
c condamnées du mesme Jansenius, avec des termes plus arti- 
c ficieux et plus dangereux que jamais ^ » 

On lisait dans le second : 

c Pour la morale relâchée, elle se déclare ouvertement dans les 
c escrits d'une infinité de casuistes modernes, qui ne cessent 
* d'enchérir sur les autres, sous prétexte d'une prétendue pro- 
« habilité qui, estant née au siècle passé, fait de si terribles 
t progrez, qu'elle menace l'Eglise de son entière ruine, si Dieu 
t la pouvoit permettre.... Ce mal est d'autant plus dangereux, 



1. • Parmi les livres que les Jansénistes ont publiés depuis peu, il en pa- 
« roiat un qu'ils dédient à la prochaine assemblée du clergé de France, où 
« le jansénisme est ramené tout entier sous de nouvelles couleurs. Le si- 
« lence en cette occasion passeroit pour approbation. » 

Le livre avait pour titre : Augusiiniana Eccletiœ Romance Doctrina, 

L'abbé Ledieu a consigné ce fait : 

• Des que les Jansénistes furent avertis, à Paris, du dessein pris dans 
« rassemblée d'examiner des propositions qui les touchoient, et eui et leur 
a doctrine, et que, en particulier. VAugustiniana Ecclesiœ Romanœ Doctrina 
« avoit esté déféré, -ils en furent fort alarmés. Quelques jours après et vers 
« le commencement de juillet, les Jansénistes écrivirent à M. de Meauz une 
« grande lettre, qu'ils promettoient de tenir secrète et de ne communiquer 
« qu'à MM. de Paris et de Reims, ns s'eiïorcerent de luy persuader que cette 
« proposition : Le Jansénisme est un fantasme^ ne mérite aucune censure, 
m puisque tant de saints evesques qu'ils luy citent, tous les bons théologiens 
• et tous les gens de bien l'ont cru et le croyent ainsi, à l'exception des Je- 
« suites seuls, qui ont interest de se servir de ce prétexte, pour persécuter 
« les plus habiles docteurs et les plus saints prestres. » 

(Mémoires et Journal de Vabbé Ledieu, publiés par l'abbé Guettée, Paris, 
1856-1857, t. n, p. 60, not.) 

Ce fut peine perdue. 
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« quMI a pour auteurs des prelres el des religieux de tous ordres 
c el de tous habits, qui, ne pouvant déraciner les desordres...., 
c ont pris le parti de les excuser el de les déguiser, el qui 
« s'imaginent encore rendre service à Dieu, en gagnant les 
« âmes par une fausse douceur ^ > 

Quelques-unes des propositions à déférer à l'assemblée étaient 
jointes aux Mémoires. Le roi, peu de temps après, fil savoir à 
Bossuet qu'on pourrait procéder à l'examen el à la censure de 
ces propositions, mais à la condiiion expresse que les auteurs ne 
seraient pas nommés ^. 

Le jansénisme ne pouvait trouver de défenseurs fermes dans 
l'assemblée. Mais le laxisme avait un certain nombre de patrons 
parmi les Jésuites. Ne serait-ce pas déclarera ces derniers une 
guerre inopportune ? De plus, la plupart des propositions tou- 
chant la morale relâchée étaient tombées sous les coups de la 
Faculté de théologie, du clergé de France et même du Saint- 
Siège. A quoi bon renouveler les censures ? 

Aussi, quand il fut question de nommertune commission pour 
les questions dogmatiques el morales, l'archevêque d'Auch allé- 
gua-t-il qu'on n'était convoqué que pour traiter des affaires 
temporelles. 

Bossuel exposa que c rien n'importoit plus à l'honneur de 
€ TEglise de France que de traiter des matières de doctrine et 
« de morale dans l'assemblée actuelle ; qu'indépendamment du 
c livre nouvellement dédié à l'assemblée 3 et qui meriloit sa 
c juste censure, il esloil temps qu'on tlelrist de la manière la 
« plus solennelle les honteux excez d'un grand nombre de 
« casuistes ; que l'assemblée de 1682 en avoil déjà conceu le 
< projet et préparé l'exécution ; que tous les evesques avoienl 
• eu des lors entre les mains le recueil des propositions qui 
« dévoient estre soumises à leur examen el qu'il ne resloit plus 
€ qu'à mettre la main à un si glorieux dessein ^. • 

Le raisonnement de l'orateur prévalut. Une commission fut 

1. Citai, dans Bausset, Op. ciL, Paris, 1824, in-12, l. IV, p. 4-5, d'après la 
copie de ces Mémoire*^ écrite par l'abbé Ledieu et corrigée par Bossuet. On 
ne sait ce que sont devenus ces Mémoires ni la copie. 

2. Bausset, Op. cit., Paris, 1[i24, in-12, t. IV, p. 6. 
a. VAugustiniana Eccletiœ Romanœ Doctrina, 

4. Bausset, Op. cit., Paris, 1824, in-12, t. IV, p. 11, d'après mss. Ledieu. 

LA FACULTÉ DE TBBOLOOIK. ~ T. V. 7 
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nommée et Bossuet placé à sa tête. Ce dernier, en s'aidant de ce 
qui avait été fait en 1682, avait déjà préparé un projet de 
décret : Decretum de morali disciplina i. 

Ce projet touchant la morale comprenait deux parties : une 
renfermant les propositions à condamner au nombre de cent 
quarante; l'autre la doctrine opposée. 11 en fut de même au 
point de vue dogmatique. La censure, au jugement du prési- 
dent de la commission, devait porter sur cinq propositions jansé- 
nistes et sur quatre propositions semi-pélagiennes. Bossuet en 
avait même introduit concernant les doctrines, déjà signalées, 
du cardinal Sfondrati. Aussi présenta-t-il un tableau de cent 
soixante-deux propositions à examiner ^. 

La commission, qui siégea deux mois, supprima ce qui re- 
gardait le cardinal Sfondrati dont le juge naturel était le souve- 
rain-pontife, et opéra une première réduction sur les autres 
propositions. L'assemblée, après avoir entendu et discuté les 
rapports du président de la commission, en opéra une seconde ; 
en sorte que les propositions condamnées ne s'élevèrent plus 
qu'à cent vingt-sept : quatre sur le jansénisme, deux sur le semi- 
pélagianisme contemporain ; le reste sur la morale : Les Ceth 
sura et Declaratio converUus generalis cleri Gallicani sont datées du 
4 septembre 1700 3. Le rapporteur en a été le rédacteur prin- 
cipal. 

Bossuet ne s'était pas borné à son rôle de président de la 
commission et de rapporteur devant l'assemblée. 11 faisait im- 
primer, pour faciliter l'étude de certaines questions, des Disser- 
tatiunctjUœ IV adversus probabilitateniy petites dissertations qui 
avaient pour titre : 

De DtUrio in negotio salutis; 

De Opinione minus probabili ac simiU minus tuta; 

De Conscientia ; 

De Prudentia ^. 



1. Dans Œuvr. compL, édit. Lefèvre-Didot, t. II, pp. 584 etsuiv. 

2. Baus8et, Op. cit , t. IV, p. 13-14. 

3. Dans Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. II, pp. 612 etsuiv. 

4. Ibid., tom. X, pp. 564 et suiv. 
Édit. l»*, Paris, 1700, in-4. 

V., sur cette Assemblée de 1700, MémoireÈ et Journal de Vabbé Ledieu, éd. 
cit., t. II, pp. 49 et suiv. 
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Le Traité de Fusurey du même prélat, parail bien avoir fait 
partie d'un rapport à l'assemblée ^ 

Les Censura et Declaratio conventus Gallicani furent publiées à 
MeauXy le l**" septembre 1701, en Synode diocésain. Bossuet 
donna un Mandatum à cet effet ^. 

Le cardinal de Noailles, qui présidait l'assemblée du clergé, 
s'était trouvé précédemment dans un grand embarras. 11 avait 
approuvé, étant évèque de Châlons-sur-Marne, les Reflexions 
morales de QuesneL En 1696, il condamnait, devenu archevêque 
de Paris, le livre de Tabbé de Barcos, neveu du fameux abbé de 
Saint-Cyran : Exposition de la foy catholique toiichant la grâce et la 
prédestination. Les Reflexions n'étaient guère moins jansénistes 
que YExposition. Plus tard (1699), parut un pamphlet, œuvre des 
Jésuites, disait-on, mais réellement du bénédictin Thierry de 
Viaixnes : Problesme ecclésiastique proposé à M. Vabbé Roileau de 
l'archevesché : A qui doit -on croire de messire Louis Antoine de 
NoaUleSy evesque de Chaslons, ou de messire Louis Antoine de^ 
Noailles, archevesque' de Paris. L'auteur opposait l'évèque de 
Châlons, approuvant les Reflexions, à l'archevêque de Paris, con- 
damnant VExposition. 

Bossuet se trouvait presque engagé dans l'affaire. C'était lui 
qui avait composé, d'après le témoignage de l'abbé Ledieu, la 
partie dogmatique de VOrdonnance et instruction pastorale contre 
le livre de VExposition 3. Mais il n'était absolument pour rien 
dans l'approbation des Reflexions, Toutefois, il tint charitable- 
ment à venir au secours du malheureux archevêque. Il écrivit 

i. Dans CEuvr. complet., édit. cit., t. X, pp. 548 et suiv. 
I** édiL dans les CEuvr, posth. de MesHre J, B. Bossuet, t. III, Âms'ierdam, 
1753, in-4. 

2. Dans Œuvr. complet,, édil, cit , t. II, p. 611. 
1" édit., Paris, 1701, in-4. 

Le Mandatum portait entre autres paroles : 

« OmnesTero, quotquot rem theoiogicam tractant, adhortamur in Domino, 
« ut omittanl adulatricem scientiam, nec modo singulares, verum eliam 
« novasquasque fluctuantesque sententias, quœ cupidilatibus faveant vimque 

• et stimulos conscientis reclamantis obtundant, aut a sanctis PatrilMis, 

• eisque adhierentium optimorum magistrorum probatissimis decretis atque 

• sentenliis, imo vero ab unius magistri Chrisli, mundum condemnantis et 
« Tincentis, prœceptis et exemplis, christianorum anitnos amoveant. » 

3. Bausset, Op, cit., Paris, 1824, in-12, t. IV, p. 35. VOrdonnance était du 
20 août 1696. 
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un Avertissement sur le livre des Réflexions morales. Cel Avertisse- 
ment devait être placé en lèle d'ane nouvelle édition des Re- 
flexions morales en 1699. C'était, au moyen de quelques change- 
ments ou explications dans Tœuvre de Quesnel, une quasi-justi- 
flcalion du prélat approbateur. Bossue! en fut pour sa bonne 
volonté. Devant Topposilion des amis de Quesnel et les tergi- 
versations, pour ne point dire faiblesses, de Tarchevèque de 
Paris, Bossue t retira son Avertissement qui, plus tard, indélica- 
tement adressé à Quesnel lui-même, vit le jour, grâce à ce der- 
nier, sous le titre mensonger : Jttstifications des Reflexions mo- 
rales du P. Quesnel par feu M. Rossuet i. 

En septembre 1701, Bossuet terminait sa longue correspon- 
dance avec Leibnitz en vue de la réunion des Protestants de la 
confession d'Augsbourg à TÉglise catholique. 

Le promoteur de ce projet avait été Royas de Spinola, évëque 
de Neustadt. Ce dernier s'en ouvrit à Gérard Walther, plus 
connu sous le nom de Molanus, abbé de Lokkum. 11 y eut entre 
eux plusieurs conférences. L'abbé de Lokkum présenta, au 
nom des théologiens de Hanovre, un plan de conciliation : Re- 
gulœ circa christianorum omnium ecclesiasticam reunUmem ^. L*é- 
vèque de Neustadt le soumit à Bossuet qui plaça la question sous 
son vrai jour : t Mais pour ne se pas tromper dans ces projets 
€ d*union, il faut estre bien averti qu'en se relâchant, selon le 
« temps et l'occasion, sur les articles indiflferens et de disci- 
< pline, l'Eglise romaine ne se relâchera jamais d'aucun point 
« de la doctrine définie, ni, en particulier, de celle qui Ta esté 
« par le Concile de Trente 3. i Un second plan de conciliation, 
œuvre encore de l'abbé de Lokkum, fut adressé à Bossuet: Cogi- 
tationes privatœ de methodo reunionis Ecclesiœ Protestantium cum 
Ecclesia Romana catholica ^. 11 était substantiellement semblable 
au premier. Bossuet avait répondu au point de vue doctrinal. 
11 répondit, cette fois, au point de vue de la marche à suivre : 

1. Lille, 1710. in-12. 

U&nsŒuvr, complet, y t. II, pp.1 etsuiv., sous son véritable ti Ire :i4tp^/ûs«m«n/. 

Il y a, à la suite, un Extrait de l'Ordonnance et instruction pastorale de 

Mgr le cardinal de Noailles.,.. C'est la partie dogmatique dont nous avons parlé. 

2. Œuvr. complet , édit. Lefëvre-Didot, t. VU, pp. 336 et suiv. 

3. Ibid., p. 483, lettre de Bossuet à M»* de Brinon, 29 septembre 1691. 
M™* de Brinon servit parfois d'intermédiaire dans ces tentatives d'union. 

4. Ibid.y pp. 350 et suiv. 



CHAPITRE III. — BOSSUET, EVEQUE DE MBAUX. 101 

« On voil manifeslement qu'il n*y a rien de moins praticable 
c que d'imaginer une réunion, avant que d'eslre convenu de 
c rien sur les matières de la foy ou avant mesme que de les 
« avoir traitées; et que, bien loin que les demandes prelimi- 
< naires que fait nosire auteur laissent, comme il le propose, 
« les principes de part et d'autre en leur entier, ils presuppent 
f au contraire la subversion des principes les plus inviolables 
« de l'Eglise catholique K > 

C'est alors qu'intervint Leibnilz (1691), se substituant presque 
à l'abbé de Lokkum. Son intervention, toute bienveillante qu'elle 
fût, mais eu égard à certaines hésitations, ne fit pas avancer les 
choses. La correspondance prit fin en 1694 2. Leibnitz la reprit 
en décembre 1699. Mais ce fut également sans succès. L'illustre 
philosophe parut même alors apporter moins de bonne volonté, 
en sorte que l'illustre évèque lui disait dans sa dernière lettre 
en date du 17 août 1701 : 

a Voilà, Monsieur, les preuves constantes de la tradition de 
« ce Concile (celui de Trente). J'aime mieux attendre de vostre 
f équité que vous les jugiez sans réplique, que de vous le dire ; 
c et je me tiens très assuré que M. l'abbé de Lokkum ne croira 
a jamais que ce soit là une matière de rupture ni une raison de 
« vous élever avec tant de force contre le Concile de Trente 3. > 

Ainsi finirent, avec la correspondance, les échanges de vue 
entre deux grands esprits, dont l'un, Bossuel, se montra, sans 
faillir, logique et franc, et dont Tautre, Leibnitz, ne semble pas 
être toujours demeuré lui-même 4. 

1. Œuvr, complet., ibid,, p. 433: Réflexions de Vévéque de Meaux sur Vécrit 
de M. Vabbè Molanus, 

2. M"* de Brinon écrivait à fiossuet le 25 juin 1695 : « Voilà une lettre, 

• Monseigneur, de M. Leibnitz, qui se réveille de temps en temps sur un 

• sujet qui devroit Tempescher de dormir • {Ibid., p. 538). 

3. Ibid., p. 583. 

L'évêque de Neustadt était mort en 1695. Il ne pouvait donc figurer dans la 
seconde phase de la correspondance de Leibnitz et de Bossuet. 

4. Tout ce qui concerne le projet de réunion des Protestants d'Allemagne, 
de la confession d^Augsbourg, à l'Église catholique se trouve dans CEuvr, 
compUt.y même édit., tom. VIL 

Les RegtUœ et les Cogilationes privalœ ont été traduites en français. Les 
traductions se lisent à la suite du texte latin. Celle des Cogitationes privalœ a 
été faite par Tévéque de Meaux, « en l'abrégeant tant soit peu en quelques 
endroits, sans rien oster d'essentiel ». 
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Le ministre Basnage venail de lancer son Traité des prqugez 
faux et légitimes, ou Response aux Lettres et Instructions pastorales 
de quatre prélats : MM, de Noailles, archevesque de Paris; Colbert, 
archevesque de Rouen; Rossuet, evesque de Meaux; et de Nesmond^ 
evesque de Montauban i. Bossuet se trouvait ainsi pris à partie 
dans son Instruction pastorale sur les promesses de V Eglise^ publiée 
en nOO et ayant pour objet de montrer aux réunis^ par Fexpresse 
parole de Dieu^ que le mesme principe qui nou^ fait chrestiens nous 
doit aiAssi faire catholiques. Les promesses faites à TÉglise sont 
de deux sortes : les unes regardent la terre, les autres le ciel où 
elle sera glorieuse, sans tache et sans rides 2. Les premières com- 
prennent l'universalité des lieux et Tuniversalité des temps, 
c De là suivent ces deux veritez, qui sont deux dogmes certains 
€ de nostre foy : Tune, qu'il ne faut pas craindre que la succes- 
ff sion des Apostres, tant que Jesus-Christ sera avec elle (et il y 
c sera toujours sans la moindre interruption, comme on a vu), 
« enseigne jamais Terreur....; la seconde, qu'il n'est permis en 
t aucun instant de se retirer d'avec cette succession aposlo- 
f lique, puisque ce seroit se séparer de Jesus-Christ qui nous 
€ assure qu'il est toujours avec elle 3. > 

L'œuvre volumineuse du ministre faisait écrire à Bossuet : 



Voici les autres écrits : 

De scripto eut litulus : Cogitaliones privalœ..,. ejusdem epUcopi Meldensis 
sentenlia, pp. 377 et suiv. ; 

Declaralio fidei orthodoxœ quam Romano ponlifici o/ferre possint A ugui- 
ianœ confessionis defensores, pp. 39i et suiv. ; 

Réflexions de M. Vévéque de Meaux sur Vécrit de M, l'abbé Molanus, pp. 414 
et suiv.; 

De professoribus confessionis Auguslanœ ad repetendam unUalem calholicam 
disponendis, écrit composé pour Clément XI qui Pavait désiré, pp. 443 et 
suiv. ; 

Diverses lettres sur le sujet, pp. 4S0 et suiv. ; 

Judicium Meldensis episcopi de summa conlroversiœ de Eucharistia, avec 
traduction, pp. 586 et suiv. Il s'agit d'une controverse entre quelques religieux 
et Molanus. 

1'* édit. de ces diverses pièces dans QEuvr, posth, de Messire.,.,, Amster- 
dam, 1753, in-4, tom. I. 

1. Delft, 1701, in-8. 

2. AdEphes,, v, 2*1. 

3. Dans QEuvr, complet., édit. Lefèvre-Didot, t. Vf, pp. 464 et suiv. Ci- 
tât.» p. 467. 

!'• édit., Paris, 1700, in-12. 
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« On seroit d'abord effrayé de la longueur de ces trois volumes, 
c d'une impression fort serrée, si on alloil se persuader que 
« j'en entreprenne la réfutation entière. Non, mes Frères, l'au- 
c teur de cette response a mis à part ce qui me touche, et à 
c quoy est destiné le livre IV du tome II. » En conséquence, le 
prélat publia, à la fin de 1701, sa Seconde Instruction pas- 
torale sur les promesses de Jesus-Christà son Eglise^ en response aux 
objections d'un ministre contre la première Instruction i. 

L'une était, dans de nouveaux développements, la confirma- 
lion de l'autre. En un endroit, le prélat écrivait avec raison : 

c L'Eglise catholiqne se peut glorifier d'estre la seule société 
c sur la terre à qui, parmi tant de sectes, on ne peut jamais 
< montrer, en quelque point que ce soit, par aucun fait positif, 
c qu'elle se soit détachée des pasteurs qui estoient en place, ou 
c du corps du christianisme qu'elle a trouvé établi 2. > 

Verensfels, professeur de théologie protestante, avait jugé à 
propos de faire tenir à Bossuet une réfutation, sur plusieurs 
points,, de Y Apocalypse avec explication 3. C'était plus de dix ans 
après l'apparition de l'ouvrage du prélat. Ce dernier se mit à 
l'œuvre de la répliqué; et, de novembre 1701 à février suivant, 
il composa un De Excidio Babylonis apud S. Joannem Demonstra- 



1. Le ministre disait de Bossuet : « M. de Meaux sçait efTectivement choisir 
m ses matières : celle de l*Eglise luy a paru susceptible de tous les ornemens 

• quMl a voulu luy donner: et, si les années ont diminué le feu de son esprit 
« et la vivacité de son style, elles ne Tont pas éteint. On a taché de preve- 
- nir les effets que Teloquence et la subtilité de ce prélat pouvoienl faire dans 

• l'esprit des peuples, en faisant dans le IV* livre (du tome II) une discussion 
« assez exacte des avantages qu'il donne à TEglise et à ses pasteurs. » 

Bossuet répondait : • C'est en vain que le ministre insinue que, tout af- 

• faibli que je suis par les années» on a encore à se défier de l'éloquence et 
« de la subtilité qu*il m'attribue. 11 sçait bien en sa conscience que cet ar> 
« gument est simple. 11 n'y a qu'à considérer avec attention les paroles de 
« Jesus-Christ dans leur tout, et ensuite l'une après l'autre.... Je n'ai icy 

• besoin d'aucuns ornemens ni d'aucune subtilité, mais d'une simple deduc- 

• tion des paroles de l'Evangile. • 

Dans Œuwr. complet.^ édit. Lefëvre-Didot, t. VL pp 491 et suiv. 
l" édit., Paris. 170i, in-12. 

2. Dans Œavr, complet., édit. cit., ibid., p. 529. 

3. DiuertcUio philologico-iheologica in sentenliam J. B. BoMueti.... Ve> 
rensfels, qualifié de « sacrs théologie doctore, locorum communium et contro- 
versiarum professore dignissimo », avait fait soutenir cette Disserti^tion à 
l'Académie de Bàle. 
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tiones adversus Samuelem Verensfehium.... Ces Démonstrations sont 
au nombre de trois : la première sur les caraclères de la Baby- 
lone de TApocalypse qui ne conviennent nullement à TÉglise 
romaine ni à toute autre Église chrétienne; la seconde sur la 
juste application à Tancienne Rome ; la troisième avait pour 
objet la défense de l'interprétation précédente '. 

Les hardiesses de Richard Simon, comme précédemment 
celles d'ËUies du Pin, attirèrent Tattention du glorieux cham- 
pion de la foi catholique, lequel nous parait avoir été trop sé- 
vère, presque injuste quelquefois, à Tégard du savant critique. 

Déjà, en 1678, le prélat avait signalé V Histoire critique du Vieux 
Testament comme « un amas d'impiétés et un rempart de liberti- 
nage 2. » En 1691, il avait dénoncé à Nicole Técole critique dont 
Richard Simon était le père : 

t Une dangereuse et libertine critique, écrivait-il, se fomen- 
« toit parmi nous : quelques auteurs catholiques s'en laissoieni 
€ infecter; et celui qui veut s'imaginer qu'il est le premier cri- 
t tique de nos jours, travaiUoit sourdement à cet ouvrage.... Je 
€ sçais en combien d'endroits et par quels moyens il trouve de 
t la protection ; et, sans parler des autres raisons, il est vray 
t que bien des gens qui ne voient pas les conséquences avalent, 
« sans y prendre garde, le poison qui est caché dans les prin- 
€ cipes 3. 9 

L'année suivante, Richard Simon donnait au publie Y Histoire 
critique des principaux commentateurs du Nouveau Testament depuis 
le commencement du christianisme jusqu'à nostre temps ^. Bossue t 
attaqua vigoureusement ce nouvel ouvrage dans la Défense de la 
traditioti et des saints Pères, œuvre que l'auteur, à cause surtout 
de sus travaux pressants sur le quiétisme, ne put achever aussi 
promptement qu'il l'eût désiré, et à laquelle, au moment de sa 
mort, il mettait la dernière main &. 

1. Dans CEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, l. I, pp. 586 et suiv, 
!'• édit., Paris, 1772, dans édition Lequeux-Deforis. 

2. Lettre à François de Malezieu, chancelier de Dombes, 19 mai 1702, 
dans Œuvr. complet., Paris, 1836, in-4, t. XI, p. 269. 

3. Lettre du 7 décembre 1691, dans OEuvr. complet., t. XL p. 138. 
Certains auteurs de nouvelles théories bibliques, à notre époque, pour- 
raient faire leur profit des réflexions de TAigle de Meaux. 

4. Rotterdam, 1692, in-4. 

5. Dans (Euvr. complet., édit. cit., t. II, pp. 120 et suiv. 
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« Je puis VOUS dire avec assurance, affirpail Bossuet, que ses 
o critiques (celles de Richard Simon) sont farcies d'erreurs pal- 
c pables. La demonslralion en est faite dans un ouvrage qui 
> auroit paru il y a longtemps, si les erreurs du quietisme 
f n'avoient détourné ailleurs mon attention 1. » 

En effet, « soiis prétexte d'une analyse telle quelle, qu'il fait 
€ semblant de vouloir donner de certains endroits, il veut dire 
f son sentiment sur le fond des explications, louer, corriger, 
« reprendre qui il luy plaira, et les Pères comme les autres, de- 

• cider des questions.... et, en particulier, de celles où il a occa- 

• sion d'insinuer les senlimens des Sociniens, tant contre la divi- 
« nité de Jesus-Cbrist que sur la matière de la grâce 2.... » 

En 1702, Richard Simon lançait une traduction du livre divin 
de la nouvelle loi sous le titre : IjB Nouveau Testament de Nostre 
Seigneur Jésus- Christ traduit sur r ancienne édition latine y avec des 
remarques littérales et critiques 3. Bossue! prit connaissance de 
cette nouvelle traduction et la condamna par une Ordonnance du 
29 septembre 1702, comme c infidèle, téméraire, scandaleuse i, 
avec les Remarques, t pareillement téméraires, scandaleuses, 
contraires à la tradition et consentement unanime des Pères, 
périlleuses dans la foy et induisantes à erreur et à hérésie. » Il 
donna même deux instructions, à ce sujet, Tune sur le dessein et 
le caractère du traducteur *, Tau Ire sur les passages particuliers de 
la version. Il conclut cette dernière par ces sévères paroles : 



V* édit. dans Œuvr. poslh.' de Messire J. B. Boisuel, Amsterdam, 1753, 
io-4, lom. II. 

L'ouvrage comprend douze livres. L'auteur se proposait d'en ajouter un 
treizième : De la volonté générale de Dieu de sauver tous les hommes (Baus< 
set. Op. cil , Paris, 1824. t. IV, p. 361) 

i. Même lettre à M. de Malezieu, Œuvr. complet., ihid.y p. 269. 

2. Préface de la Défense de la tradition et des saints Pères. 

Bossuet disait du second ouvrage : i L'érudition y est médiocre et la ma- 
lignité dans le supresme degré », et de Tauleur : « C'est le plus mince 
théologien qui soit au monde.... • (Dans Œuvr. complet.» édit. Lefèvre-Didot, 
l. XI, p. 141 : lettre du 23 octobre 1693). Ce jugement est certainement 
exagéré. 

3. Trévoux, 1702, in-8. 

4. Dans Œuvr. complet,^ édit. Lefèvre-Didol, t. II, pp. 35 et suiv , avec 
VOrdonnatice qui précède. 

Le cardinal de Noailles condamnait, en même temps, la traduction, 
l^* édit,, Paris, 1702, in-12. 
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t C'en est assez, et il me sufHt d'avoir demonslré que l'au- 
f teur fait ce qu'il luy plaist du texte de TEvangile, sans autorité 
f et sans règle ; qu'il n'a aucun égard à la tradition et qu'il me- 
f prise partout la loy du Concile de Trente, qui nous oblige à 
« la suivre dans l'interprétation des Ecritures; qu'il ne semons- 
€ tre sçavant qu'en affectant de perpétuelles et dangereuses 
ce singularités.... que sa criiique est pleine de minuties et d'ail- 
f leurs hardie, téméraire, licencieuse, ignorante, sans théologie, 
c ennemie des principes de cette science ^... » 

Nous le savons déjà, Bossuet, comme Arnauld, n^était pas 
favorable au système philosophique de Malebranche. 

11 écrivait à un disciple de ce dernier : 

« Tout vous plaist dans cet homme, jusqu'à son explication de 
t la manière dont Dieu est auteur de l'action du libre arbitre, 
« comme de tous les autres modes, quoique je ne me souvienne 
« pas d'avoir jamais lu aucun exemple d'un plus parfait gali- 
c matias. » 

1. Dans Œuvr, complet., ibid-t pp. 91 et suiv. 

l'-édit., Paris, 1703, in-12. 

L'évéque de Meaux a rédigé une Introduction sur ta lecture de C Ecriture 
sainte pour les religieuses de son diocèse. Nous y lisons : « Ce qu'il faut le 
« plus recommander, c'est la lecture du Nouveau-Testament, où il^faut avoir 
« une attention particulière aux quatre Evangiles, où sont la vie et la mort 
« de nostre Seigneur.... Pour ce qui regarde rAncien-Testament, les livres 
m dont tout le monde peut tirer le plus de profit, sont les Proverbes de Sa- 
« lomon, son Ecclesiaste, le livre de la Sagesse et PEcclesiastique.. . • 

Dans Œuvr. complet.^ même édit., t. II, pp. 330 et suiv. 

1'* édit., à la fîn du lome IV des Méditations sur V Evangile, édit. de l'évé- 
que de Troyes. 

Précédemment, Bossuet avait donné son appréciation sur la fameuse ver- 
sion du Nouveau-Testament, dite version de Mons : 

« Si la version de Mons, disait-il, a quelque chose de blâmable, c*est princi- 
a paiement qu*elle alTecte trop de politesse et qu'elle veut faire trouver, dans 

• la traduction, un agrément que le Saint-Esprit a dédaigné dans Toriginal.... 

• La traduction de Mons auroit eu quelque chose de plus vénérable et de 
« plus conforme à la gravité de Toriginal, si on Ta voit faite un peu plus sim- 
« pie et si les traducteurs eussent moins meslé leur industrie et Telegance 
« naturelle de leur esprit à la parole de Dieu. • 

(Lettre au maréchal de Bellefonds, du i«' décembre 1674, dans CEuvru 
complètes de Bossuet, t. XI, Paris, 1836, in-4, p. 22.) 

Il conseillait « plutôt de lire la version du P. Âmelote, approuvée par feu 
M. de Paris, parce qu'encore qu'elle soit ni si agréable ni peut estre si claire 
en quelques endroits, on y trouve néanmoins toute la substance du texte 
sacré ; et c'est ce qui soutient Tame. » 
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Hais il n*y avail pas que cela. Il y avail un vrai danger pour 
la religion : 

f Je vois, non seulement en ce point de la nature et de la 
« grâce, mais encore en beaucoup d'autres articles très impor- 

• tans de la religion, un grand combat se préparer contre 
c TEglise, sous le nom de la philosophie cartésienne. Je vois 
« naître de son sein et de ses principes, à mon avis mal en- 
f tendus, plus d'une hérésie; et je prévois que les conse- 
< quences qu'on en tire contre les dogmes que nos pères ont 
« tenus, la vont rendre odieuse et feroni perdre à TEglise tout 
« le fruit qu'elle en pouvoil espérer, pour établir dans l'esprit 
fl des philosophes la divinité et l'immortalité de Tame. » 

De ces mêmes principes, toujours mal entendus, découlent 
d'autres terribles conséquences : 

«.... Sous prétexte qu'il ne faut admettre que ce qu*on entend 
« clairement (ce qui, réduit à certaines bornes, est très veri- 
« table), chacun se donne la liberté de dire : J'entends ceci et je 

• n'entends pas cela ; et sur ce seul fondement on approuve et 
t on rejette tout ce qu'on veut, sans songer qu'outre nos idées 
« claires et distinctes, il y en a de confuses et de générales qui 
€ ne laissent pas d'enfermer des vérités si essentielles, qu'on 
t renverseroit tout en les niant. » 

Sévère pour le système, Bossuet l'était pour l'auteur : 
c Tant que le P. Malebranche n'écoutera que des flatteurs ou 
c des gens qui, faute d'avoir pénétré le fond de la théologie, 
« n'auront que des adorations pour ses belles expressions, il 
€ n'y aura point de remède au mal que je prévois, et je ne serai 
€ point en repos contre l 'hérésie que je vois naitre par vostre 
« système ^. » 

LacharitédeTévèquedeMeaux lui fit encore un devoir de por- 
ter secours à l'imprévoyant et tergiversant archevêque de Paris. 

I. A un disciple du P. Malebranche, sur le livre de ce Père : De la nature et 
de la grâce, lettre du 21 mai 1687, dans (Euvr. complet. ^ édit. cit , t. XI, 
p. 109-111. 

BosBuet désirait une entrevue : 

a.... Si vous voulez travailler utilement à reconcilier mes sentimens avec 
a ceux du pere Malebranche, il me paroit nécessaire de procurer quelques 
m entrevues, aussi sincères de ma part qu'elles le seront de la sienne, où 
«I nous puissions voir une bonne fois si nous nous entendons les uns les 
• autres. » 
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Dès 1701, commençait à circuler une publication janséniste 
intilulée : Cas de conscience. Le cas de conscience était celui-ci : 
Pouvait-on donner l'absolution à un ecclésiastique qui, condam- 
nant pleinement les cinq fameuses propositions, se bornerait à 
un silence respectueux quant à la question de savoir si elles 
sont bien tirées de VAugmtinus. Quarante docteurs avaient ré- 
pondu affirmativement. L*archevéque de Paris paraissait de- 
meurer indifférent à ce nouveau problème ecclésiastique, qui ne 
pouvait vraiment plus en être un. 

Bossuet lui fit comprendre qu'il devait agir. 11 finit par se dé- 
cider à condamner la publication (1703). De son côté, Bossuet 
voulait faire quelque chose qui frappât un grand coup et ne reçût pas 
de réplique ^. Il entreprit alors un travail sur Y Autorité des juge- 
mens ecclésiastiques, afin de justifier le Formulaire; mais d*autres 
travaux, puis la maladie et la mort ne lui permirent pas de le 
mener à terme 2. 

Le 2 avril 1702, Tévèque de Meaux faisait dans sa cathédrale 
l'ouverture du jubilé accordé par Clément XI. 11 avait écrit et 
publié pour son diocèse des Méditations appropriées à ce saint 
temps 3. Sa santé, éprouvée depuis quelque temps, semblait ré- 

1. Bausset« Op. cit., Paris, 1824, in-12, t. IV, p. 273. 

V. aussi p. 269 où il est parlé, d'après les manuscrits de Tabbé Ledieu, 
d*UQ Mémoire adressé au cardinal de Noailles et intitulé : Reflexions sur le 
cas de conscience. 

2. Un Précis de Touvrage : De l'autorité des jugemens ecclesicLsliqites où 
sont notez les auteurs des schismes et des hérésies^ a été inséré par le cardi- 
nal de Baussetdans son Hist. de Bossuet, Pièces justificatives du livre XUl, n* 1. 

Dans GEuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, t. XI, pp. 48 et suiv. 

Le Cas de conscience proposé par un confesseur de province, touchant un 
ecclésiastique qui est sous sa conduite, et résolu par plusieurs docteurs de la 
Faculté de théologie de Paris, était attribué par l'abbé Ledieu à Tabbé Couet, 
grand vicaire de Rouen (Bausset, Op. cit., Paris, 1824, t. IV, p. 277). Il a 
été donné par d*autres à Eustace, confesseur des religieuses de Port-Royal 
(V. Barbier, Diction....). Il paraît aujourd'hui presque certain que c'est l'œu- 
vre, dans sa première rédaction, de Fréhel, curé de Notre-Damc-du-Porl 
à Clermont'Ferrand (M. Albert Le Roy, Le Gallicanisme au XVIII* siècle, Pa- 
ris, 1892, in-8, p. 96). 

3. Dans OEuvt\ complet., édit. Lefèvre-Didot, t. II, pp. 491 et suiv. 

Édit. i^, Paris, 1702, in-12 : Méditations sur la remission des péchez pour 
le temps de jubilé et des indulgences tirées principalement du Concile de Trente 
avec les instructions et prières nécessaires.... 

Les Méditations sont précédées d'un Mandement, daté du 15 janvier pré- 
cédent. 
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lablie : dans le sermon qu'il prononça en celte circonslance, il 
pul se faire enlendre d'un boul à Taulre de la vasle église i. 

Le 5 septembre suivant, au dernier Synode qu'il présida, il 
disait : 

c Mes Frères, ces cheveux blancs m'avertissent que bientost 
f je dois aller rendre compte à Dieu de mon ministère et que ce 
tt sera peut estre aujourd'huy la dernière fois que je vous par- 
t leray. Je vous en conjure par les entrailles de sa divine mise- 
c ricorde, ne permettez pas que tout ce que je viens de vous 
c dire devienne inutile dans ma bouche et que le Seigneur puisse 
« me reprocher, lorsque je paroilray devant luy, de n'avoir pas 
c rempli envers vous les obligations de mon ministère. Faites en 
t sorte, par vostre conduite, que toutes les paroles que je vous 
c ay annoncées dans mes instructions ne soient point infruc- 
M tueuses. Je prends ce divin Sauveur à témoin que, pendant le 
« cours de mon episcopat, je n'ay jamais eu d'autre intention 
« que de vous faire remplir dignement les devoirs d'un estât 
c aussi saint que le vostre et d'où dépend le salut des peuples 
. c qui vous sont confiez -, » 

L'évèque de Meaux avait déjà ressenti les atteintes d'un mal 
qui devait l'emporter. Mais il devait travailler non seulement 
comme évèque, mais comme écrivain, jusqu'à ses derniers ins- 
tants. 

Comme sorte de sainte distraction à ses vives douleurs, il s'oc- 
cupait de poésie, en versifiant en français quelques psaumes. 
Précédemment, il s'était exercé, agréable délassement, à rendre 
dans le même langage mesuré quelques passages du Cantique 
des cantiques et l'hymne de l'Ascension. Ajoutons à son actif 
poétique une ode au libre arbitre et quelques pièces de piété et, 
entre autres, les Trot* Amantes^ sous le nom desquelles il exprime 
les sentiments des trois Madeleine 3. Assurément, ses vers sont 
loin d'égaler sa prose. 



1. Baussel, Op, ciL, Paris, 1824, in-12, t. IV, p. 288, d'après les manus- 
crils de Tabbé Ledieu. 

2. Bausset, Op. cii , Paris, 1824, in-12, l. iV, p. 291-292, d'après Journal 
de Verdun, décembre 1766, p. 445, lequel a imprimé ces paroles pour la pre- 
mière fois. 

3. L*abbé Migne inséra ces poésies, d'après des copies incomplètes et cer- 
tainement inexactes, à la fln du lome XI des Œuvres complètes de Bossuet. 
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Néanmoins, durant les jours de souffrances, il ne négligeait 
pas les études sérieuses en matière théologique. 

C'est ainsi que, sur les observations de M. de Valincour, il 
donnait une Explication de la prophétie d'Isaïe sur Venfantement 
de la sainte Vierge. Comme préparation à la mort, iUproduisait 
une Explication littérale du psaume XXI sur la passion et le délais- 
sement de nostre Seigneur. Cette étude, le dernier soupir de son 
éloquence mourante, selon les heureuses expressions du P. de la 
Rue, dans Toraison funèbre du grand évèque S était précédée 
d'une traduction du psaume selon saint Jérôme, la Vulgate et 
les Septante. Bossuet fit paraître ensemble les deux travaux. Ce 
fut sa dernière publication -. 

La maladie faisait des progrès. On avait découvert que le 

Nous avons qualifié d'inexactes les copies, car on ne saurait attribuer à fau- 
teur certaines fautes de versification, comme aussi quelques termes plus ou 
moins impropres. 
Bossuet commençait ainsi le psaume Cœli enarranl gloriam Dei : 
Ainsi chantait David, au milieu du silence, 

Les beautez de la nuit 
Et d*un ciel étoile, dont la douce influence» 
Dans ce paisible temps, se répandait au loin. 
Bénissez le Seigneur, vous, lune, et vous, étoiles 

Qui, sans nous éblouir, 
D'une profonde nuit percez les sombres voiles 
Et dans Tobscurité venez nous rejouir. 
Qu'en tends-je? Il va franchir la lointaine barrière, 

Ce flambeau radieux. 
Qui, du matin au soir, fournissant sa carrière, 
Sur le vaste horizon ne jette que des feux. 
Nul ne peut éviter sa vertu pénétrante, 

Sous les toits à couvert. 
Ni couché sur le bord d'une eau rafraîchissante, 
Ni dans un creux vallon sous un feuillage vert. 

Nous lisons cette strophe dans VOde sur la liberté, à laquelle il s'adresse : 
Je te sens au fond de mon cœur; 
Mais, helas ! le péché vainqueur 
T'y laisse pour un triste* usage. 
Puisque, sous le vice abattu, 
Je n'ay que le crime en partage. 
Sans pouvoir aimer la vertu. 

1. Citât, par Bausset, Op. cit., Paris, 1824, in-12, t. IV, p. 322. 

2. Dans OEuvr, camplèi., édit. Lefèvre-Didot, t. I, pp. 364 et suiv. 
!'• édit.. Paris, 1704, in-i2. 
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prélat élail alteini de la pierre. Ues médecins el les chirargiens 
ne voulurent pas tenter l'opération. Bossuet avait été trans- 
porté de Versailles à Paris vers la fin de septembre 1703 Le 
mal allait arriver à son dernier période. Au commencement 
d'avril une catastrophe prochaine s'annonçait. Mais la patience 
de rame continuait à èlre supérieure aux souffrances du corps : 
Domine, disait parfois le moribond, vim patior, sed non confun- 
dor ; scio enim cui credidi; fiât voluntas tua. Le 8 avril, il reçut 
les derniers sacrements, c respondant, dit Tabbé Ledieu, à tout 
avec fermeté, resolution et édification.. ., sans ostentation, 
docile comme la plus humble brebis du troupeau de l'Eglise. » 
L*abbé de Saint-André lui ferma les yeux en prononçant ces 
mots : c Mon Dieu ! que de lumières éteintes ! El quel brillant 
flambeau dé moins dans vostre Eglise ^ ! > 

Dans les pages précédentes, nous n'avons étudié ou men- 
tionné que les œuvres importantes de Bosquet ou les opuscules 
et les lettres qui se rapportaient aux faits historiques ou aux ou- 
vrages du grand écrivain. Nous allons brièvement essayer de 
combler quelque peu les lacunes. 

La correspondance fut nombreuse. Les lettres qu'il écrivit 
sont généralement rangées sous ces trois titres : Lettres diverses; 
Lettres de piété et de direction; Lettres sur f affaire du quietisme ^. 

Dans les Lettres diverses^ nous trouvons, comme destinataires^ 
les papes Innocent XI et Clément XI, des cardinaux, des évé- 
ques, de grands personnages, comme le maréchal de Bellefonds 



1. Bausset, Op. cit., Paris, 1824, iD-12, t. IV, p. 330-334. 

V., à la fln de ce volume, commenl cet historien fait justice d'un outrage 
h. la mémoire de Bossuet par un ministre protestant. 

Ce ministre s'appelait Pic te t. 11 prétendait, sur un faux rapport, que Tévê- 
que de Meaux, èi ses derniers instants, ne voulut pas qu'on récit&t d'autre 
prière que TOraison dominicale. Les personnes présentes attestèrent par écrit 
la fausseté de l'allégation. 

Mais voici une véritable faiblesse^ non au point de vue de l'orthodoxie, 
mais au point de vue de la chair et du sang, pour parler le langage de l'É- 
▼angile. En 1703, il avait demandé avec instance pour coadjuteur son neveu, 
son triste agent à Rome et si peu digne de l'épiscopat. Louis XIV jugeait 
mieux, quand il lui répondit : Je verray; cela demande grande réflexion, 
pour, en définitive, opposer un lent refus. A ses derniers instants, Bossuet 
recommandait encore ce neveu au cardinal de Noailles. (V. Bausset, Op, cil,, 
Paris, 1824, in-12, t. IV, pp. 300 et suiv.) 

2. Dans CEuvr, compUL, édïi. Lefèvre, t. XI et XII. 
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el lord Perlh, des magistrats, des docteurs^ des savants, des re- 
ligieux, des littérateurs, nombre d'hommes distingués en France 
et même à l'étranger. 

Les Lettres de piété et de direction sont généralement à l'adresse 
de religieuses. 

Les Lettres sur ^affaire du quiétisme sont moins à la gloire de 
l'auteur ; vraiment trop nombreuses, elles se montrent parfois 
aussi trop passionnées. 

A la correspondance nous avons à ajouter : 

Un De Doctrina Concilii Tridentini circa dUectionem in sacra- 
mento, opuscule où l'auteur soutient l'opinion qui demande 
l'amour divin dans le sacrement de pénitence i ; 

Un examen sur les trois Madeleine^ car il est c plus conforme à 
la lettre de l'Evangile de distinguer ces trois saintes : la péche- 
resse qui vint chez Simon le Pharisien ; Marie, sœur de Marthe 
et de Lazare ; et Marie-Madeleine, de qui nostre Seigneur avait 
chassé sept démons > 2 ; 

Une Lettre sur l'adoration de la croix^ culte parfaitement légi- 
time ; la lettre était adressée à un moine qui avait abandonné 
le protestantisme pour le catholicisme 3; 

Une Response à une consultation de Jacques II, roi d'Angleterre : 
il s'agissait de savoir : « 1^ si le roi d'Angleterre peut, sans blés- 
€ ser sa conscience, promettre à ses sujets protestants, pour les 
« faire rentrer dans son obéissance, de protéger et de défendre 
c TEglise anglicane, comme elle est maintenant établie par les 
< lois, et assurer aux membres de cette Eglise toutes leurs egli- 
« ses, universités, collèges et écoles, avec leurs immunités et 
€ privilèges ; 2** si même le roi peut promettre aussi de ne point 
f violer le serment du tesl et de n'en point dispenser. » Bossuet, 
après examen de la double question, se prononçait pour l'affirma- 
tive, sentiment dont il aurait plus tard, dit-on, vu le danger, 
reconnu l'erreur, surtout en ce qui regardait le serment du lest ^. 

1. Dans CEuvr. complet., édil. Lerèvre-Didol, l. II, pp. 640 et suiv. 
1" édit., Paris, 1738, in-12. 

2. Dans Œuvr. complet,, ibid., p. 331-332. 

r* édit., dans les Nouveaux Opuscules de Fleury, Paris, 1807, in-12. 

3. Dans Œuvr. complet., môme édit., t. VII, p. 297-300. 
l'« édit., Paris, 1692, in-4. 

4. Dans CEuvr. complet,, t. XII, pp. 556 et suiv. 

Dans sa réponse à la première partie, Bossuet s'appuyait sur TÉdit de 
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Rappelons ces Irois opuscules : Prières pour se préparer à la sainte 
communion ; Préparation à la mort ; Discours sur Vacte d'abandon à 
Dieu f ; ces autres opuscules ou pensées : Reflexions sur quelques 
paroles de Jésus Christ; Sur la prière; Sur le parfait abandon; Sur 
la prière au nom de Jesus-Christ ; Retraite de dix jours sur la péni- 
tence; Rénovation de Ventrée dans la sainte religion; De la meilleure 
manière de faire l'oraison; Re flexions sur l'agonie de Jésus, etc. 3.... 

Nous possédons aussi des Pensées chrestiennes et morales sur 
différents sujets. Nous relevons celles-ci sur les prédicateurs : 
« Condition périlleuse des prédicateurs, à qui il n*y a rien, ni 
c tant à désirer, ni tant à craindre, que la satisfaction et inesme 
c le profit de leurs auditeurs s. > 

Enfin, nous signalerons : Dés Questions faites à Bossuet par les 
religieuses de la Visitation et d'autres Questions, toujours au point 
de vue spirituel, avec les Responses *; un Mémoire pour l'Université 
de Douay, à l'effet de c rendre à ce corps célèbre son ancienne 
splendeur ^. » 

Nantes et restreignait la promesse à < Textérieur -, c'est-à-dire à ne pas 
« troubler » cette Eglise ni « permettre qu'on la trouble ». Soit, si réelle- 
ment la restriction était possibe. 

Sur le second point, ses paroles paraissent assez étranges, quand on se 
rappelle le fameux serment. • A l'égard du test...., il n'oblige Sa Majesté à 
« autre chose, sinon à exclure des charges publiques ceux qui refuseroient 
« de faire un certain serment ; en quoy il n'y a point de difficulté, puisqu'on 

• peut vivre humainement et chrestiennemenl sans avoir des charges. » Mais 
l'équité? Les Catholiques « doivent considérer Testât on ils sont et la petite 

• portion qu'ils composent du royaume d'Angleterre ; ce qui les oblige à ne 

• pas exiger de leur roy des conditions impossibles, et au contraire à sacri- 
m fier tous les avantages dont ils pourroient se flatter.... • II faut convenir 
que la Déclaration du roi d'Angleterre était, dans sa deuxième partie, Topposé 
de l'Ëdit de Nantes qui proclamait l'admissibilité des Protestants aux char- 
ges sans leur imposer un serment contraire à leur foi et à leur conscience. 

La réponse est datée du 22 mai 1693. 

1. Dans Œuvr, complet., même édit., tom. Hi, pp. 506 et suiv. 
On trouvera, à la suite, quelques autres opuscules. 

I*"* édit., au tom. IV des Méditations mr l'Évangile^ publiées par Tévéque 
de Troyes, Paris, 1731, in-12. 

2. Dans Œuvr, complet,, ibid., pp. 491 et suiv. 

1'* édit.. dans les Lettres et opuscules de Bossuet, Paris, 1748, in-12. 

On trouvera encore dans ce même tome III, quelques autres courts écrits. 

3. Dans Œuvr, complet., même édit., tom. IV, pp. 769 et suiv. Citât., p. 795. 

4. Ibid., tom XI, pp. 618 et suiv. 

5. Ibid., tom. XII, pp. 553 et suiv. 

Nous renvoyons, pour les Approbations et Rapports, composés par Bossuet, 

LA FACULTÉ DE THBOLOOIB. — T. V. 8 
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Graode et universelle avait été l'autorité doctrinale de Bossael 
dans les controverses; et, sous ce rapport, on se trouverait 
amené à établir une comparaison entre Tévèque d'Hippone et 
révéque de Meaux : évèques titulaires d'un diocèse, ils étaient 
doctrinalemenl presque des évèques universels. 

Adversaire intransigeant de la doctrine protestante, s*em- 
ployant sincèrement à la réunion des Calvinistes de France et 
des Luthériens d'Allemagne à l'Église catholique, plein de bien- 
veillance dans sa conduite à l'égard de ces novateurs ^ s'il ne fut 
pour rien dans la révocation de l'édit de Nantes, il essaya ora- 
toirement de justifier la mesure dans son oraison funèbre du 
chancelier Le Tellier. 

f Quand le sage chancelier, disait-il, reçut l'ordre de dresser 
c ce pieux edit qui donne le dernier coup à l'heresie, il avoit 
i déjà ressenti l'atteinte de la maladie dont il est mort.... 
t Malgré cette fatale faiblesse qu'il commençoit de sentir, il 
1 écouta, il jugea et il goûta le repos d'un homme heureuse- 
« ment dégagé, à qui ni le monde, ni son prince, ni sa patrie, 
c ni les particuliers, ni le public n'avoient plus rien à demander, 
c Seulement, Dieu luy reservoit l'accomplissement du grand 
« ouvrage de la religion ; et il dit, en scellant la revocation du 
c fameux Edit de Nantes, qu'après ce triomphe de la foy et un si 

et les écrits à lui attribués» à M. Tabbé Bourseaud, Hist. et de$cripL..„ sa- 
vant ouvrage, plusieurs fols cité, pp. 202 et suiv. 

Les éditions de certaines œuvres de Bossuet sont nombreuses. 

Voici les principales éditions des Œuvres complétée^ ou soi-disant corn- 
plêies : 

Paris, 1743-1753, 20 vol. in.4; 

Paris, 1772-1788, 19 vol. in-4, édition incomplète; 

VersaiUes, 1815-1819, 43 vol. in-8; 

Besançon et Paris, 1828-1830, 52 vo!. in-8; 

Paris, 1836, 12 vol. in-4; 

Besançon, 1836-1837, 12 vol. in-8; 

Paris, 1856, 23 vol. in-8; 
' Petit-Montrouge, 1856-1857, il vol. in-4; 

Tours et Bar-le-Duc, 1862-1863, 12 vol. in-4; 

Paris, 1862-1866, 31 vol. in-8. 

Y., pour diverses éditions partielles ou générales des ouvrages du grand 
écrivain, M. l'abbé Urbain, Bibliothèque de bibliographies critiques, Bossuei 
Paris, 1899, in-8. 

1. V. l'excellente élude de M. Crousié : Bossuet et le protestantisme , Paris. 
1901, in-8. 
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a beau monument de la pieté du roy, il ne se soucioit plus de 

• finir ses jours *. » 

Peut-être serait-il permis de voir, dans les paroles suivantes, 
extraites de la Response à la consultation de Jacques II, un cer- 
tain regret de la révocation de Tédit : 

« Les roys de France ont bien donné, par TEdit de Nantes, 
« une espèce de protection aux Protestans reformez, en les 
« assurant contre les insultes de ceux qui les voudroient trou- 
< bler dans leurs exercices et en leur accordant des espèces de 
c privilèges, où ils ordonnoient à leurs officiers de les main- 
c tenir. On n'a pas cru que leur conscience fut intéressée dans 

• ces concessions, tant qu'elles ont esté jugées nécessaires pour 
« le repos public, parce que c'estoit ce repos, et non pas la re- 
« ligion prétendue reformée, qui en estoit le motif 2. » 

En Bossuet, Tamour de Tortbodoxie fut tel que Tévêque-doc- 
ieur ne cessa de combattre pour elle et que parfois son zèle, 
à regard des Catholiques téméraires ou errants, se montra 
excessif et inexorable : Ellies du Pin, Richard Simon, Fénelon 
et aussi Malebranche s'en sont aperçus. 

C'est sous la même inspiration que, de concert avec quatre 
prélats, il dénonçait à Rome le Nodus prœdestinationis dissoltUus. 

C'est sous la même inspiration qu'il se montra si sévère à 
l'endroit de Corneille, de Racine, de Molière, et que^ plus dur 
qu'Arnauld, il disait de Boiieau, au sujet de la dixième satire : 

« Celuy-là s'est mis dans l'esprit de blâmer les femmes ; il ne 
« se met point en peine s'il condamne le mariage et s'il en 
c éloigne ceux à qui il a esté donné comme un remède ; pourveu 
c qu'avec de beaux vers il sacrifie la pudeur des femmes à son 
<r humeur satirique et qu'il fasse de belles peintures d'actions 
c bien souvent trer laides, il est content 3. 

C'est sans doute sous la mème^ inspiration qu'il déclarait ne 
pas aimer c les fables, > parce qu'il trot^vait « un grand creux 



1. Vers la fin. 

Bossuet désapprouvait les contraintes dont on usait ou voulait user envers 
les Protestants. V. sa correspondance avec Lamoignon de Basville, intendant 
du Languedoc (Ûi?z4t>r. complet. ^ édit. Lefèvre-Didot, tom. XI, pp. 207 et suiv.). 

S. Œuvr. complet., édit. Lefèvre-Didot, tom. Xll, p. 558-559. 

3. Traité de la concupiscence , ch. xviu, dans Œuvr. complet., édit. cit., 
lom. m, p. 4Ô8. 
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dans ces Actions de Tesprit humain el ces productions de sa 
vanité *. » 

Il écrivait même sur notre grand fabuliste, sans le nommer : 

f Un autre (poète) croira fort beau de mépriser Thomme dans 
€ ses vanilez et ses airs; il plaidera contre luy la cause des 
c bestes et attaquera en forme jusqu*à la raison, saos songer 
€ qu'il deprise l'image de Dieu, dont les restes sont encore si 
f vivement empreints dans nostre chute el qui sont si heureu- 
f sèment renouvelés par nostre régénération. Ces grandes ve- 
t ritez ne luy sont de rien...., tant on seloigne de la vérité, 
€ quand on cultive les arts, à qui la coutume et Terreur ne don- 
€ nent dans la pratique d'autre objet que le plaisir 2. « 

En revanche, il aimait la poésie au service de la vérité el de la 
vertu. 11 mandait à l'abbé Renaudot : « Si je me fusse trouvé icy, 
« Monsieur, quand vous m'avez honoré de vostre visite, je vous 
c aurois proposé le voyage d'Auteuil avec M. l'abbé Boileau, 
< pour aller entendre, de la bouche inspirée de M. Despreaux, 
« l'hymne céleste de l'amour divin. C'est pour mercredy. Je 
t vous invile avec luy à disner ; après nous irons; je vous en 
f conjure. » Celle Epistre sur l'amour de Dieu est la XU* 3. 

Les pièces de théâtre, tendant au même but, auraient égale- 
ment été jugées avec faveur. Aussi le prélat donna-t-il son 
approbation à ÏAthalie de Racine ^. 

Mais le gallicanisme et le jansénisme? reprennent, surtout 
de nos jours, les adversaires du grand conlroversiste. N'y a-l-il 
pas là une grave accusation contre Bossuet? 

Nous avons apprécié le gallicanisme modéré de Bossuel. Mais 
il n'inclina jamais vers le gallicanisme parlementaire. Il sut 
même le combattre vigoureusement dans la personne du chan- 
celier de Ponlcharlrain. Curieux sont les Mémoires au sujet des 
ouvrages de doctrine composez par les evesques et que le chancelier 
voulait soumettre, avant l'impression, à l'appréciation du pou- 
voir civil. Le dernier se termine par ces mots : 



1. Lettre à Sanleul, dans Œuvr. complet.^ édit. cil , lom. XI, p. 136. 

2. Traité de la concupiscence ^ ch. xviu; dans Œuvr. complet., même édil., 
tom. III, p. 468. 

3. Lettre de 1695, dans OEuvr. complet , édit. cit., tom. XI, p. 18t. 

4. Baussel, Op. cit.y Versailles, 1819, in-8, tom. Il, p. 352, d'après l'abbé l 
dieu. 
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« El pour faire justice aux evesques, sa dite Majesté est très 
« humblement suppliée d'empescher qu'ils ne soient soumis à 
t Texamen et au jugement de leurs inférieurs dans leurs livres 
c de théologie, lesdits evesques demeurant garans envers toute 
« l'Eglise, et mesme envers le roy et le public, de la doctrine 
ff qu'ils enseigneront selon les droits et obligations de leurs 
f caractères «. » 

Du reste, le gallicanisme modéré était, depuis des siècles, la 
doclrine générale de la Faculté de théologie de Paris et du 
clergé de France. 

A-t-il incliné du côté du jansénisme? 

Au point de vue dogmatique, certainement non : sa lettre aux 
religieuses de Port-Royal, son rôle à l'assemblée du clergé en 
Tannée 1700 en sont des preuves incontestables. Précédemment 
il avait écrit au maréchal de Bellefonds qui l'avait questionné 
sur les contestations actuelles, c'est-à-dire ^ur les cinq proposi- 
lions, en tant qu'elles se trouvent dans Jansénius : 

t.... Je suis bien aise de vous dire, en peu de mots, mes sen- 
c timens sur le fond. Je crois donc que les propositions sont 
c véritablement dans Jansénius et qu'elles sont l'ame de son 
« livre. Tout ce qu'on a dit au contraire me paroit une pure chi- 
« cane et une chose inventée pour éluder le jugement de l'Eglise. 
« Quand on a dit qu'on ne devoit ni on ne pouvoit avoir à ses 
Cl jugemens, sur les points de fait, une croyance pieuse, on a 
** avancé une proposition d'une dangereuse conséquence et 
€ contraire à la tradition et à la pratique ^. » 



1. Dans Œuvr. complèL» iom. H, pp. 626 el suiv. 

2. Œutr. complet,, édit. cit., Iom. XI. p. 37. 
€es paroles suivent, à la vérité : 

« Comme pourtant la chose estoit à un point qu'on ne pouyoit pas pousser 
- à toute rigueur la signature du Formulaire, sans causer de grands desor- 
« dres el sans faire un schisme, TEglise a fait selon sa prudence d'accommo- 
m der cette affaire et de supporter, par charité et condescendance, les scru- 
« pules que de saints evesques et des prestres, d'ailleurs fort attachés à 
« TEglise, ont eus sur le fait. » 

Mais il est de toute évidence qu'il n'y a là que^ constatation de la sage 
et prudente patience de l'Église, patience dont, en pareille occurrence, elle 
sait toujours user. 

V. aussi, sur ce point, dans Revue Bosiuet, année 1900, pp. 159 ^t suiv., 
un intéressant article touchant les corrections demandées par le très or« 
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Et le projet de déclaration donné à Tabbé Couel n'esl-il pas 
un témoignage aussi évident, aussi irrécusable? 

Par cette déclaration, le fervent Janséniste devait reconnaître 
que « TEglise est en droit d'obliger tous les fidèles de souscrire 
avec une approbation et une soumission entière de jugement à 
la condamnation, non seulement des erreurs, mais encore des 
auteurs et de leurs écrits, » qu'il faut aller « jusqu'à une entière 
et absolue persuasion que le sens de Jansenius est justement 
condamné ^ > 

Au point de vue moral, certains esprits Tont avancé. Mais 
nous n'hésitons pas à affirmer que c'est gratuitement. Bossuet 
disait, en 1663, dans VOraison funèbre de Nicolas Cornet : 

< Deux maladies dangereuses ont affligé le corps de l'Eglise. 
« Il a pris à quelques docteurs une malheureuse et inhumaine 
(c complaisance, une pitié meurtrière qui leur a fait porter des 
f coussins sous les coudes des pécheurs , chercher des couver- 
c tures à leurs passions, pour condescendre à leur vanité et 
c flatter leur ignorance affectée. Quelques autres, non moins 
c extresmes, ont tenu les consciences captives sous des ri- 
< gueurs très injustes; ils ne peuvent supporter aucune fai- 
€ blesse; ils traînent toujours l'enfer après eux et ne fulminent 
« que des analhesmes ^. » 

11 écrivait à une religieuse sur la fréquente communion : 

« La fréquente communion doit estre vostre grand soutien et 
t vous devez suivre Jesus-Ghrist qui vous y attire.... Voyez 
c comme il traite la pécheresse et quelle douceur il mesle dans 
c ses larmes. Voyez comme il traite Marie-Madeleine, de laquelle 
c il avoit chassé sept démons, et combien agréablement il se 
« montre à elle après luy avoir envoyé ses anges 3. > 

Bossuet s'est donc toujours tenu à égale distance de la morale 
relâchée et du rigorisme janséniste. Nous dirions, si besoin 



thodoxe prélat à la préface des Opéra de saint Augustin, publiés par les Bé- 
nédictins. 

1. Bausset, Op. cit., tom. IV, p. 279. 

2. OEuvr, complet., édit. cit., tom. V, p. 360. 

3. OEuvr. complet., édit. cit., tom. XI, p. 540, lettre à M»* du Mans, 
29 mars 1693. 

V., sur cette accusation de jansénisme portée contre Tévéque de Meaux, 
rétude approfondie du P. Ingold : Bosiuet et le jansénisme., Paris, 1S97, in-^. 
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était, qu'il n'y a rien de jansénien dans ses sévérités à Tégard 
de Molière, de Corneille, de Racine, de Boileau, de La Fontaine. 

Notre étude, si abrégée soit-elle, est la preuve des titres mé- 
rités que nous avons inscrits au commencement. 

Saluons donc en Bossuet, avec Massillon, c un génie vaste et 
« heureux; une candeur qui caractérise toujours les grandes 
€ âmes et les esprits du premier ordre; rornement de l'episco- 
c pat et dont le clergé se fera honneur dans tous les siècles; un 
« evesque au milieu de la cour; l'homme de tous les talens et 
c de toutes les sciences ; le docteur de toutes les Eglises; la ter- 
« reur de toutes les sectes; le Père du xvu* siècle, à qui il n*a 
c manqué que d'estre né dans les premiers temps, pour avoir 
« esté la lumière des Conciles, Tame des Pères assemblés, dicté 
« des canons et présidé à Nicée et à Ephese ^ » 

1. Oraison funèbre de Mgr LouUt dauphin, !'• partie. 

Déjà du vivant de Bossuet, La Bruyère l'avait proclamé, dans son discours 
à TAcadémie française (1693), non seulement* orateur, historien, théologien, 
philosophe, d'une rare érudition, d'une plus rare éloquence », mais aussi 
• un défenseur de la religion, une lumière de l'Eglise • et, pour parler • d'a- 
vance le langage de la postérité, un Père de l'Eglise. » 

Nous apprenons que MM. les abbés UrtMiin et Levesque préparent une édi- 
tion critique de la correspondance de Bossuet. Cette édition, porte le pros- 
pectus qui l'annonce, « sera pour la correspondance de Bossuet ce qu'est 
pour ses sermons le travail du savant abbé Lebarq. » Les deux premiers vo- 
lumes doivent paraître en 1908. 
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TROIS ÉVËQUES : 

CHARLES-FRANÇOIS ABRA DE RACONIS; FÉLIX VIALART DE HERSE; 

JACQUES DE FIEUX 



CHARLES-FRANÇOIS ABRA DE RACONIS 
(Vers i 580- i 64 6) 

Abra de Raconis naquit, vers 1580, au châleau de ce nom, 
près Honlforl-rAmaury, au sein d'une famille calviniste. Celte 
famille, au nombre de vingt personnes, se fit catholique, 
lorsqu'il n'avait encore que douze ou treize ans. D'une intelli- 
gence remarquable, il fit de rapides progrès dans ses études. A 
l'âge de trente ans, il professait la philosophie au collège des 
Grassins. Il donna ensuite le même enseignement, et avec le 
plus grand succès —car il compta, dit-on, jusqu'à quatre cents 
élèves, — au collège du Plessis. En 1616, il occupait une chaire 
de théologie à Navarre, en qualité d'agrégé de la célèbre maison. 
11 prit le bonnet doctoral deux ans après i. 

11 devait publier, un peu plus tard, en 1624, un abrégé de ses 
leçons philosophiques qui formèrent un cours complet de la 
science de raison : Totitis philosophiœ, hoc est, logicœ^ moralis, phy- 
sicœ et metaphysicœ capita daraque compendia 2. 11 était alors pré- 

1. Abbé d'ArUgny, Nouveaux mémoire d'histoire, de cHlique et de lUtéra- 
ture, pour $ei^ir de tupplément aux six premiers volumes^ lom. VU, Paris, 
1756, in-12, p. 256-258. Cet hislorien complète et redresse Liron dans sa Bi- 
bliothègue chariraine, Paris, 1719, in-4, p. 238. 

Dans le Becueil A 15213 !le la Mazarine, se trouve une pièce de vers en 
l'honneur du doctorat d*Abra de Raconis. 

2. Paris, 1622, in-8. Autres éditions, également à Paris et in-8, en 1624, 
1625. 1628, 1630, 1637. 
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dicateur et aumônier du roi i. Une seconde édition se faisait 
en 1624 2. La même année, la partie de la métaphysique était im- 
primée avec des développements considérables pour former, à 
elle seule, un volume 3, 

Les productions théologiques marchaient de pair avec les phi- 
losophiques. 

D'un côté, c'était la science théologique pure qui s'affirmail 
dans la Tertia pars theologiœ continens tractatum de divini Verbi 
incarnatione et sacramenlis 4. Il y a réellement deux traités, l'un 
de rincarnation, Taulre des Sacrements. Le titre de ce double 
traité semblerait indiquer que d'autres ont été publiés. Mais 
nous n'avons rien pu découvrir. Ne pourrait-on pas dire que 
notre docteur, visant la division de la Somme théologique de saint 
Thomas, donnait à son travail le titre même de cette Somme? 

D'un autre côté, la science du controversiste s'était inaugurée 
dans la Respome à PEpistre de q\iatre ministres de Charanton ^\ ensem- 
ble à deux autres escrits de P. D, M, (Pierre du Moulin), Vun 
de la puissance de Dieu et de sa volonté, Vautre de sa justice et de sa 
providence ^. L'auteur n était encore que bachelier et professeur 
en science sacrée. Cette publication se présentait comme la 
substance des sermons donnés par Abra de Raconis dans les 
églises de Saint-Étienne-du-Mont et de Saint-Benoît. Le prédi- 
cateur, en faisant prendre corps dans un volume à son œuvre 
oratoire, avait cédé aux prières tant des Catholiques que .des 
Calvinistes. 

f J'avois, disait-il au lecteur, la semonce d'un grand nombre 
c de Catholiques qui, m'ayant entendu verbalement sur ces 
c< matières, me convioient de revoir mon travail et le donner 
« au public; et quantité d'errans qui s'estoient trouvez à mes pre- 
« dicationsdeSainl-Ëstienne-du-Monl et de Saint- Benoist, refu- 
• tant ceste Epistre, tesmoignoient le mesme désir; surtout l'in- 

1. Il ajoutait à son nom d'auteur : « doctore Navarrico, eoncionatore et 
eleemosynario regio ". 

2. Paris. 1624, in-8. 

3. Paris, 1624, in-8 : Metaphysica seu prima ac tuprema tcieniia^ nuper 
accuratius quam antehac composita et numeris omnibus abioluta. Cette Meta' 
physique renfermait un traué des anges. 

4. Paris, 1618, in-8. 

5. V. vol. précéd., p. 31. 

6. Paris, 1617, in-8. 
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• solence des quatre ministres m'animoil d'un'juste désir pour 
« m'opposer à leur effort, en me faisant concevoir un raisonna- 
« ble desdain contre leur audace à vouloir affirmer leur inno- 
c cence et leur artifice à faire découler dans les âmes trop credu- 
c les le venin empesté de leurs erreurs. > 

L'auteur envisageait les principaux points de divergence 
entre les deux communions : les règles de la foi; Tautorité de 
saint Pierre et du pape; le purgatoire; le mérite des bonnes 
œuvres ; la justification et la certitude du salut ; les indulgences ; 
l'Eucharistie ; la communion sous les deux espèces ; les titres 
de réformateurs, de ministres de la parole de Dieu, d'Église 
réformée; la prière des saints; la vénération des images; le 
libre arbitre ; la possibilité des commandements de Dieu ; la pré- 
destination et la réprobation ; la sacrilège erreur qui fait Dieu 
auteur du péché. 

Abra de Raconis avait eu une conférence avec le célèbre du 
Moulin. 11 en fit imprimer un compte rendu : le Triomphe de la 
vérité forçant le sieur du Moulin à confesser sa fuitCy en la confé- 
rence qu'il a eue avec le sieur de Raconis <.... 

11 traçait, en même temps, les règles de ces sortes de contro- 
verses verbales par le Traité pour se trouver en conférence avec les 
hérétiques 2. 

11 s'ingéniait, au moyen d'un sonnet, dont il donnait l'expli- 
calion, à faire ressortir V Aveuglement des quatre ministresde Charan- 
tan sur la prétendue clarté des Escritures 3. Le sonnet roulait sur 
ces six mots : Pierre, dragon, ange, chaînes, habits, endormis- 
sement. La dernière strophe était ainsi conçue : 

Huguenol, si tu veux mettre en repos ton cœur, 
Fuy l'ange de Sathan, suy l'autre ange vainqueur, 
Qui confond les errans, découvrant leur malice. 



1. Paris. 1618, in-12. 

V. aussi les Actes de la conférence...,, Paris, 1618, in-12 

Du Moulin opposa un autre compte rendu dans le Véritable narré de la 

conférence entre les sieurs du Moulin et de Raconis, professeur en théologie, 

et de la forme de la rupture^ La Rochelle, 1618, in-8. 

2. Paris, 1618, in-12. 

3. Paris, 1619, in-8. 

Autre édition incomplète sous le titre : Le Bandeau des ministres^ présenté 
au roy, Paris, 1620, in-8. 
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Le conlroversisle continuait ses exploits contre les ministres 
de la religion de Calvin. H produisait contre eux un important 
ouvrage : La Confession de foy des ministres percée à jour et son bou- 
clier mis en pièces, ou l'examen de toute la confession de foy des mi- 
nistres et réfutation de ce que du Uoulin fait venir au secours en 
son bouclier de la foy L 

Dans un premier tome, il montrait « le discord el Tenlreman- 
gerie de ces frères de la protestation, non seulement en gêne- 
rai, mais en specialau faicl de TEscrilure, tanten la version qu'en 
rinterpretation. > 

Le second renfermait « Texamen exact des articles de celle 
confession et de tout ce que faicl venir au renfort du Moulin, 
pour la deffendre, en son bouclier de la foy. » 

De la part du docteur, la parole, comme la plume, étail au ser- 
vice du dogme catholique. 11 eut deux nouvelles conférences, 
Tune avec les ministres de Chillebeuf (Quillebeuf), l'autre avec 
Alpée, ministre de Saint-Mars. Il en publia également le compte 
rendu et toujours à son avantage et à celui de la religion catho- 
lique. D'où : 

Conférence tenm entre le sieur de Raconis..,, et les ministres de 
Chillebeuf, du Vérin et Paris, totichant le mystère de là sainete 
Eucharistie ^ ; 

Nus et véritable relation faicte au nom de la conférence tenue sur 
son commandement entre le sieur de Raconis, conseiller et prédicateur 
ordinaire de leurs Majestez, et le sieur Alpée^ ministre de Sainct- 
Mars, avec le refus du sieur Mestrezat et de ses compagnons ministres 
de Charanton et autres de la poursuivre à Paris ; le tout justifié par 
leurs propres escrits et tesmoignages irréprochables 3. 

Prédicateur, Abra de Haconis initiait le grand public à un avent 
qu'il avait donné, en 1652, dans une église de Paris : Riches et 
excellens parallèles etitre Dieu et Vame, le prototype et son image, 
preschez en un advent en l'église de Sainct- André-des- Arcs *. 

Ces sermons, au nombre de dix-neuf, ont pour texte unique : 
Mirabilis facta scientia tua ex me ^ et pour division uniforme Tex- 

1 Paris, 1619-1620, in-8. 

2. Paris, 1624, in-8. 

3. Paris, 1632, in-8. 

4. Paris, 1625. in-8. 

5. Ps. cxxxviii, 6 
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position de la doctrine, la controverse et une troisième partie 
morale. Les points traités sont les suivants: la parole de Dieu 
et ses avantages ; la connaissance de Dieu, puisée dans les 
créatures; Tâme, image de Dieu; manière de connaître Dieu en 
notre àme ; existence de Dieu comparée à celle de notre ame ; 
simplicité de Dieu et celle de Tàme ; parallèles entre les perfec- 
tions en Dieu et dans l'àme ; Timmutabililé de Dieu, son immor- 
talité, son infinité, son immensité, son unité, par rapport à 
notre àme; Tàme, image de la Trinité ; puissance de Tâme com- 
parée à celle de Dieu ; généalogie du Verbe « crayonnée » en 
notre àme ; image, en notre àme, de la procession du Saint- 
Esprit; rapport des causes qui se trouvent en Dieu et en Tàme; 
ouvrages de Dieu dans le monde; Dieu, fin de Thomnie, de la 
loi, des créatures. 

Le docteur montrait que la mysticité ne lui était pas plus 
étrangère que la théologie positive, par des Lettres spirituelles 
et instructives pour tendre à la perfection^ avec un discours du désor- 
dre du corps et de l'esprit et des remèdes qu'on y doit apporter, et un 
exercice de l'ame dévote pour toute la journée ^ 

11 se faisait historien, en racontant la Vie et mort de feue Madame 
de Mercosur 2. 

Cette dame, qui après la mort de son mari s'était occupée de 
fondations pieuses, appartenait à la célèbre famille de Luxem- 
bourg. En un endroit, Thistorien se posait une question : f Ce 
« problème n'est pas si facile à résoudre, si les prédécesseurs 
« de nostre duchesse luy ont plus apporté d'éclat par leur no- 
< blesse, qu'elle ne leur a adjousté de gloire par sa vertu, et si 
« le sang illustre d'où elle est descendue l'a d'avantage anno- 
a blye, qu'elle n'a annobly son sang par le lustre de ses no- 
c blés et héroïques vertus. » 
Deux comparaisons font ressortir la pensée de l'écrivain : 
« Car, si on faict estai du fruict pour venir d'un bon arbre, le 
« bon arbre est aussi recognu par l'excellence de son fruict, 
« estant également difficile, selon la sentence du Fils de Dieu, 
€ qu'un mauvais ftmct procède d'un bon arbre ou qu'un bon arbre 
« produise un mauvais fruict. Les rayons du soleil sont en estime. 



1. Paris, 1631. 

2. Paris, 1625, in- 12. 
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c parce qu'ils sortent du soleil ; mais rexcellence de ses rayons 
c le faict tenir pour le roy des planetles. > 
. La conclusion se tire naluiellement : 

€ Ainsi pourroy-je dire que noslre grande duchesse a esté 
c glorieuse, pour estre descendue de parens si illustres, et ses 
c prédécesseurs illustrez par la gloire d*une fille si excel- 
« lente ^ » 

Le philosophe revenait à la science (fe raison et mettait au 
jour un Tractatus de anima rationali, seu conjuncta corpori, 9eu 
ab corpore separata 2, véritable traité de psychologie, soil en 
tant que Tàme est unie au corps, soit en tant qu'elle en est sépa- 
rée. L'auteur étudie l'âme dans son essence et ses facultés, l'in- 
telligence, la volonté, la mémoire, le libre arbitre, facultés qui 
demeurent après la mort et auxquelles s'ajoute une force 
motrice spéciale. 

L'orateur était appelé à prononcer, dans l'église du prieuré de 
Nanteuil, ÏOraiion funèbre sur le irespas de feu Monseigneur le 
maréchal de Schomberg 3^ diplomate et soldat à la fois, mais illus- 
tre surtout comme soldat. Voilà ce que montra l'orateur dans 
un simple résumé de la vie du maréchal, en prenant pour point 
de départ, dans son texte, ces paroles apostoliques : Bonum êtr- 
tamen certavi^ cureum conmmmaviy fidem servavi ^. 

Les prédications et les travaux théologico-littéraires du docteur 
attirèrent sur lui l'attention du roi dont il était toujours pré- 
dicateur et aumônier : il fut appelé, en 1637, au siège épiscopal 
de Lavaur. Le sacre n'eut lieu que deux ans plus tard &. 

Six ans après, il prononçait le Discours funèbre, panégyrique et 
historique de la vie et v^tus^^ la maladi e et moré èft roitroschntiien^ 
Louis le Juste s. A la suite du titre, nous lisons qu'il fut prononcé 
les 19 et 20 juin, aux services solennels en Veglise des RR. PP. de 
VOratoire du Louvre, 11 fut donc donné en deux fois. Cela se corn- 

1. La vie Bt mort,.,. ^ p. 17-19. 

Il rappelait qu'elle conservait l'humilité au sein des grandeurs dont les 
femmes notamment « font piafîe pour s'eslever dessus les autres et leur 
donner laloy » (Ibid., p. 38-39). 

2. Paris, 1632, in-8. 

3. Paris, 1633, in-8. 

4. Ad Tim., iv, 7. 

5. Abbé d'Artigny, Op, cit., p. 258. 

6. Paris,16 43, in-8. 
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prend. 11 est d'une longueur démesurée : 234 pages. L'orateur 
prit pour texte ces paroles d*lsaïe : Dicite justo grwniam bene, 
gmniafn fmctum adinventionum suarum comedet : dites au juste qu'il 
a bien faict et qu'il mangera le fruict de ses industries K 

Zélé pour la pureté de la doctrine, il fit paraître, en 1644, 
VEocamen et le jugement du livre de la Fréquente Communion, faict 
contre la fréquente communion et ptiblié sous le nom du sieur 
Arnauld^ docteur de Sorbonne. Il ajoutait au volume un Traité très 
important du directeur solide et apostolique, pour opposer au direc- 
teur visionnaire de nos nouveaux prophètes 2. li expliquait ainsi les 
raisons qui lui avaient mis la plume à la main : 

I De la diversité et singularité des choses qui sont contenues 
c au livre de la Fréquente Communion procède la diversité de ce 
« qu'on en pense et de ce qu'on en dit. Il y en a qui pourroient 
c passer pour bonnes, estant mises à part et considérées hors 
c le corps du livre et le dessein de l'auteur. Mais il y en a aussi 
«. qui sont accompagnées de quelques propositions si ambiguës 
€ et hardies, qu elles sont suspectes d'erreur, voire qui en ont 
c des marques assez visibles, quoyque non recognues de tout le 
« monde. Et, comme le mal est plus contagieux que le bien n'est 
c communicatif, il importe, afin que la bonne doctrine ait son 
« cours^ d'empescher le progrez de celle qui est mauvaise ou 
c altérée, qui vient d'un mauvais principe ou qui n'a pas la 
« pureté des sources dont on prétend qu'elle dérive; il importe, 
€ dy-je, de faire le discernement du pur d'avec l'impur et ne pas 
< laisser plusieurs personnes dans une occasion de prendre 
« aussi tost ce qui leur peut nuire que ce qui leur peut servir. 
« C'est pour cet effet que je me trouve obligé de donner au 
« public l'examen et le jugement que j'ai faict du livre de la 
M Fréquente Communion, nouvellement imprimé sous le nom du 
« sieur Arnauld. Je ne pensois du commencement escrire 
^ qu'une lettre pour response à celle d'un amy 3.... » 

Mais, entraîné par son sujet, le théologien a fait un gros 
volume. 

Dans la préface de l'œuvre d'Arnauld, se trouvait une propo- 



1. m, 10. 

2. Paris, 1644, in-4. 

3. Examen.. ,t in init. 
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silion fausse qu'on essaya de défendre dans le livre : De Vauto- 
rité de sainct Pierre et de sainct Paul, qui réside dans le pape, succès- 
seur de ces deux apostres ^ 

Abra de Raconis reprit aussitôt la plume pour lancer à ren- 
contre La Primauté et souvei^aineté singulière de sainct Pierre, prou- 
vée par VEsaiturCy par les Conciles, par les Papes, par les saincts 
Pères de tous les siècles, parlans comme interprètes de VEscritm^e, 
comme tesmoins de la croyance de l'Eglise et comme docteurs particu- 
tiers, pour opposer au phantosme des deux chefs de l'Eglise qui n*en 
font qu'un 2. 

t J'estois encore, disait-ii, fort engagé dans l'impression de 
« mon dernier ouvrage, qui rouloit à trois presses, parce que 
t j'estois pressé par mes amys de le donner bientost au public, 
f lorsque ce nouveau libelle, qui se cache ou, pour mieux dire, 
f cache les noms de ses autheurs, pour ne descouvrir leur 
c honte, me tomba entre les mains, dans lequel, quoyqu'ils se 
€ soient couverts de divers nuages, il me fut pourtant facile 
« de les percer et de pénétrer le fond de leurs intentions 3. 1 

C'était l'amour de la vérité qui avait inspiré et déterminé le 
réfutateur : pouvait-on laisser aux adversaires de la doctrine 
catholique le prétexte de se prévaloir du silence, fût-il inspiré 
par le dédain ? 

a Mais, à dire la vérité, mon motif a esté encore plus chres- 
t tien, parce que je ne les ay pas considérez comme mes enne- 
t mys, mais comme mes frères : j'ay distingué en eux le men- 
c songe qu'ils enseignent et que je dois haïr, de la qualité de 
€ chrestiens que la charité m'oblige de chérir; si je les ay alta- 
f quez, ce n'est pas pour les perdre, mais pour les guarir, ce 
€ n'est pas aussi pour les vaincre, mais pour les rendre viclo- 
€ rieux de leur opiniâtreté ; en un mot, afin que je conclue à 
t mon ordinaire avec sainct Augustin, pour leur faire desap- 
t prendre Verreur, si je n'ay pas peu estre assez heureux de leur 
a faire comprendre la vérité 4. » 

Si V erreur des deux chefs qui n'en font qu'un avait trouvé une 



1. V. Epoqve moderne, t. IH, p. 358. 

2. Paris, i6i5, in-4. 

3. La Primauté...., Avant- Propos. 

4. La Primauté p. 526. 
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apologie, la doctrine de la Fréquente Communion en eut également 
une dans le livre De la tradition de FEglise. 

Le champion de la vraie doeU*ine ne pouvait se croiser les 
bras. IL reprit les armes ou la plume et livra sans retard^ au 
public la Continuation des examens de la doctrine du feu abbé de 
Saint'Cyran et de sa cabale, pour servir de response au livre De la 
TR\oiTiON DE l'Eglise, fubHé SOUS le nom du sieur Amauld^ docteur 
de Sorbonne ^ L'auteur disait à la fin, en s'adressaht à Arnauld : 

c Si vous acquiesces à mes conjurations, qui sont celles 
c mesmes de sainct Augustin, vous obligeras le public, l'Eglise, 
c la vérité, vous-mesme, et me laisserés un singulier conten- 
€ tement d'avoir, en quelque sorte, contribué à un si grand * 
« bien; mais, si l'opiniâtreté prévaut tellement sur la raison, 
c que la passion de vaincre en un combat où Ton vous a engagé, 
c empesche la victoire de la vérité, à laquelle vous laissant 
c vaincre vous demeurerés victorieux, vous me donnerés sub- 
c jecl de déplorer, comme parle le mesme sainct Augustin, la 
<c grandeur de la misère humaine^ qui s'engage souvent dans les 
ff maux si avanty qu'elle a honte de s'en retirer, et ne laisseray pas 
« d'avoir cette consolation, quelque opinion qui vous en puisse 
ff demeurer au contraire, que je vous ay esté meilleur amy que 
€ vous ne l'aurez esté à vous-mesme.... > 

Infatigable athlète, le prélat publiait, la même année, une 
Brève Anatomie du libelle intitulé : Kesponse ad livre de M. l*evesque 
DE La Vaor 2.... C'était toujours au sujet du livre de la Fréquente 
Communion. Dans une première partie, le théologien se justifiait, 
et, dans une seconde, se portait accusateur contre les adversaires. 

Le dernier ouvrage de l'évèque de Lavaur fut un livre de 
piété : Méditations pieuses et entretiens spirittiels pour servir d'occu- 
pation d'esprit et de consolatipn aux malades K 11 avait travaillé 

1. Paris, 1645, in-4. 

2. Paris, 1645, iD'4. 

3. Paris, 1646, in-12. 

MenliooDons encore les deux lettres d'Abra de Raconis : 
LêUre amiable envoyée par le iieur de Raconis au sieur du Moulin sur le 
refus par escrit guUl a faict des justes et honnesies offres à luy proposées par 
ledit sieur de Raconis. .. ; ensemble V offre dudit sieur du Moulin à M, de Ra- 
conis, s. d., in-8 ; 

Lettre de consolation adressée à M, d^'Herbaut, secrétaire d^ Estai, sur le très* 
' pas de feue Madame d'Herbaut^ sa femme, Paris, 1628, in-8. 

LA PAGULTÂ DE TBBOLOOIB. — T. V. § 
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pour lui et il voulait être titfle mix aalrêB. En effet, ss santé 
déclinait et sa fin approchait. Dans la dédicace au cardinal de 
Lyon, A disait : t Je n'ay pas deu beaucoup délibérer si jedevois 
f offrir à Vostre Eminence les petits entretiens dont mon esprit 
t s'est occupé, pour adoucir les aigreurs d'une maladie qui, par 
€ sa violence et sa longueiir, m'a beaucoup travaillé •.... » 

Au com«i«noement de 1646, une lettre circulait, à Paris, sons 
le nom de Tévéque de Lavaur. Cette tetlre , à l'adresse du pape, 
était sévère pour les évèqfues qui avaient approuvé la doctrine 
du livre de la Fréquente Cûmmunion. L'évèque de Grasse informa 
du fait, le 6 janvier, l'assemblée du clergé qui siégeait alors. 
Celle-ci décida de demander au prélat s'il élait vraiment l'auteur 
de la lettre, il se trouvait alors au château de ftaconis. On lui 
écrivit. 11 répondit que la lettre n'était pas de lui; et tout fut 
terminé 2. 

L'évèque de Lavaur mourut, le 16 juillet suivant, dans ce 
mèine château de Raconis. On dit que, à sa mort, il se livrait à 
un travail contre Jansénius. 

Boileau a essayé de décocher un trait à notre docteur : 

Alain tousse et se levé, Alain, ce sçayant homme. 
Qui de Bauny vingt fois a leu toute la Somme, 
Qui possède Abely, qui sçalt tout Raconis, 
Bt mesme entend, dit-on, le latin d*A-Kempis *. 

Mais l'ardent adversaire d'Arnauld ne pouvait être l'ami du 
poète, dont la verve satirique, d'ailleurs, ne saurait faire auto- 
rité en histoire. Disons aussi que Boileau, en plaçant Raconis à 
côté d'Abelli , ne le mettait pas précisément en mauvaise com- 
pagnie. 

Les nombreux ouvrages de notre docteur, après ses grands 
succès dans le professorat, attestent qu'il était bien loin d'être 

1. Le permis d'imprimer est du 9 mai 1646 et la fin d'impression du 
20 septembre de la même année. 

2. L'abbé d'Artigny, Op, cU., pp. 269 et suiv. 

V. la Déclaration de M. Vevesque de VA\)aur^ louchant une lettre supposée 
par luy etci*ite à N. S. Père le Pape et présentée d Mesteigneurs de t'Atsem- 
blée du clergé de France^ avec la veiHtable lettre qu'il luy a envoyée, et ta re» 
ponse Ires favorable et très avantageuse quHl a pieu à Sa Sainteté de luy en 
voyer, Paris, 1646, in-4. 

3. Le Lutrin, chant IV, circa finem. 
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UD quasi ignorant ou minus habem; el son mérite littéraire n*est 
^uère inférieur à celui des écrivains de la première moitié du 
xvjj* siècle. 

Ajoutons que, dans l'affaire du jansénisme pratique, il vit plus 
juste que beaucoup de ses collègues dans Tépiscopal. Sa clair- 
voyance fui celle-là même de M. Vincent, qui devint saint Vin- 
cent de Paul U 

FÉLIX YIALART DB HBRSB 

(i6i3'i680) 

Félix Vialart avait pour père Michel Vialart, président au Par- 
lement de Paris, et pour mère Charlotte de Ligny, une des plus 
vertueuses dames de l'époque. Charlotte de Ligny, par suite de 
la mort de son mari^ se trouva seule chargée de Téducation de 
son jeune fils. 

Celui-ci était né en septembre 1613. 11 fut placé à Navarre et 
reçut, en 1638, le bonnet de docteur en science sacrée. Deux ans 
après, étant déjà abbé de Pébrac, en Auvergne, il obtenait la 
coadjutorerie épiscopale de Châlons-sur-Marne. La mort de Té- 
vèque le rendit presque aussitôt titulaire de 1 evèché (1641). 

Pendant un épiscopat de quarante ans, il se consacra avec 
zèle au bien de son diocèse s. 

Dans l'affaire du jansénisme, il se donna, après avoir été favo- 
rable aux sectaires, nn rôle de pacificateur et contribua à la 
fameuse Paix de Clément IX 3. 

Il avait approuvé, en 1671, les Reflexions morales du P. Ques- 
nel. Ce n'étaient alors que des pensées succinctes sur les Évan- 
giles. Néanmoins, il était facile d'y découvrir — car elle était 
plus ou moins adroitement dissimulée — la doctrine de VAttgus- 
iinm. Mais c'est surtout parles développements postérieurs que 
Vœuvre de TOratorien — elle finit par embrasser tout le nouveau 

1. Nous avons signalé l'arlicle défectueux de Liron dans la Bibliothèque char- 
traine. On Irouvera encore de courtes notices sur Abra de Raconis dans le 
Gull^ fàràt, lom. XUl, col. 349-350; le Reg. Navar. gymn. Paris.' HUtor., 
p. 32^331; le Diclionn. de Moréri. 

2. Launoy, Reg. Navar...., tom. W, p. 844-851 ; Gai. chrisl., lom. IX, 
co). 9ti€; Moréri, Diction. 

3. V. Époque moderne, lom. UI, p. 241-243. 
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Testament — devint condamnable et s'attira Tanathème i. Com- 
plaisant plutôt que distrait, le prélat, dans son approbation qui 
parut en tète du volume , s'exprimait ainsi , après avoir exhorté 
les prêtres du diocèse à la lecture de l'Évangile, parce que c'esl 
dans la méditation de la parole de Jésus-Christ qu'on trouve c la 
lumière, la force et la consolation » : 

c Mais nous avons cru ne point mieux vous engager à celte 
c occupation si sainte el si utile, qu'en vous faisant part de cet 
c excellent ouvrage que la Providence nous a mis entre les mains 
« et que nous avons examiné avec beaucoup de soin. 11 faut que 
c l'auteur ait cette charité lumineuse, dont parle saint Augustin, 
c et qu'il ait esté longtemps disciple dans l'école de l'Esprit- 
c Saint, qui a dicté ce livre, pour avoir pénétré avec tant de 
c charité et d'onction dans l'intelligence des mystères et des 
« enseignemens du Verbe incarné ; et nous espérons que Dieu 
c versera sa bénédiction sur la lecture que vous en ferez el que 
« nous vous recommandons instamment. Elle ne vous sera pas 
c seulement utile pour vostre édification, mais aussi pour faci- 
« lîter les instructions chrestiennes que vous devez à vos peu- 
« pies.... » 

L'approbation était précieuse. Aussi Quesnel ne se faisait pas 
scrupule de placer toujours, en tète de l'ouvrage ainsi augmenté, 
le jugement favorable du prélat. 

Si l'évèque se livrait apostoliquement à l'administration de son 
diocèse, il n'écrivait guère que pour ses ouailles. Aussi ses 
œuvres ne comprennent-elles que des mandements, des ordon- 
nances, des lettres pastorales. 

Nous signalerons seulement « avec un Mandement pour faire 
cesser les procès qui sont dans les familles de son diocèse et y faire 
régner la charité et la foy de Nostre-Seigrieur Jesus-Christ (1641), un 
recueil, en un volume, d'Ordonnances^ Mandemens et Lettres pas- 
torales pour le rétablissement de la discipline ecclesiastiqtie et la 
re formation des moeurs dans tout son diocèse "^, 

1. Les premières éditions avaient pour titre : Abrégé de la morale dé V Evan- 
gile ou pensées chrestiennes sur le texte des quatre evangelistes. En tète de Tédi- 
tion de 1693, on lisait : Le Nouveau- Testament en françois avec le latin sur le 
marge et avec des reflexions sur chaque verset, 

Od disait même, dans les diverses éditions, que Touvrage était toujonr 
publié par • Tordre - de Félix Vialarl, évêque de Ch&lons. 

2. Chàions, 1663, in-12, 2* édit. Il y aurait une première édit. en 1660 : 
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Nous ferons une simple citation, et nous la prendrons dans la 
lettre pastorale pour la condamnation de YApologie pour les ca- 
suistes i : 

t Ce sont deux obligations inséparables et égales aux pasteurs 
a de TEglise^de maintenir la vérité et la faire connoitre dans les 
f occasions convenables ; et le Verbe incarné, qui est le maistre 
t souverain, les Apostres après iuy et tous les saints Pères 
i nous en ont marqué l'exemple, que nous devons suivre en 
» c^tu* matière, aussi clairement que dans toutes les autres. 11 
« faut puiser cette eau céleste et vivifiante dans ses sources très 
n pures, la conserver toujours sans altération et sans deguise- 
« ment, et ne la dispenser jamais qu'avec une prudente et Gdele 
« économie, comme le sacré trésor du père de famille, dont 
i nous sommes seulement les dépositaires. 11 n*y auroit guère 
fl moins de péril, selon la pensée de saint Grégoire le Grand, de 
« la produire à contre- temps que d'abandonner laschement sa 
< défense, et la parole indiscrète des pasteurs n'est pas moins 
« contraire à l'ordre de la sagesse éternelle que leur injuste si- 
« lence , puisque si l'un mené les autres à l'aveuglement et à 
« l'erreur, l'autre les expose à de fâcheux scandales et détruit 
■ souvent en eux et dans le prochain la charité. > 

On dit que Louis XIV avait pensé à l'évéque de Chàlons pour 
le siège de Paris, et que l'humble et saint prélat ne voulut pas y 
consenlir -. 

Vialarl mourut le 10 ou 11 juin 1680 3. 

Le prince de Condé, qui le connaissait, disait de lui : « Sa 
ti vertu est solide, mais sans grimace; elle n'épouvante per- 
tf sonne, quoiqu'elle soit extresmemenl exacte; et, si les dévots 
« de la cour y estoient faits comme Iuy, la dévotion n'y seroit 
« pas si décriée ^.... > 

La liste des œuvres épiscopales de Vialart se U-ouve dans Launoy, Op. 
ciL, p BSl. 
U Page 270. 
2 Uorcri, Diction, 
3. * C'est à ses soins et à ses libéralités seules que l*on doit Télablisse- 

* ment des Ursulines à Ch&lons. l\ a fondé en 1665 un collège à Vitry-le- 

* François. Dans le temps que le duc de Lorraine étoit aux environs de Ch&- 
> lODs avec une armée de 14,000 hommes, il pourvut à la subsistance des 
- païsans qui s'étoient retirez dans cette ville, et de leurs bestiaux > {Ibid.). 

4* Moréri, Diction. 

On trouvera, à la Bibl. nat., dans le ms. fr. 10592, un éloge funèbre du 
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JACQUES DB FIBUX 

(i62i-i687) 

Jacques de Fieux naquit à Paris d'une famille originaire du 
Limousin. Navarrisle par ses éludes, prédicateur d'un certain 
renom, il fui donné comme coadjuteur à André du Saassay, 
évéque de Toul, dont nous avons résumé la vie et indiqué les 
œuvres dans une noie précédente i. C'était peu de temps avant 
la mort de ce dernier. U devint titulaire du siège en 1677, à 
Tàge de cinquante-six ans. 

Ce fut un évéque zélé pour le bien de son diocèse auquel il 
donna des StattUs synodaux en 1678. 

Son bagage littéraire est des plus simples. 11 comprend ce 
petit traité : De l'usure ou du prest usuraire de l'argstU par Miga- 
tien, traité publié en 1679 et qui eut, en 1703, une seconde édi- 
tion 2. Celte seconde édilion est due au successeur sur le siège 
de Toul, Henri de Thiard de Bissy, qui quitta ce siège pour 
celui de Meaux et devint ainsi le successeur du grand Bossuet. 
Elle ëlail suivie d'une ordonnance de ce prélat, portant con- 
damnation d'un libelle intitulé : Factum ou propositions recueillies 
des questions qui se forment aujourd'huy sur la matière de l'usure. 
L'ordonnance était datée du iO septembre 1703. 

Revenons à l'opuscule lui-même. 

Une Lettre pastorale de l'auteur et en date du 25 avril 1679 
avait prfs place en lèle : 

c Si le saluL, disait le prélat, estoit une chose de minime 
t conséquence, et qu'il suffit d'ignorer ce qui sert à le faire, 
« pour n'y eslre point obligé, nous vous laisserions jouir paisi- 
« blemenl des avantages que votre ignorance vous procure. 
• Mais, comme la parole de Dieu qui nous apprend que le trésor 



prélat, et dans un autre ms. fr., coté 14408, une lettre sur sa vie et sur sa 
mort. 

L'épitaphe, placée sur le tombeau du prélat, avait été composée par Tabbé 
Laigneau, docteur de la Faculté de théologie de Paris. Elle commençait ainsi : 

• Félix Vialard de Herse, quam morum sanctitas, doctrina praecellens i 

• indefessa pastoralis solliciludo in eeternqm çommendarunt.... a 

1. Tome précédent, p, 140, 

2. Toul, 1703, in-4. 
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c du salul esl infinimenl plus précieux que loule& les richesses 
« du monde, nous dit aussi qu*U y a telle ignorance qui, au lieu 

< d'excuser les péchez, est elle-mesnne un péché el qu'elle aug- 
c mente le nombre des péchez....^ nous estimons de nostre 
c devoir de vous ouvrir les yeux sur un mal qui, pour estre 
c commun parmi vous et faussement excusé par l'ignorance, 
c ne laisse pas d'estre une pernicieuse conséquence devant 
« Dieu. El ce mal est le prest qui se fait de Targent par obliga- 
% tioa, en exigeant et percevant les interests de ce que Ton a 
« preste. » 

Ces paroles révèlent les ravages que l'usure exerçait dans le 
diocèse. D'où cela venait-il ? De ce que les fidèles n'étaient pas 
auffisammeot instruits : 

« Nous ne pouvons assez admirer comment il s'est pu faire 
c que, parmi tant de pasteurs assez esclairez et entre tant de 
« prédicateurs qui annoncent la parole de Dieu avec beaucoup 
de réputation en ceste province, aucun d'eux n'ait fait éclater 
c son zèle sur un point de morale aussi important que celuy- 
tt cy. » 

Il y avait assurément une autre cause et c'était la principale : 

t Nous pensons mesme, quoiqu'on nous dise le contraire, 
c qu'il est impossible que les Eglises de Lorraine aient vieilli 

< dans cette ignorance, et nous sommes plus portez à croire 

< qu'une pratique aussi détestable que celle-là, s'est établie 
c plustost par l'attachement que les peuples ont pour le bien, 

< que par la négligence des pasteurs à les instruire. • 

Quant à lui, évoque de Toul, son devoir était de remédier au 
mal par ses c paroles > et par ses c écrits. » 

L'opuscule qu'il présentait à ses ouailles avait été mûrement 
réfléchi et prudemment élaboré : 

c Après un étude long et sérieux de ces matières, après avoir 

< souvent demandé à Dieu qu'il nous eclairast de son esprit, la 
« crainte de troubler mal à propos les consciences nous a 
c obligé de consulter l'oracle de la science, dont les décisions, 
« quoique doctrinales seulement, passent pour les plus sures 
« de ce genre dans TEglise : c'est la Sorbonne. > 

Jacques de Fieux n'oubliait pas de défendre, à l'occasion, les 
privilèges de son siège : 
c M. Le Noble, procureur gênerai au Parlement de Metz, 
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t s'eslant opposé à la qualité de «coin le que portent nos eveques, 
« M. de Fieux eut recours au roi, fit voir que ce litre luy appa^ 
c tenoil et obtint un arrest qui l'y maintint, t 

Ainsi s'exprime Benoit dans son Histoire eccksioilique ê$ poli- 
tique de la ville et du diocèse de Toul i. 

Le même historien nous raconte encore une autre revendica- 
tion, mais celle-ci du domaine purement spirituel : 

« Le ^rand archidiacre de son église s'eslant remis en pos- 
« session de la juridiction episcopale dans son archidiaconé, de 
< laquelle François de Rosières, l'auteur du Stemmata ducum 
c Lotharingiœ et Barri, avoit été dépouillé par sentence de la 
« Kote, confirmée par un bref de Clément VllI, dans le procès 
« que luy suscita Christophe de la Vallée, M. de Fieux entreprit 
c Messire Charles de Bretagne et, par un arrest du conseil 
f privé, il le réduisit au terme des autres archidiacres 2. » 

Malade, l'évèque de Toul était venu demander la santé à Paris. 
Il y trouva la mort le 15 janvier 1687 3. 

1. Toul, 1707, in-4. p. 706. 

2. Hi8t. ecclesitut...., p. 705. 

3. Ibid. 

V. aussi le Gai. christ., t. XIII, col. 1056-1057. 



CHAPITRE V 

TROIS ÉRUDITS : 

JACQUES SEVERCE; JACQUES LE VASSEUR; BESIAN 

OU BEZIAN ARROY 



JACQUES SBVBRGE 

( -après 1628) 

Jacques Severce {Swertius) élail de Beaujeu, dans le Lyon- 
nais. En 1588, il entra à Navarre, et, quatre ans après, obtenait 
le grade de docteur. 11 se fixa quelques années à Paris^ se fit 
prédicateur et produisit un premier travail sur la cosmographie : 
l>e Orbis catoptriei seu mapparum principiis^ descriptione ae wu libri 
ires *, et un aulre sur les censures de TÉglise : De multiplid 
anathemate juris œquivalente ad nominatim liber ^ in quo exactissime 
sacrorum cananum et mmmulariorum doctorum sententiœ circa 
traetatus de excommunicatione aperiuntur; nomine recentioris con- 
troverriœ generalis ad universam Ecclesiam pertinentis ^. 

Jacques Severce fut ensuite appelé à Màcon pour y exercer la 
charge de théologal, puis à Lyon à la ménie fin. Mais ici, comme 
là, il savait joindre au ministère de la parole l'exercice de la 
plume. 

Un nouvel ouvrage paraissait en 1607. C'était, sous le nom de 
Chronologia histarica, une histoire des archevêques de Lyon et des 
évèques de Màcon. L'auteur y joignait, ce qui formait une troi- 
sième partie, un exposé des Conciles, tant œcuméniques que 
provinciaux, dans lesquels se trouvaient définis les articles de 

1. Paris, 1506, in-foL, Mconde édition. 
% PftriSi 1602, iD-12. 
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foi, rejelés à lorl par les Calvinisles el autres dissidents ^ ; ou- 
vrage d érudition qui, dans une troisième édition en t6S8. reçut 
de grands développements et fut même enrichi, dans un troi- 
sième tome, d'une histoire succincte des évèques de presque tous 
les diocèses de France, en tant que ces diocèses constituaient 
la priuiatie de Lyon ?. Ce troisième tome semblait annoncé, au 
moins en partie, dans le titre de la première édition par ces 
mots : El mffraganearum diœcesean. Mais le travail sur les Con- 
ciles des deux précédentes éditions avait été supprimé. En défi- 
nitive, l'ouvrage est un peu indigeste. 

Une autre œuvre, toujours en latin, voyait le jour en 1621. et 
comprenait les Récentes cotUraverses générales touchant Fathéism 
et les hérésies; puis un Traité de la nature et de la division de la 
grâce 3. 

Par la langue latine, on ne s'adressait qu'aux savants. Par la 
langue française, on parlait à tout le monde. L'écrivain, suivant 
Tusage qui tendait à se généraliser, voulut recourir au véhicule 
national de la pensée. De là, publication successive de trois inté- 
ressant^ volumes en français. 

Donc, en 16£2, V Antimartyrologe ou vérité mttnifestée centra la 
histoires des supposez martyrs de la religion prétendue reformée, m- 
primée à Genève onze fois, divisée en douze livres 4. 

1. Lyon, 1607, in-4, el une seconde en 1608, également in-4. Ckron^logia 
hiUoriea iuccesaionit hierarchicm AnlUiUum Lugdunensii atxkiepiuop«Uu$, 
Galliarum primalu», et nnffraganearum dimceieon^ cum brem expo$iiione 
articulorum fidei catholicœ, qui in plerisgue Conciliit, prasentibut iitdem 
primatibus el aliit orbi» universi episcopis^ definiti fuei^ ; ad (Uctrin^e con- 
foê'tnitatem in sao'^ejssiva eorum propagation€ demonstrandam {tdvenus ho- 
diernos Calvinisias cœlerotque ab Eccletia deviot. Oput triparlUum. 

2. Lyon, 1628, in-fol. 

Le litre était ainsi transformé, pour les trois tomes : 

Chronologia historica successionis hierat'vhiœ illuslri$$imorum archianlM- 
lum Lugdanenaiâ archiepiscopaluê, Galliarum primalu» ; 

Chronologia historica reoerendorum episcoporum diœcesii Matisconeniis in 
archiepiscopatu Lugdunensi ; 

Addila seorsim brevior Chronologia ac generalifsima reliquorum pêne om- 
nium antiilUum Gallim Celticœ teu integerrimi primatus Lugdunentù. 

3. Lyon, 1621, ln-8 : De Alheismo .. , in quo prœterlim diisertur de intima 
infidelium naiura^ de diffinitis Apottolorum episcopalibus, de indulgentiam 
concedendarum uiu in sticris Scripturis diierte conlento^ de hœreticorum con 
tradicloriis in eadem ncta, advenu» fidei catholicm hotte».,.. 

4. Lyon, 1622, in-4. 
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Le premier livre était consacré au Pseudamartyrologe des 
Cdviniftes. 

Dans les suivants, Tauteur établissait successivement, et par 
ordre de dates, à rencontre du Pseudomartyrologey qu'il n'y a 
rien là de Théroïque confession de foi : 

Dans les pretendtis martyrs ItUheriens et autres sectes; 

Dans les Luthériens hérétiques condamnez par ta justice au der- 
nier supplice et mal insinuez à Genève pour vrais martyrs ; 

Dans les Calvinistes aucuties fois meslez à quelque luthéranisme, 
tous destinez à la mort violente et plm mal descrits à Genève pour 
martyrs de f Eglise; 

Dans phêsieurs Luthero-Calvinistes privez de la vie en divers en- 
droits ; 

Dans les gens opiniastres exécutez pour cause de calvinisme ; 

Dans les hérétiques sententiez à mort ; ainsi que dans certaines 
ornes heretiquement peries. 

Les autres livres présentaient, pour les précédents, un travail 
supplémentaire ou complémentaire. 

Dans l'ensemble de l'ouvrage, se dégageaient sensiblement : 
d*un côté, la différence des vrays martyrs d'avec les faux, tous les 
articles controversez de nostre foy y estant expliquez, selon les au- 
thoritez de F Escriture- Sainte et des anciens Pères; d'un autre côté, 
l'impie doctrine des hérétiques y réfutée pour la défense de l'Eglise 
catholique^ apostolique et romaine. 

L^année suivante (1623) « le public pouvait se procurer L'Ana- 
crise des Bibles^ c'est à dire examens judiciels et espreuves spéciales^ 
fort exactes^ sur chascun livre des textes sacrés, pour discerner les 
Bibles françaises fausses et dépravées par les hérétiques de nostre siè- 
cle d'entre les autres Bibles orthodoxes et catholiques^ desquelles se 
sert l'Eglise apostolique et romaine, en diverses langues, jusques à 
nostre Vulgate K C'est donc un travail analogue à celui de Frizon, 
dont nous allons parler dans un instant. 

VAnaerise était une étude raisonnée d'interprétation sur tous 
les livres saints. Celte étude était précédée, en cinq Préfaces, 
d'un examen bibliographique sur les Bibles catholiques et les 
Bibles huguenotes. Car, disait-il, f avant qu'arriver aux spéciales 
« recherches de chascun des livres saincis et des périodes de la 

1. LyoD, 1623, in-fol. 
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€ Bible sacrée diversement traduite en langue françoise, il con- 
« vient icy premellre aucunes Préfaces instructives de toute 
« l'entreprise en suite du présent œuvre ; lesquelles serviront de 
« préludes à tous nos volumes depuis le premier, qui corn- 
« mence par la Genèse, jusques au dernier et à Tissue du nou- 

< veau Teslament. > 

L'étude d'interprétation s'ouvrait par ces lignes : 

c Ceux de la religion prétendue reformée, qu'on appelle en 

< France Calvinistes, ont esté saisis d'une passion si violente à 
« corrompre les textes de la Saincle-Escriture, partout où ils ont 
€ peu inventer, que, hors presque de l'humaine patience, n'ont 
« pas seulement attaqué et troublé les divins escrits sur le Nou- 
« veau-Testament, base des sacremens, ou sur les autres cere- 
c monies de nostre saincte religion chrestienne en ce temps de la 
« loy evangelique, ny pas aussi se sont contentez de barbouiller 
« parmi la loy ancienne, escrite dans les cayers des prophètes 
c el ailleurs, comme si après nous déduirons en chascun son 
c lieu. Mais ils ont bien encore élancé leurs efiforts plus avant; 
«( car, montant plus haut, plains d'orgueil, comme un autre 
« Lucifer, ils ont grimpé rampant sur leur ventre jusques à la 
« loy de nature. » 

L'exégète exposait, en troisième lieu, dans une suite de Dt- 
gressions, les différences, relativement à nombre de passages, 
entre les versions catholiques el les versions protestantes, pour 
marquer ensuite la vérité des premières et la fausseté des se- 
condes. 

Si l'historien avait parlé des faux martyrs de la réforme, il 
traita aussi des vrais saints de l'Église catholique dans VAgiolo- 
gie, fleurs ou recueils de la vie des saincls^ divisez en trois tomes par 
lieux communs, sous des ordres alphabétiques ^ 

Il ne faut pas, à proprement parler, chercher là une véritable 
histoire des saints. L'auteur se proposait uniquement de mettre 
en relief les principaux faits de la vie et les admirables vertus 
qu'ils avaient pratiquées, f Ordinairement, disait l'hagiographe 
< dans une Epitre liminaire^ il advient que, des petits desseins 
« au commencement sur les humaines entreprises, on vient 
« bien souvent à des grands concepts plus advantageux que les 

1. I.yon, 1628, in-4. 
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« premiers. Cy-devanl lomboil entre nos mains, au sortir de la 
« première presse, le grand livre intitulé : La Fleur des vies des 
« saincts^ composée en espagnol par le révérend père Pierre Ribade- 
c neyra de la compagnie de Jésus.,., traduite par Jacques Gaul- 
c thier ^... Quand d'abbord nous lisions ces traitez mis en vo- 
« lume.... vrayenlenl pourla première fois nous ne buttions qu*à 
« une mince lecture, tendante à nos utilitez spirituelles et au 
« contentement particulier. Secondement, à la reveue, nous advi- 
c sames eslre bon de coUiger à part les principaux miracles que 
« Dieu a daigné opérer par les saincts et iceux réduire à une 
c fort claire méthode, rangeant les diverses matières par ordre 
< de Talpbabel, afin de mieux trouver incontinent chascun les 
c choses particulièrement edificalives, à la consolation tant de 
« nostre personne que de nos amis et d'autres cogneus. > 

L'ouvrage du Jésuite espagnol a donc été l'inspirateur et la 
source de celui du docteur français. C'est dire, par l'indication 
du premier, la valeur historique du second. 

Deux tomes étaient composés. La Vie des saints de Surius plaça, 
sous les regards de Severce, un certain nombre de ces héros dont 
n'avait point parlé Hibadeneira. L'hagiographe puisa dans ce 
nouvel ouvrage pour compléter son œuvre. De là un troisième 
tome qu'il ajouta aux deux premiers, en suivant toujours l'ordre 
alphabétique. 

Notre docteur fut donc, et non sans quelque mérite, contro- 
versiste, exégète, historien. 

Combien de temps, après l'année 1638, vécut l'infatigable éru- 
dit, Jacques Severce? La question doit demeurer sans réponse ^, 



1. Paris, 1614. 

2. LauDoy, Op. cit., p. 802-803, pour la partie historique. 

En 1631, mourait, à Aulun, André Guijon qui, après avoir été son précep- 
teur, devint vicaire général du cardinal de Joyeuse à Narbonne, Toulouse et 
Houen. Il avait été reçu docteur en lâ86. Frère de trois savants, il ne pro- 
duisit que deux pièces qui eurent Thonneur de Timpression, et encore au 
nom ou sous le patronage de Tarchevêque de Rouen : 

Jrutruclion générale pour les curez, preslres et autres clercs du diocèse de 
Houen, tiaillon, 1607 ou 1608 ; 

Remonslrance au Parlement de Rouen sur Voctroy des sentences fulmina- 
ioires, Rouen, 1613. 

C'est aussi par ses soins qu'on réimprima le Manuale diœcesis Rothoma- 
gensis. 

Après la mort du cardinal de Joyeuse, il se retira h Autun, sa ville natale, 
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JAGQITBS LE VASSBUa 

(i57i-i638) 

Virames m'a «u sortir nouveUenient au jour, 
Jossigny m*a sauvé la vie es son séjour ; 
Vimmes coiubte d^honneur toute ta Picardie . 
Et le gay Jossigny est Ttionneurde la Brie; 
A Vimmes je âois tout, et je dots tout encore 
A moo cber Jossigny que j'aime plus que Tor. 

Ainsi parlait Jacques Le Vasseur dans son épttre, en vers 
français, à Charles Guitiemeau, laquelle se lit dans le Bocage de 
Jossigny, œuvre de ce docteur ^ 

Jacques Le Vasseur esl donc né à Vismes , près Abbeville. On 
fixe la date de sa naissance au 81 décembre 1571. Après sa for- 

fut nommé ttiéologal du chapitre de Saint-Ladre, ou Saint-Lazafe«.et vicaire 
général de Tévéque. 

(Launoy, Op. ciL, p. 801-84] ; Moréri, DUtionn.) 

V. aussi La vie de M. André Guijon, prestre, doctetm an tkeologUt cha- 
noine théologal de Saint-Ladre d^Aulun et grand vicaire de (*>— tcJbrf, par le 
P. €laude Perry, de la Compagnie de Jésus (ms. fr. fOB7 ^e la 4ibl. nal.)- 
C'eât une histoire édifian.te. 

— Un ronteroporain et collègue au collège de Navarre, Louis Run»elius, se 
montrait d'une fécondité plus grande, car on lui compte ces -productions la> 
tines : 

Panegyricne in theoUgite candidatorum augur€Uione ; huic acoeuU iheoUgo- 
rum régie D. Ludovici Encomium, una cum melliflui dooloris Eiogio, Paris, 
1608, in-12; 

Fone aquae talientts adverstu cittemas diestpatas^ s. 1., 1620, in-8. 

Thorus immaculatuB contra novum jugum infidelium^ nouv. édit., Paris, 
1621, in-8; 

SacrsB ScHpiurm viridarium lilerale et mysiicum in très libros et seMsginla 
arboreta digestum : de frugiferie arboribus^ infrugiferis et aromalieis^ Paris^ 
1626, in-8. 

Launoy ajoute : Op. cit., p. 816-817 : 

Sacrorum Bibliorum arboretum morale, Paris, 1606 ; 

Davidis cilhara liieralis et mystica similitudines occineniiSf Paris, l^S. 

Rumelius fut doyen de Saint-Thomas-du-Louvre, puis curé de Saint-Gilles- 
Saint-Leu et mourut chanoine de Notre-Dame. 

— Jean Matai, de Poligny, était collègue de Rumetius à Navarre et reçut, la 
même année, le bonnet de docteur. 11 publia, à Lyon, en 1627. in 8, la Hierur- 
chia ecclesiastica seu hierarchici ordinit in Ecctesia spéculum ; de necessilate, 
dignilate ac primartig in ea prœsidentium virtutibus. 

(Launoy, Ibid., p. 817.) 

1. Le Bocage de Jossigny, p. 114. 
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mation, à Do«ray el à Tournay, aux lellres latines el grecques el 
à la philosophie, il alla à Orléans, où il compléta ses premières 
connaissances el se livra, en même temps, à l'étude des lois. Il 
obtint la lîcenoe in utreque jure. Orléans, qu*il appelle sa « très 
chère mère de longue nourriture et d'estude < > ; Orléans, qu'il 
habita dix ans, soit comme élève, soit comme professeur, il la 
saluait avec amour dans ces vers : 

Puisse-tu donq longtemps, o bel œil des cités, 
Conflrmer en ton sein tant de commodités, 
Toy, nymphe d'Orléans que ce gage bienheure, 
Toy dix ans tous entiers Thonorable demeure 
De mon tniTEil peneux, b qui seule je dois 
Si ma nef a ceuru tout Tocean des loix ; 
De qui je tiens en foy vi j'ay quelque pratique 
Des langages divers et de Testude antique *. 

Â Orléans, cependant, il fut visité par une grave maladie qui 
le mit à deux doigts du tombeau et dont il triompha, grâce aux 
soins dévoués de M. de Hefves, principal du collège Chambault 
dans la même cité. Il disait à ce dernier : 

Irois-je donq, ingrat et tout noirci d'envie, 
Dissimulant qu^à toy se doit trois fois ma vie, 
Pour tant de tiens devoirs qui m'assistèrent fort, 
Lorsque chez toy mes yeux nageoient presque en la mort ; 
Pour tant d*aimables fruicts qu'une charge commune, 
Bn un mesme navire où tu servois de hune, 
Nous a huict ans entiers fait ensemble jouster, 
Fmicts qu'en m'a veu cent fois du depuis regretter*. 

Sur les instances du docteur Jean Filesac, Jacques Le Vasseur 
quitta Orléans, en 1602, et vint à Paris. II enseigna aux collèges 
de Lisieux, des Grassins et de Monlaigu, et s'appliqua â Tétude 
de la théologie. En 1610., il était compté parmi les docteurs en 
science sacrée du collège de Navarre ^. 11 avait été, en 1609, 
recteur de l'Université. 

Dans le discours, appelé Supplicatio rectoria, il disait par une 
apostrophe à Henri IV : c tu per quem lotus orbi Gallico suus 

1 Tombeau en Thonneur de Claude de Montigny, autre ouvrage de J. Le 
Vasseur, p. 67. 

2. A AI. de Hefves, dans Bocage de Jostigny, p. 89. 

3. Jbid . p. 88. 

4. Launoy, Reg. Navar. gymn Paris. Hist., tom. I, P> *i9. 



^ 
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c restitulus esl splendor, restitue suum litteris decus. Tu cui 
c clementia, regum dos prima, nunquam defuit, ne desit iUa 
« solis Parisiensibus litteris i. > 

L'année même de son arrivée à Paris, Jacques Le Vasseur pu- 
bliait Francioireges, Tstpteixot ' : recueil de quatrains latins, dont 
un était consacré à chaque roi de France. Le recueil avait été 
dédié à Charles de Balsac, évèque et comte de Noyon. 

Voici les quatrains sur Clovis, Charlemagne, Henri IV : 

Clovis : 

Sceptra salutari prius ethnica flumine Uogo, 

Du m certo infestas ou mine frango manus. 
Lilia resplendent cœli de vertice summo 

Lapsa mihi, am puise regificusque liquor. 

Charlemagne : 

Sacra colens veneransque piob super omoia cœtus, 

Juraque pontificum seclaque docta tuens, 
Rex prosper, Cssarque idem magnusque saiutor : 

Me mérita in cœlum denique magna vocant. 

Henri IV : 

Sanguine si tantum aut yatidis jus esset in armis, 

Rex poleram nulla Franciscus esse mora; 
Arma viam invenere tamen, jus saoguinis slber 

Asserit, al regem religio una facit. 

La pièce de poésie était qualifiée (ïOfiusculum de Jacques Le 
Vasseur, jurts utriusque licentiati et archidiaconi Noviodunensis. 

L'année 1608 voyait paraître : 

Les Devises des empereurs romains^ tant Italiens que Grecs et Alle- 
mands, depuis Jules Cœsarjusques à Rodolphe II, à présent régnant 3; 

Les Antithèses ou contrepointes du ciel et de la terre ^ ; 

L'ouvrage déjà signalé, Le Bocage de Jossigny ». 

Les Devises et les Antithèses sont des œuvres poétiques, les 
unes expliquant en quatrain les Devises, les autres roulant sur 
des sujets de morale, celles-ci dédiées à M. Halle, maître en la 

1. Oratio fiabita in comitiit Mathurinensibui nonis ociobris, ipso rectorit 
supplicationit die, anno 1609, s. 1., in-4. 

2. Paris, 1602, in-8. 

3. Paris, 1608, in-8. 

4. l^aris, 1608, in-8. 
l}. Paris, 1608, in-8. 
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Chambre des comptes à Paris, celles-là à monseigneur le dau- 
phin. 
Voîcî les devises sur César^ Olhon-le-Grand, CbarlesQuint : 

César : 
Semei potiui quam semper. 
Mieux vauU une fois que toujours. 

M vautt mieux sentir une fois 
Le coup de L'embusche meurtrière, 
Qu'estre ta terreur des grands roys, 
N'ayaoLd'aulre objectque la bière. 

Olhon-le-Grand : 
P&Hus pra justitia mori, quam fugere turpiteraut inhoneste vivere. 
Mieux vault mourir pour la justice , que de fuir honteusement ou 
de vivre en desfionneur. 

Pour Tuir la noire infamie. 
Plus tosi de la mort fais le chois; 
Car le déshonneur de la vie 
Moins priser que la mort tu dois. 

Charles-Quinl : 
Plus ultra. 

P/iw ouUre. 

Qut h verlu suit à la trace, 
Tou^our^ plus outtre il a les yeux, 
Et jamais ne s*arreste en route : 
TûuBjours plus oultre on trouve mieux. 

Le poète définit dans ces vers les Antithèses ou Contre- 

poirUes : 

Dans ce» laUteaux dressez en contrepointe, 

Je fais rimer ce qui ne rime point, 

Je joins cela qui ne peut estre joinct, 

Le haulL^ le bas, le rond, quarré, cercle et pointe *. 

Rien de plus vrai; mais encore si la clarté régnait : 

Dieu est un cercle, et sa circonférence 
Ceat rinflny, le centre est sa bonté; 
Cercle non pas, mais la divine essence 
Est immuable el un point arresté *. 



1. Uè AntUhfiet.^.,, p. tî. 

2. ma., p. 23, 

LA PAÇtJLtÉ DE tBÉOLÛùm. — T. V. 10 
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Dans VEpiHre au lecteur des Antithèses, Taûteur exprimait 
Tespérance de pouvoir bientôt donner au public Les Antipathies 
ou Sympathies de toutes choses. L'espérance s'esl-elle réalisée? 
Nous n'avons pas trouvé trace du volume. 

Le Bocage de Jossigny est un recueil de pièces en vers et en 
prose. L'auteur Ta composé pendant son séjour à Jossigny-en- 
Brie. Fuyant la peste qui désolait Paris, il avait reçu rhospitalilé 
dans la maison de M. de Bragelongne, mailre des comptes. 
Nous avons déjà fait lire des extraits poétiques de ce recueil. 

La première pièce en vers est adressée à sainte Geneviève : 

A chaque pas de chacun de mes âges, 
A chaque instant de chacun de mes jours, 
A chaque endroit de mes peinans voyages. 
Vierge, tousjoùrs à ton nom j*ay recours <• 

Les pièces en prose ne sont qu'au nombre de quatre. 

Trois sonl des traductions de quelques écrits de morale ou de 
piélé. Nous avons ainsi : 

Six Considérations salutaires, que toute ame dévote doit diligem- 
ment pratiquer en tout tems pour se maintenir en un doux repos 
d'esprit 2 ; 

Formulaire qui enseigne comme l'on doit remercier Dieu générale- 
ment de tout ce qui vient de sa part 3; 

Le Vergier des vierges 4. 

Les Considérations sont traduites de saint Orèse, abbé;' le 
Formulaire, d'Isidore Clarius ou Clario, évèque de Foligno; le 
Vergier ou Verger, du Mémorial du P. Bernard, second abbé de 
Saint-Gall, mémorial remis à un religieux qui allait étudier aux 
Universités. 

La quatrième pièce est un Abrégé d'un discours sur F excellence 
de r arbre, tenu sous un pommier au jardin de M. de Vallois s. 

Le recueil — autre précieuse utilité — nous a révélé plusieurs 

1. Le Hocaç/e p. 15. 

2. Ibid., p. 49-52. 

3. Jbid,, p. 53-59. 

4. Ibid., p. 120-121. 

5. Jbid , p. 61-70. 

Au sujet de saint Orèse, dont il est parlé, v. Antonio. Bihlioth. Hispan. veim 
tom. I, p. 271-272. U ne parait pas être le même que saint Orens ou Orreni 
évêque d'Auch, auteur d'un Commonilorium en vers latins. 
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circonstances de la vie de J. LeVasseur. 11 traçait, en même 
temps, certaines particularités sur des personnages de l'é- 
poque. 

Ce qu'il avait fait poi^r les empereurs romains, J. Le Yasseur 
le fit, en 1609, pour nos rois dans les DevUes des roys de Franee^ 
latines et françaises^ tirées de divers autheurs anciens et modernes^ 
avec une briêfve exposition dHcelles en vers français et aussi avec 
la paraphrase en vers latins par Michel Grenet, de Chartres *. Dé- 
diées au dauphin, les Devises sont enrichies de portraits de nos 
rois. 

Nous reproduisons, comme spécimens, les devises de Phara- 
mond, de Charlemagne, de Hugues Capet, de saint Louis. 

Pharamond : 
Arbitra mihi jura mei. 
Le droite ce qui me plaist. 

Plus ne veuU le François gémir dessous ta maiD; 
II s'establit des loix; garde ton droit, Romain. 
Ârbitrii nunc jura sui vult Gallus habere; 
Tu tua fac serves, Romule, jura tibi. 

Charlemagne : 
Gratia Dei sum id quod sum. 
Par la grâce de Dieu je suis ce que je suis. 

Uniquement de Dieu ma Majesté relevé ; 
Aussi j'iray battant ses ennemis sans trefve. 
Debeo sceptra Deo, magnum nomenque decusque; 
Militât huic uni Carolovœa manus. 

Hugues Capet : 
Labor viris convenit. 
Le travail convient aux hommes. 

Aux Omphales sied la quenouille; 
Aux Hercules la rousse despouille. 
Ite procul, pigri, qui quseritis ocia, reges; 
Cura viros, reges nox vigilata decet. 

Saint Louis : 
Félicitas temporum. 
L'âge d'or. 

1. Paris, 1609, in-8. 
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La paix du ciel qui bieuheure le monde, 
En mille biens mon héritage fonde. 
Pax cœli, non pax mundi, maie perfîda rerum 
Copia, sunt regni symbola certa mei. 

Conslalons que les vers latins sont meillears que les vers 
français. 

Nommé archidiacre de Noyon, au plus tard en 1602, Jacques 
Le Vasseur fut élevé, en 1616, à la dignité décanale du chapitre 
de la même ville. Entre ces deux dates, il avait fixé sa résidence 
dans cette ancienne et provisoire capitale de Tempire de Charle- 
magne. 

il continuait ses travaux d*écrivain et publiait, en l'année 
1612, L'entrée et sortie de l'homme ou la recherche de la terre pro- 
mise ^ 

Dans les deux livres qui composent fouvrage, Tauteur expose, 
d'un côté, t l'entrée ou la genèse de Thomme, » et, de l'autre, 
c Texode de l'homme qui veut entrer dans la terre promise, » 
et cela en s'appuyant sur la Genèse et TExode de nos livres 
saints. Ce sont des méditations en prose. Sous le titre : Inspira- 
tion^ il prend son sujet dans ces deux livres de la Bible, et sous 
le litre : Illustration, il le développe, il écrivait tant pour • les 
dévots que pour les curieux, » et même « pour les prédicateurs » 
qui trouveraient là t des ouvertures et des matières de nouvelles 
conceptions. » 11 soumettait l'ouvrage c au jugement de l'Eglise 
catholique, apostolique et romaine. > 

Le célèbre pèlerinage de Notre-Dame de Moyenponl, sur le 
territoire de Péronne, devait lui faire écrire, en 1622, la Diwi 
Virgo Mediopontana^ miraculis, hominum concursu, votis et votivis 
jampridem increbrescens, apud Markam site Markossiam agri Pero- 
nensis, adumbrata primum rudi penicillo^ vivis colorilms mox im- 
buenda ^. Origine du sanctuaire, description du lieu, histoire de 
la statue, culte de la Vierge, faits qui ont illustré cette terre 



1. Paris, 1612, in-8. 

2. Paris, 1622, in-8. 

A la page 32, Le Vasseur donne ta topographie : « In agro igitar Pero- 
u nensi apud Markam sive Marchensem pagum tertio.... vel quarto ab arbe 
« lapide.... solo quodam palustri, dilionis forsan ambigu», jacet pratum : 
« pons ibi visitur quidam Médius^ re autem particulus flnviolo incumbeos, 
« seu verius litulo nullius nominis. - 



r 
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saiQle, miracles qui s*y sont accomplis, tel est l'objet de la Diva 
Virgo. 

L*année suivante, Tépistolier publiait un recueil de ses lettres 
latines sous le lilre : Epistolarum centuriœ duœ *. Ce recueil est 
dédié au prince Henri de Lorraine, abbé de Saînl-Denys, de 
Fêcamp, etc. 

On y rencontre deux lettres adressées, par une originale har- 
diesse, « à Jesus-Chrisl crucifié, très glorieux triomphateur de la 
mort et premier chanoine de Teglise de Sainte Croix à Orléans. » 
Par ces lettres, on voit que J. Le Vasseur était en relation avec 
les littérateurs et savants de France et même de l'étranger. 

La mort, en 16â4, de Claude de Montigny, supérieur de la 
maison de l'Oratoire à Orléans et ami intime de notre docteur, 
lui inspira le Tombeau dressé à la bienheuretise mémoire de ce saint 
religieux. Ce Tombeau^ qui est une très longue harangue en 
prose, parut en 16â5, avec diverses pièces en vers latins et 
français, soit de lui-même, soit d'autres poètes, en l'honneur du 
défunt î. 

Dans le titre, l'auteur se qualifie de juge ordinaire de la cour 
spirituelle de Noyon, en d'autres termes, comme il Ta fait plus 
tard, d'official du diocèse. 

Le doyen de Noyon devenait traducteur dans Le cry de l'aigle 
provoquant ses petits au vol^ représenté dans les divines Homélies de 
saint Eloy^ XX* evesque de Vermand, Noyon et Toumayy avec deux 
chérubins du tabernacle ou deux sermons très ielés en l'honneur de la 
très sainte Vierge^ Mère de Dieu^ composés par Radbod second^ 
Xi/* evesque desdits lieux 3. 

1^ Cry de faigle était dédié c au très esleu de Dieu, monsieur 
S< Ëloy, jadis très humble, très vigilant et très sainct evesque 
de Noyon et de Tournay, apostre de Flandres et lieux adjacens. » 
IL lui disait : t Aigle de France, ange du ciel, voicy vos crys et 
« vos escrits. Crys vrayment d'aigle, escrits vrayment d'ange. 



1. Paris, 1623, in-8. 

3. Paris, 1625, in-8. 

3, Paris, 1631, in-S. 

D*après le Gai. chrisLj saint Ëtoi était le XXI* évêque de Noyon et Radt)od 
ou Radbode le LUI* (Ga/...., lom. IX, col. 982, 996). 

C'est daos cet ouvrage que Tauteur se dit « à présent doyen, chanoine et 
officiai dudit Noyon ». 
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i L'aigle crye en vos sermons, lorsque vous coures à la proye 
c des aines; Tange escril en la paroy de Ballbazar, lorsque 
« vous gravés en la pierre des cœurs la frayeur du coup der- 
« nier. » 

Les Homélies sonl au nombre de seize. Les deux sermons ont 
pour sujets la Nativité de la Vierge et TAnnoncialion. A la suite, 
se lit un sermon de saint Pierre Chrysologue, archevêque de 
Ravenne, sur la parabole de Tenfant prodigue. Le Vasseur avait 
rintention de traduire les autres sermons de Tillustre orateur. 
Mais il renonça à son projet, quand il sut qu'un t personnage 
de qualité » se livrait à ce travail de traduction. 

Viennent ensuite dans le même volume : 

i^ La vie du bienheuretuo Michel du Coudray, jadis chanoine de 
Noyon, du depuis religieux: de l'ordre de Cisteaux, escrite et abrégée 
par tuy-mesme i ; 



1. Le ms. latin se trouvait h Tabbaye d'Orcamp et avait été commuoiqaé 
au traducteur. Cette Vie, qui se lit aux pages 309-324, D*est guère que le récit 
détaillé de la miraculeuse intervention de la sainte Vierge qui avait sauvé 
Michel du Coudray, alors enfant, d'un péril extrême. 

« il y enst jadis, lisons-nous, en la ville de Noyon, une certaine femme 
« qui avoit un flls aagé environ de cinq ans; laquelle un jour, pressée d^aller 

• au moulin, y mena quant et soy ce sien petit ûls ; où estant arrivée, elle 
« s'assit avec d'antres femmes, attendant son ordre venir pour engrener 
« selon la coustume : Chacun selon tour. L'enfant s*eloign)i, tomba dans 
« Teau et, sans Tassistance de Marie, alloit être broyé sous les roues du moulin. 

« Moy, disait-il, frère Michel, Tenfant susmentionné, croyant que par ne- 
« gligence ce miracle esloitelTacé de la mémoire des hommes, j'ai eu crainte 
« que, si par mon silence je le dissimulois jusques à la mort, pour estre un 
« jour ensevely sous un mesme tombeau avec moy, je n'en fusse repris po- 
« bliquement à la face du juge très équitable, comme un vaut rien de servi- 

• teur, ingrat et mecognoissant d'un tel bienfait à moy conféré, el que, 
« comme tel, je ne fusse condamné de l'avoir caché sous Ja terre, au lieu de 
« publier partout les grâces desquelles Dieu avoit daigné me prévenir. > 

Mais le religieux redoutait le danger de la vaine gloire. 

« J'ai donc creu qu'il estoit plus à propos d'en faire une copie de ma main 
« et la serrer en lieu secret que je donnerais à cognoistre à quelque mien 
(t affidé, qui en ferait la publication après ma mort.... 

• Toy donc qui feras lecture ou qui entendras le récit de ce miracle, je te 
« supplie d'adjouter foy à ma parole et de croire que ce miea narré est du 

• tout conforme à ce que j'ay veu et entendu, comme si le faict estoit d*hier. 

• Autrement il me seroit plus souhaitable de n'avoir jamais en naissance en 
« ce monde, que d'avoir mis en avant quelque fausseté, parlant de moi 
« Dieu (devant le tribunal duquel je suis bien assuré de comparoistre bien 

• tost, pour recevoir selon que j'auray faict, soit bien, soit mal, en mon 
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2** Trois Traités des vies de saint Éloy, sainte Godeberte, • insé- 
parable t de saint Éloy, de Radbod 11. Ces trois traités sont un 
travail personnel de Le Vasseur. 

Ce dernier donnait le volume « pour avant-coureur de ses 
annales el antiquités. > 

En effet, à la fin de sa carrière, Le Vasseur livrait au public 
son meilleur ouvrage, les Annales de l'église cathédrale de NoyoUy 
jadis dite de Vermand^ avec description et notice sommaire de l'une et 
de Vautre ^ Cet ouvrage, publié en 1633, comprenait d*abord 
deux volumes. Un troisième fut ajouté Tannée suivante. 11 ren- 
fermait la Seconde partie du troisiesme livre des Annales ou antiquitez 
de feglise de Noyon^ oit sont compris les evesques propres de ladite 
église, depuis la desunion des deux eveschez ^. Sérieux, plein de 
recherches, cet ouvrage suscita cependant, de la part d'Héméré, 
docteur de la maison de Sorbonne, une non moins sérieuse ni 
moins érudile réfutation sur un poini important. Le Vasseur en- 
tendait par Augusta ViromandiAorum la ville de Vermand, tandis 
qu*Héméré revendiquait, et à bon droit, cette appellation pour la 
ville de Saint-Quentin 3. 

Quatre ans plus lard, le 6 février 1638, la mort mit fin aux 
travaux du studieux docteur *. 

Jacques Le Vasseur fut incontestablement un érudit. Ami des 
lettres, il écrivait bien en latin, assez mal en français. Presque 
poète de profession, ses vers, dans la première langue, sont 
corrects, souvent détestables dans la seconde. 11 est fâcheux 
que l'originalité de son esprit n*ait pas été plus littéraire dans 
la langue nationale. 

« corps), et parlanl de sa bienheureuse vierge mère, par rintercession de 
- laquelle j'ay bonne espérance d'eschapper d*un destroit si dangereux; ce 
• me seroil, dis-je, un plus grand heur de n^avoir jamais ouverl la paupière 
« au jour, que de leur avoir cherché de la gloire dans mes impostures. • 
Michel du Coudray mourut, en 1306, à Tabbaye d'Orcamp. 

1. Paris, 1633, in 4. 

2. Paris, 1631, in-4. 

3. V. vol. précédent, art. Héméré, p. 379. 

' 4. Gai, christ., tom. IX, col. 1036 : « Gbit Vlil idus februarii anno 1638 ». 

Sourc. génér. pour la partie historique : 

Launoy, Reg, Navar. gymncu. Parisiens, Histor., tom. Il, p. 818-825; Mo- 
réri, Diction,, art. Vasseur (Jacques le) ; De Vérité, Hist, du comté de Pon- 
thieu^ de Montreuil et de la ville d'Abbeville, sa capilaU, Londres, 1765, in-12, 
tom. II, p. 313-316. 
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Parmi les personnages qui rhonorèrent de leur estime ou lui 
donnèrent leur amitié, il faut citer le cardinal du Perron, le 
chancelier Brularl de Sillery, le président Nicolas de Verdun, 
Nicolas Bourbon le jeune, Pierre Valons, Jean Grangier. 



BBSIAN OU BBZIAN ARROY 

( -après 1674) 

Tout ce que l'on peut dire de ce docteur, c'est qu'il professa 
avec succès la philosophie au collège de Navarre, conquit la 
palme doctorale en 1624, fut théologal du chapitre de Lyon et 
mourut dans cette ville après 1674. Mais il est mieux connu par 
ses ouvrages historiques et théologiques i. 

Le premier ouvrage a pour titre : Questions décidées sur la jus- 
tice des armes des roys de France et l*alliance avec les hérétiques et 
les infidèles et sur la conduite de la conscience des gens de guerre ^. 
Ce qui a donné lieu à ce traité, c'est l'alliance conclue entre la 
France, la Suède et les Prolestants d'Allemagne. Cette alliance 
avait été fort mal jugée par un certain nombre de Catho- 
liques 3. Arroy prit la défense de la politique de Louis XIII et de 
Richelieu. 

Les Questions décidées sont dédiées au roi à qui disait l'auteur : 
« Les roys sont médiateurs entre Dieu et les hommes ; de Dieu 
c ils prennent l'authorité, et des hommes leurs passions ; les 
« meschants abusent de ceste authorité, et abrutissant leurs 
c inclinations passent dans les conditions des bestes; mais les 
f bons conjoignent la vertu avec leur pouvoir divin et, polis- 
c sant leurs desseins et leur conduite par ces deux outils, se 
c rendent adorables et agréables aux hommes qui leur donnent 
c des litres de justes, de sages, de grands, comme semblables à 
c Dieu, et de pères des peuples^ parce qu'ils les conservent 
c comme leurs enfans. > 

L'auteur n'était pas sans inquiétude au point de vue delà cri- 
tique. 11 disait au lecteur : • La grande multitude des censeurs 



1. Launoy, Reg. Nav, gymn,...fp, 1054. 

2. Paris, 1634, in-8. 

3. V. Epoq. modem,j t. lU, pp. 106 et suiv. 
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c qu'il y a en ce siècle fait que les escrivains sonl conlraints de 
• défendre leurs ouvrages, comme faisoient les Juifs les mu- 
« railles de lear ville, quand ils lenoîenl Tespée en main, pen- 
« dant qu'ils baslissoient de l'autre ; ainsi ceux qui escrivent au- 
€ jourd'huy sonl nécessitez par les esprits critiques de tenir 
< des pensées défensives prestes, pendant qu'ils peignent celles 
« qu'ils veulent persuader. » 11 esquissait son sentiment sur la 
crilique : t 11 n'y a censure qui ne soit bonne, pour l'honneur 
<c de Tescrivain, si elle est extravagante, et, pour l'avantage du 
i< critiqueur et de celuy qu*il censure, si elle est faite à propos : 
« l'un mérite sçachant bien critiquer, et l'autre doit profiler de 
c ses corrections; et les défenses sont toujours raisonnables 
tt puisqu'elles sont naturelles. » 

Le premier point du traité : La justice des armes du roy de 
France, renferme trois questions : conditions pour que la guerre 
soit juste; raisons pour les rois de France djs faire la guerre; 
droits particuliers qui autorisent ces rois à en appeler aux 
armes. La guerre est juste, quand elle réunit ces trois con- 
ditions : une autorité souveraine qui la déclare ; une cause légi- 
time, une intention droite. Les rois de France, comme tous les 
souverains, doivent veiller à la sûreté de l'État et à la sauve- 
garde de ses droits. Or, les rois de France ont des droits parti- 
culiers sur l'empire, la Flandre* l'Artois et autres lieux, sur le 
duché de Milan, Naples, la Sicile, la Lorraine, l'Espagne, le Por- 
tugal, la Castille, l'Aragon, la Catalogne, la Navarre, l'ile Ma- 
jorque. 11 faut reconnaître que le théologien étendait un peu 
com plaisamment ces droits. 

Le second point : U alliance avec les hérétiques et les infidèles^ était 
celui qui avait préoccupé l'opinion catholique et que le docteur 
patriote avait pour principal but d'élucider. Pareille alliance 
était-elle donc permise? Oui, répondait-il. Nous voyons, en 
effet, dans l'ancien Testament, Abraham faire alliance avec Abi- 
melech, les enfants de Jacob avec les Égyptiens, Moïse avec des 
peuples infidèles, les Israélites avec les Gabaonites, David avec 
le roi Achis, les Machabées avec les Spartiates. 

Si l'alliance est permise avec les infidèles, elle l'est aussi, pour 
la même raison, on pourrait dire : à plus forte raison, avec les 
chrétiens dévoyés ou les hérétiques. 

Une grave objection se présentait : par raccroissement de 
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puissance chez les hérétiques, c'était le progrès de l'hérésie elle- 
même. Aux yeux d*Arroy, il ne s'agissait, dans le cas présent, 
que d'une question de politique et de justice. Or, c quand la jus- 
te tice sera rendue aux hérétiques par noslre moyen et è nous 
« par le leur, nous n*aurons rien touché à la religion.... Je dis 

< donc que celuy qui assiste un infidelle ou hérétique pour luy 

• faire faire raison pour le bien qui luy est deu, n'est point de- 
€ fenseur de son hérésie ny son fauteur ; mais il deffend son 
f juste interest, puisque l'herelique ou Tinfidelle en peut avoir, 

< selon moli docteur (saint Thomas); de mesme l'heretique ou 
« Tinfidellequi joinct ses armes avec les autres, pour nous faire 

• faire raison de ce qui nous est deu, n'y joinct pas l'heresie, 
c mais ses armes. > 

C'éts^it bien en théorie. Mais la conséquence fatale était un 
accroissement de puissance pour l'hérésie, ce qui, au point de 
vue catholique, 4tail un malheur. Hé bien! continuait l'apolo- 
giste de la politique de Richelieu, t si nous sommes bons Fran- 

< çois et bons chrestiens catholiques, apostoliques et romains, 
c nous nous défendrons de la contagion de l'heresie, en servant 
c le roy et le public; et, quand l'heretique voudroU estendre 
« son hérésie, Dieu nous fera grâce de le chastier mieux que 
« n'a fait l'empereur les infidelles Turcs et les hérétiques en 

< Allemagne, et mieux que n'a fait l'Espagne en Hollande. • 
C'est ce qui a été fait déjà en France <. 

Dans le troisième point, nous retrouvons les règles théologi- 
ques qui s'imposent à la conscience des gens de guerre. 

Arroy écrivit une autre apologie, mais sur un sujet tout diffé- 
rent, V Apologie pour l'Eglise de Lyon contre les notes et prétendues 
corrections sur le nouveau Bre^naire de Lyon '^. Il entendait répon- 
dre à un opuscule que, l'année précédente, Claude Le Labou- 
reur, son compatriote, avait publié sous ce titre : Notes et correc- 
tions faites sur le Bréviaire de Lyon 3. 

Vingt-quatre ans plus tard, le premier prenait également le 
second à partie dans une Brieve et dévote histoire de Vabbaye de 
risle Barbe 4. Le Laboureur, en effet, avait fait paraître la pre- 

1. Questions pp. 198 etsuiv. 

2. Lyon, 1644, in-8. 

3. Lyon, 1643, in 8. 

4. Lyon, 1668, in<12. 
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mière partie des Mazures de V abbaye de risle Barbe les Lyon ou re- 
cueil de ce qui s'est fait de plus mémorable dans cette église, avec le 
catalogue de ses abbez K Celle première parlie embrassail la pé- 
riode de Texislence de Tabbaye sous le gouvernemenl des 
abbés réguliers. Une seconde, comprenant l'administration de 
Tabbaye sous les abbés séculiers, ne devait voir le jour qu'en 
I68â 2. 

Arroy avait exercé sa plume en 1661 par la description latine 
de la maison de campagne des archevêques de Lyon : Domus um- 
brfFrailis Vimiacœ Descriptio 3. Vimiacum ou Vimy était un bourg 
du Lyonnais. 

La dernière œuvre du théologal de Lyon fut un traité 
Ihéologique, le Traité des usures contre certains zelez qui font 
courre des écrits sur cette matière, qui ne servent qu'à mettre les 
consciences en scrupule ^. Le théologien examinait la question 
par rapport aux particuliers et à la ville de Lyon, centre si 
îtriporlanl de commerce et d'affaires. Dans les deux cas, c'esl 
la vraie doctrine Ihéologique qu'il exposait : il n*y a pas 
d'usure dans le prèl, quand il y a des litres, comme le lu- 
crum eessans et le damnum emergens, pour la perception d'un 
inlérèl modéré, celui, par exemple, fixé par les ordonnances 
royales. 

Voici une conclusion particulière en ce qui concernait la cité : 
1 Nous concluons, enfin, que, la ville de Lyon étant située en 
f un tmdroit où tout le monde a à faire pour le négoce, elle 
< duîL avoir, entre toutes les villes du monde, en soy, dans ses 

* b:i!iques et dans ses caisses, de l'argent monnayé pour entre- 
i tenir ses négoces, et que, n'en ayant pas el n'en pouvant 
(^ avoir, die ne periroit pas seulement^ mais toute la France, 
il tous les royaumes voisins ou éloignez, nalionnaires ou etran- 
n gers, en recevroient aussi du dommage pour leur négoce ou il 
■ en fa udroil trouver une autre, en laquelle on pourroil ren- 

• contrer les mesmes empeschemens, les mesmes dangers el 
« les mesmes pertes. » 

Nous ne pouvons indiquer l'année de la mort d'Arroy. Nous 

I. Lyon, 1665, in-4. 
% Paris, 1682, in-4. 

3. Lyon, Î66I, in-4. 

4. LyoQ, 1674, in-12. 
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savons seulement que, en 1674, il publiait lui-même son Traité 
des usures i. 



1. Nous ne sommes pas mieux renseigné sur la mort d*un autre érudit, 
Jean Maan. 

Né dans le Maine, peut-être même dans la ville du Mans, il fut, avant 
d*être docteur, curé de Saint- Palerne au diocèse de Tours. l\ s*était pré- 
paré au grade suprême dans le collège de Navarre. Les dignités de chantre 
et de vicaire général Tattendaient dans la même ville de Tours. 

L'archevêque publiait, Tours, 1648, in-4, des Antiqui c<uus ruervaU t» 
diœcesi Turonensi, a dom. Le Bouthillier archiepUcopo récognitif firmati t» 
Synocb diœce»ana.... cum brevi et aceurata ipsorum Klueidaiione. L''Elucid&' 
tion élaitdeJean Maan. 

Mais son ouvrage capital, estimé encore aujourd'hui, est une Histoire de 
rËglise de Tours : Sancta et metropolitana Ecclesia Turonensis, saerarum 
pontificum tuorum ornala virtutibus et sanctisiimis Conriliorum iMlUuti* 
decarata, Tours, 1667, in-fol. Celle histoire s'étend de 251 k 1655. 

René Robichon, conseiller à Tours, adressa à Fauteur ce distique: 

Unus erat quondam Turonum gloria Mannus. 
Nunc quoque Turonum gloria Mannus erit. 

(Moréri Diction. ; M. Hauréau, Hist. littér. du Maine, 2« édit., tom. VUI. 
p. 65-69.) ^ 



CHAPITRE Vi 
Autres navarristes : 

PtERRE FRIZON; JEAN VEHJUS; ANTOINE CAÎGNET; 
NOEt DE U UNNEï BÉNIGNE JOLY 



La première figure qui s'offre à nos regards, à rentrée de 
celle galerie, est une figure assez originale, si nous en jugeons 
par son œuvre- La figure se désigne par le nom : Jean Séguin, 
et Tœuvre par le litre ; Attendant mietix contre ceux de ta religion 
prétendue reformée, ou quelques unes de leurs impietez sont re futées •. 

De Biilom, sa ville natale, Jean Séguin vint à Pari^, entra à 
Navarre et reçut, tn 1590, le bonnet de docleur. Il mourut pré- 
vôl et officiai de Guérande au diocèse de Nantes ^. 

Il explique ainsi le Litre original de son livre : 

Donec meliora. 

Ad lectorem : 

Hoc, licet exiguum, donec meliora paramus, 
I .£quo animO) ul promptum estj accipe^ lector, opus. 

Au lecteur : 

Prends en gré ce présent, LecLcur, attendani mieux ; 
Car c^est de ires bon cœur que je KoJTra à tes yeux* 

Nous ne croyons pas cependant que Séguin ait publié autre 
chose sur ce sujet, 

ï/ouvrage forme réellement Lrois petits traités ou trois Atten- 
dant mieux. 



1. Nantes, iGOd, in-12, 

2. Launoy, fUg* JVaoor.»,., l. 11^ p, 792-193, 
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Un premier, c contenant la réfutation de ce que Calvin main- 
c tient fort et ferme, que Jésus Christ ait enduré en son ame les 

< peines éternelles des damnez, qu il se soit deffié de son propre 
c salut et se soit désespéré et quMl ne soit autrement que en ce 
c sens descendu aux enfers. > 

Un second, « contenant la response à un escrit du ministre 
c de la Rochebernard et du Croysic touchant les limbes des 
€ Pères, la descente de Nostre Seigneur aux enfers et les pre- 
« tendues peines éternelles d'iceluy. > 

Un troisième « contenant la response à l'Apologie ou dupli- 
c que du ministre de la Rochebernard et du Croysic touchant 
« les précédents points. > 

A la fin, comme on lui avait reproché d'avoir dit que Calvin 
s'était damné, il déclarait prendre l'entière responsabilité de la 
parole dont il n'avait rien à retrancher: 

c( De quoy tant s'en faut que je soy prest à me desdire, que 
c je l'affirme tout de nouveau ». En effet, «juger, estimer et 

< tenir Calvin damné n'est pas juger témérairement et sur des 
« conjectures, ains asseurement et sur des preuves certaines et 
c infaillibles, puisque l'Escrilure atteste les hérétiques estre 
a damnez : l'Eglise a déclaré Calvin hérétique et l'histoire de sa 
« vie et de sa mort fait foy qu'il est decedé en son erreur. > 

Jean Séguin écrivit encore, litre également original dans ses 
premiers mots : HœmaChristo-Latrie ou traité du culte et vénéra- 
tion du précieux sang de Jésus Christ^ spécialement de celuy qui est à 
Billion en Auvergne^ diocèse de Clermont, en Veglise collégiale de 
Saint Cerneuf *. 

1. Nantes, 1619, in-8. 

Ce Iraité est indiqué par le P. Le Long, Bibl, hislor. de la France^ n* 4957,, 
et porté absent à notre Bibliothèque nationale. 

En 1620, écrit EUies du Pin, mourait un autre Navarrisle assez obscur, 
Jean Frogemont, auteur pourtant de ces trois opuscules : 

Response catholique à la Déclaration de Bertrand d'Avignon, Jadii cordeHer 
et depuis n'agueres défroqué à Ablon, Paris, 1606 ; 

Réplique aux prétendues Responses faites par Pierre du Moulin avuc 32 de- 
mandes du P. Coton, Paris, 1619 ; 

La Découverte des fausses conséquences des ministres de la religion prêtendr ' 
reformée, Paris, 1619. 

(Tahl. univers, des aut. ecclesiast. du XVIf sied., Paris, 1704, in-8, o 
1581.) 

Le doctorat de Frogemont datait de 1588 {Ibid.), 



V 
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La seconde figure de la galerie arrêtera plus longtemps nos 
regards. 

PIERRE FRIZON 

( '1650 ou 1651) 

Originaire du diocèse de Reims, Pierre Frizon entra dans 
Tordre des Jésuites et enseigna dans leurs collèges. Ayant quitté 
l'ordre, il vint à Paris pour parfaire ses études, se iSt agréger à 
la maison de Navarre et fut reçu, en 1624, docteur en science 
sacrée ^ 

11 s'était déjà fait connaître pa<r deux publications. 

L'une, opuscule de controverse en trente-deux pages, a pour 
titre : Le Moulin de Charenton sans farine ou discours contre les 
thrasonismes -, impudences et hérésies de Pierre du Moulin, ministre 
du village de Charenton, contenus en son libelle des fuites et des 
évasions du P. Amoux K Â la fin, nous lisons ce quatrain : 

En son mestier un chacun s'exércite, 
Que le meunier demeure en son moulin ; 
Le charcutier soit après le boudin ; 
Car exceller n'est pas gloire petite. 

L'autre, bien plus considérable, est une œuvre exégétique : 
La saincte Bible françoise selon la vulgaire latine^ reveue par le corn- 
mandement du pape Sixte Quint et imprimée de Pauthorité de 
Clément VlIIy avec sommaires wr chaque livre du nouveau Testament ^ 
extrakts des Annales de Baronius. A la version le traducteur ajoutait 
les moyens pour discerner les Bibles françoises catholiques d'avec les 
huguenotes et l'explication des passages de FEscriture selon le sens des 
Pères qui ont vescu avant et durant les quatre premiers Conciles œcu- 
méniques *« 

FrizoD était alors, comme le porte sa signature au bas de 
l'ouvrage, pénitencier et chanoine de Notre-Dame de Reims. 

Nous avons donc là une traduction et une œuvre critique. 

Pour la traduction, Frizon déclarait qu'il s'était aidé des ver- 

1. Launoy, Reg. Navar tom. II, p. 833. 

2. Témérités, fanfaronnades. 

3. Paris, 1618, in-8. 

4. Paris, 1621, in-fol. 
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sions des docteurs catholiques et n'avait pas négligé les textes 
hébreux et grecs *. 

L'œuvre critique s'ouvrait par une préface qui débute en 
ces termes : 

c 11 est facile de recognoistre un diamant de roche de 
« Cambaia 2 parmi ceux d'Alençon et les happelourdes des 
c petits mercadans. La Bible catholique est un thresor, disentles 
c Pères, et uir diamant pour sa pureté, fort et ferme pour la 
c doctrine de ses haults mystères, brillant pour les lumières 
t qu'elle donne à l'entendement. La Bible huguenote est un 
« diamant, faux par ses erreurs, friable par ses altérations, 
c opaque et obscur, estant juge de soy mesme. 11 est aisé de dis- 
« cerner Tune d'avec l'autre, si d'un costé Ton considère les 
< livres sacrez que ceux de la religion prétendue reformée 
c disent eslre apocryphiques, et de l'autre les passages qu*ils ont 
« vitiez et escratignez par tout le corps de l'Ëscriture, pour esta- 
c blir et donner pied à leurs erreurs. > 

Donc, en premier lieu, les Protestants rangent parmi les apo- 
cryphes, bien qu'ils soient canoniques, les livres suivants de 
l'ancien Testament : Tobie, Judith, Eslher depuis le chapitre x 
jusqu'à la lin, la Sagesse ou Sapience, l'Ecclésiastique, Baruch, 
le cantique des trois enfants dans la fournaise, l'histoire de Su- 
zanne et ce qui concerne l'idole de Bel (Daniel, nr^ xiu et xiv). 
Dans le nouveau Testament, quelques Bibles huguenotes attri- 
buent à un apôtre anonyme l'Épilre aux Hébreux, et la Bible de 
Genève veut voir dans la deuxième Épitre de saint Pierre l'œuvre 
d'un disciple de cet apôtre. Cette première constatation est 
facile. 

11 en est une seconde qui demanderait en soi une assez 
longue étude, mais que le travail de l'auteur va faciliter. 11 
s'agit, en effet, de se rendre compte de la version vicieuse de 
certains passages des livres saints. Or, dans les Bibles hugue- 
notes, les versions deviennent viciées, ou par soustraction et 
addition d'un mot, ou par altération du sens. La constatation se 
fera parla simple comparaison avec les versions vraiment catho- 
liques. 

1. Adverlissement au bénin lecteur, 

2. Gainl>aye. 
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Par soustraction : « Par exemple en saint Luc, chap. iv, 
i vers. 19, la version catholique porte : Prescher Van agréable du 
« Seigneur et le jour de rétribution ; la version hu<^uenote 
« retranche ces mots : le jour de rétribution, pour osier le salaire 
« et defrauder la recompense des mérites et bonnes œuvres. » 

Far addition : c Comme en la première Ëpistre que saint Paul 
il escril à son disciple Timolhée, chap. ii, vers. 5, nous lisons, 
t selon la version catholique : car il y a un Dieu et un médiateur 
f entre Dieu et les hommes, Jésus Christ homme^ et, selon la version 
■ huguenote : car il y a un seul Dieu et il y a un seul moyenneur 
t entre Dieu et les hommes, à savoir Jésus Christ homme. > 

Par altération du sens : c Par exemple, quand il est question 
« en FEscriture de la descente de Jésus Christ aux enfers, on 
li substitue la parole de sepulchre Quand il est question delap^m- 
i tence, on parle de changer d'advis. Quand il est question des 
^ Utiditions, Ton met en avant le mot d'ordonnance et d'ensei- 
< gnanenty ainsi qu'il appert en plusieurs passages du vieil et 
« nouveau Testament. > 

Conséquemment le travail de Frizon consiste en ceci : prendre 
divers passages tant du nouveau que de l'ancien Testament; 
donner la traduction catholique; la faire suivre de la traduction 
huguenote; puis, en faveur de la première, placer les explica- 
tions puisées dans les anciens Pères. 

Comme on le pressent, l'ouvrage est considérable et des plus 
sérieux. Néanmoins, ce gros in-folio mit en éveil les susceptibi- 
lités du procureur général qui le signala à la Faculté: il ren- 
fermai L, disait-on, < des erreurs et des hérésies manifestes i. 
Dans son assemblée du 4 novembre 1620, la Faculté, après 
avoir déclaré d'une façon générale qu'elle n'approuvait pas les 
versions en langue vulgaire, confia à une commissioo de douze 
docteurs l'examen de l'ouvrage '. Les procès-verbaux des 
assemblées ne font plus mention de l'affaire, preuve évidente 
que la commission ne jugea point défavorablement La saincte 
Bible françoise.,.. 

En 1629, Frizon fil paraître une œuvre historique, la Gallia 

L Cùliect. judicior...,, t. H, par. Il, p. 126. 

Cette date de rassemblée révèle que Touvrage, bien que le millésime soit 
W2\, avait paru en 1620. 

La dédicace à Louis XIU est du !•' juillet 1620. 

LA FACULTÉ DB THÉOLOOIB. — T. V. 11 
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purpurata ou notices tant sur les cardinaux français que sur 
les papes i. Le litre comporte naturellement des notices sur les 
cardinaux français; mais pourquoi des notices sur les papes? 
Une seconde édition, en 1638, y ajoute même une nomenclature 
des grands aumôniers de France 2. 

Cet ouvrage d'érudition, assez estimé d'abord, tomba, quel- 
ques années après, sous les justes coups d'un jeune homme, Ba- 
luze, qui s'annonçait déjà comme un judicieux historiogra- 
phe. Les premiers coups furent portés dans VAnti-Frizonius et 
les seconds dans les Vitœ paparum Avenionensium. 

Vers 1632, Frizon fut associé à Loppé dans la charge de grand 
maître de Navarre, en attendant qu'il en devint titulaire au 
décès de ce dernier. 11 devait la quitter, en 1635, par suite de 
difficultés académiques. 

11 s'était avisé de donner son approbation à des thèses plus 
ou moins erronées. En effet, dans ces thèses, se trouvait celte 
singulière proposition : Les lois ecclésiastiques obligent en cons- 
cience, mais non les civiles. Pareille doctrine ne pouvait être 
tolérée. La Faculté chargea une commission de l'examen des 
thèses; et, dans sa séance du 1*'' août 1634, prononça, confo^ 
mément aux conclusions du rapporteur, un verdict de condam- 
nation. Quant à la personne de l'imprévoyant ou trop confiant 
docteur, il lui fut interdit, dans la séance du 12 août suivant, de 
présider désormais des actes théoiogiques. Le condamné en ap- 
pela au conseil du roi. Mais ce fut inulile 3. U lui était alors mo- 
ralement impossible de rester à la tète du collège de Navarre *. 

L'ex-grand maître fut plus heureux dans sa Vie de Henri de 
Sponde^ son ami, laquelle, imprimée d'abord séparément, a été 
placée en tète des Annalium Baronii Continuatio dans les éditions 
de 1689 et de 1678. Naturellement la Vie est en latin. . 

La première édition de la Contintiatio est de 1641 et se ter- 
mine en 1640 inclusivement. Dans les éditions postérieures il y 
eut un supplément, jusqu'en 1646, aussi inclusivement, • ab 



1. Paris, 1629, in-fol. 

2. Paris, 1638, in-fol 

3. CollecL judicior....X U, par. H, p. 126, et t. III, p. 14. 

4. LauDoy se fait certainement illusioni lorsqu'il écrit que la démission eut 
pour cause le désir de mener une vie plus tranquille : «... ut vitam tranqoil- 
liorem ageret.... » {Loc. cit.). 
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amico auctoris o, comme il est marqué en tèle de ce supplé- 
ment. Cet ami serait Frizon. 

Après sa démission de grand maître de Navarre, le docteur 
malheureux, grâce à la protection du cardinal de la Roche- 
foucauld, devint vicaire général^ de la grande aumônerie de 
France *. 

L'année 1650 ou 1651 fut le terme de sa carrière qui, en défini- 
tive, n*eut rien de brillant «. 

IBAN VBRJUS 
(Vers i 630-1663) 

Verjus était un nom connu dans la magistrature parisienne. 

Jean Verjus était l'aîné de trois frères, Louis, Antoine, Fran- 
çois, qui, comme lui, ont ajouté à Tbonorabilité de la famille 
une certaine illustration 3. Louis fut un habile diplomate, ce 
qui lui valut un fauteuil à TAcadémie française. Antoine entra 
chez les Jésuites et s y distingua par la publication de plusieurs 
ouvrages. François, oratorien d'abord, devint évèque de Grasse. 

Jean était né vers 1630. Après de brillantes éludes littéraires. 



1. 11 signait ainsi la seconde édilion du Gallia purpurata. 

2. Launoy, Op, cit,, ne marque pas Tannée de la mort. Mais on assigne une 
de ces deux années. 

— En 1655, mourait Gilbert Grimbald^ autre docteur de la maison de Na- 
▼arre, grade qu*il conquit en 1614. 11 était né dans un village près Roanne. 
Appelé à rarche?éché de Bordeaux par le cardinal de Sourdis, il revint dans 
son pays à la mort du prélat. 

Un ouvrage posthume de lui a pour titre : La Liturgie sacrée, où toutes tes 
parties et cérémonies de la sainte messe sont expliquées avec leurs mystères et 
leurs antiquitez ; ensemble diverses resolutions, au sujet de la mémoire pour 
les trépassez, qui se fait à la messe, divisées en trois parties ; avec un traité 
particulier de Veau bénite , du pain, des processions et des clocheé, Lyon, 1666. 

(Launoy, Op. dt., p. 1065-1066.) 

3. Launoy, Op, cil,, p. 840-842 : « Lucis usuram accipit anno MDCXXX et 
« natu maximus fratrum Ludovici, Antonii et Francisci, quos omnes Anto- 
« nitts parens optimus, régi a secretis, liberaliter educari et literate institut 
« eu ravi t. • 

D*Âlerol)ert, toutefois, dans VHistoire des membres de VAcadémie française, 
donne 1629 pour Tannée de la naissance de Louis Veijus, comte de Crécy ; et, 
d'après Moréri, Louis Verjus serait mort le 13 décembre 1709, à Tàge de 
quatre-vingts ans. Ceci explique pourquoi nous n'avons pas précisé. 
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il aborda la théologie et conquit, en 1656, dans celte science le 
grade de docteur. Le poste de conseiller et d'aumônier du roi 
Tattendait. Mais son ardeur pour l'étude ne Tabandoona poinL 
11 voulait parfaire les connaissances acquises et en acquérir de 
nouvelles. Il lut devenu, dit Launoy, s'il avait vécu plus long- 
temps, un nouveau Pic de la Mirandole. Il mourut, en effet, en 
1663, à l'âge de trente-trois ans *. 

De ses œuvres, nous n'avons qu'un volume de discours ; et 
c'est grâce à son frère Toratorien. le futur évêque de Grasse, qui 
le publia après la mort de l'auteur ^. 

C'est donc seulement comme prédicateur que nous pouvons 
l'apprécier. Fut-il en réalité éloquent ? 

Dans, ce volume, il y a, en français, des Panégyriques de la 
sainte Vierge pour la fête de la Nativité, sur la Croix, la vie re- 
ligieuse, saint Augustin, sainl Matthieu, saint Paul, la profes- 
sion religieuse, un discours pour une véture et un autre sur 
l'humilité. 

On trouve aussi, dans ce volume, deux discours latins: Divo 
Ludovico Panegyricus, que l'orateur prononça au collège de Na- 
varre le jour de la fête du saint roi ; De regiorum theologorum in 
regem christianissimum officiis oratio, morceau oratoire où se 
montre naturellement le dévouement royaliste. 

Pour la division du panégyrique de la sainte Vierge, le pré- 
dicaleur ne croit mieux faire que de s'inspirer des « éloges que 



1. Launoy, Ibid. 

Cinq ans auparavant (1658), Jacques Pereiret quittait cette vie, après avoir 
publié un Apparat ou Traité de la grâce avec de spéciales Reflexion*, Paris, 
1650; œuvre que réfutait, la même ditinée, Jean Guillebert, navamste comme 
Pereiret, dans le Traité de Caulorité de saint Augustin et de sa doctrine dont 
VEf/Use, Paris, 1650 (E. du Pin, Tabl, univers, des aul. eccletiast,,., du 
XVIJ* sied., Paris, 1704, in-8, col. 2186 et 2263). 

Jean Guilleberl, qui mourut en 1666, avait donné encore au pubUc, dans 
Tannée 1649, en qualité de lutteur janséniste : 

Appareil de Molina et de ceux de la cabale du mesme contre la doctrine de 
saint A ugustin ; 

Propoa^itions de la grâce qui doivent bientost estre examinées en Sorbonne ; 

Conditions pour examiner la docttine de la grâce, présentées à la Faculté d« 
théologie de Paris, assemblée en Sorbonne le /•' décembre 1649; 

yotes sur les cinq propositions faussement attribuées à Jansenius. 

{Ibid., col. 2263.) 

2. Paris, 1664, in-4. 
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Dieu tnesme luy a donnez >. En effet, c comme il est Fauteur de 
ses grandeurs, il n*y a que luy qui connoisse parfaitement quels 
respects et quelles louanges on luy doit : c'esl de sa part que 
range la salua pleine de grâces; c'est par son inspiration que 
sainte Elisabeth luy donna ses bénédictions ; c'est par la con- 
duite de son esprit que l'Eglise luy adresse ses prières. Nous ne 
sçaurions suivre de plus excellens modèles. » 
Jl termine par cette exhortation : 

I Imitons donc, Messieurs, celte auguste vertu (la charité) 

■ dans la Vierge, en prenant ses actions admirables pourexem- 
» ptaires et pour modèles de nostre vie. Ce sont les principales 
I marques d'honneurs et de respect qu'elle demande de nous^ 
4 sans lesquelles toutes les autres ne sont que vaines cérémonies, 

* qu^elle regarde avec indifférence et dédain ; c'est la dévotion 

* et le culte qui lui est le plus agréable. Ce n'est qu'en la ser- 
i vanl constamment que nous devons espérer qu'elle exaucera 

* les prières que nous luy faisons avec l'Eglise, de jetter les 
t yeux de miséricorde sur nous dans cette vallée de larmes, de 
i nous défendre contre nos ennemis, de nous secourir et nous 

* recfîvoir à l'heure de la mort et de nous faire voir, après cet 
^ exil, le visage adorable de son Fils dans le séjour éternel de 
c sa gloire. » 

II y a du mouvement oratoire dans ce passage du panégy- 
rique de saint Paul : 

u Nostre grand ambassadeur estant ainsi zélé pour son mais- 

tt Ire, ce n'estoit pas merveille qu'il eusl tant d'attache à ses 

« Yolontez, tant de charité pour tousses sujets, tant de passion 

■ pour l'accroissement de son royaume. Ce n'estoit pas merveille 
i qu'il se list tout à tous, en s'accoininodant à tout le monde, 
f comme dit saint Augustin, non par une feinte intéressée, 

■ maïs par un véritable sentiment de compassion, non par une 

* politesse mondaine, mais par le mouvement d'une charité ce- 
« lësle, pour rendre tout le monde heureux en gagnant tout le 

* monde au service de son maistre. Ce n'estoit pas merveille qu'il 
« accomplist pour l'Eglise, qui est le corps de Jésus Christ, ce qui 

* sambloit manquer aux souffrances de son chef, qu'il fist payer 
« à sa chair innocente la peine deue aux péchez de tous les 

■ hommes, qu'il appliquast par ses douleurs et par son sang 
« les douleurs et le sang de Jésus Christ sur les âmes qu'il a voit 
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c converlies. Ce n*estoil pas merveille, enfin, qu'une ame, si 
c abandonnée à l'amour de son Dieu, s'abandonnast ensuite 
c au zèle pour sa gloire, pour son service et le salut du pro- 
« chain, et que celuy qui fulminoit anatheme contre quiconque 
« n'aimeroit pas son maistre, le prononçast contre luy mesme, 
« s'il n'acqueroit à Jésus Christ des serviteurs et des héritiers 
< de sa foy ^ > 

Nous ne savons si Jean Verjus fût devenu un Pic de la Miran- 
dole. Mais nous ne croyons pas être téméraire, en conjecturant 
que, si de plus longs jours lui avaient été accordés, il eût pris 
rang parmi les grands prédicateurs du siècle. 



ANTOINE CAIGNBT 

( -1669) 

Antoine Caignet ou Cagnet était d'une honorable famille pari- 
sienne. Docteur en 1628, il fut appelé, peu de temps après, à un 
canonicat de Téglise de Meaux, puis aux fonctions de chancelier 
et de vicaire général 2. Mais l'administration n'absorbait pas 
tous ses instants. Ses livres sont là pour l'attester. Ce sont des 
instructions familières, par lui composées, pour servir de mo- 
dèles aux ecclésiastiques. Ces instructions forment ce que l'au- 
teur appelle V Année pastorale et comprennent sept tomes. 

Le premier renferme des Prédications famUiereê, pour servir aux 
curez et aux prédicateurs apostoliques d entretiens devant les peuples^ 
sur les Epistres et Evangiles des dimanches, et qui pourront servir 
au^si de sujets de prosnes ausdits jours des dimanches de Fannée s. 

Nous remarquons dans ce volume le sermon sur le jugement 
dernier qui se termine sur ces paroles : 

c Tout le jugement gênerai aboutit, comme nous venons d'ex- 
< primer, à faire deux assemblées et à ranger chaqu'uo dans sa 
c compagnie. Or, nous devons tous estre persuadez que nous 
c assisterons à ce jugement, que nous appartiendrons à l'une 
« de ces assemblées et que nécessairement nous serons ou des 

1. Panégyriques, ,., p. 305. 

2. Launoy, Op. cit., p. 835; El. du Pîd, Tabl. des aut. ecclesiasL.,, du 
XVII* fieele, Paris, 1704, iD-8. col. 2285. 

3. Paris, 1662, in-4, 2* édit.; Paris, 1671, in-4. 
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1 ouaïJles ou des boucs ; el je me persuade de plus qu'il n'y a 
« aucun qui, en ce temps là, ne voulust appartenir à la com- 
i pagnie des bons el nullement à celle des mechans. D'pix suit 
t que c'est à nous à chercher les moyens que cela soit. Or, le 
I secret le voicy : c'est qu'afin qu'en ce jour nous n'apparte- 
I nions pas à la bande de reprouvez, mais plutost que nous 

■ puissions estre de la compagnie des prédestinez, il nous faut, 

■ dès à présent, dès le moment que je parle, faire divorce avec 
c les mechans, nous associer aux bons et nous appliquer à la 
I pratique du bien ^ > 

Dans le second tome, prenaient place des Prédications fami- 
lières ou prosnes sur les principaux mystères qui se célèbrent en 
l'Eglise, dans le cours de l'année, en r honneur de Dieu^ du Verbe 
incarné et de la sainte mère de nostre Seigneur^ et toujours pour 
servir aux curez et auâo prédicateurs apostoliques d'entretiens devant 
tes périples aux jours desdites solennitez ^. 

Le isermonnaire disait dans le discours sur l'entrée triomphale 
de Jésus à Jérusalem : 

i Bref, ce qui se voit encore dans les entrées triomphales des 
« roys les plus augustes, c'est la grande libéralité que font en ce 
t jour les princes à leurs subjets, jettant quelques pièces de 

< moimoye à leurs peuples, les soulageant de quelques parties 

< des subsides, tirant quelques criminels des prisons et donnant 
€ en lin quelques gouvernemens de provinces ou quelques dignitez 
M aux personnes les plus importantes de leurs Estais, qui est 
t Te^Eiremilé où peut monter leur libéralité. Mais combien 

< autrement magnifique a esté la largesse que fait aujourd'hui 
m nostre Seigneur à son entrée dans Hierusalem ! Que disois-je 
c incontinent que donnoient les roys en ces pompes d'entrées à 
Cl leurs subjets, de l'or, de l'argent, des charges et autres choses 
« pareilles? Ha que tout cela est peu ! Mais que l'on ayt jamais 

< dit d'eux qu'à pareils jours ils ayent donné la voue à des 
* aveugles, l'ouye à des sourds, la guerison aux malades, la vie 
ft aux morts, qui sont choses tout à fait au dessus de la nature, 
«f cela ne se rencontrera jamais. Bien moins encore aura-t on 
« dit deux qu'ils ayent donné des grâces surnaturelles, des 



1 . Pag. 219 de t'édition de 1671. 

2, Paris, 1062, in-4. 
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€ secours spirituels de salut et qu'ils ayenl prorais à aucuns la 
c vie éternelle, c'est ce qui n'a jamais esté dit ny fait ny ouy ny 
€ espéré d'aucun des roys de la terre. Mais c'est, M., ce que fait 
« nostre Seigneur en ce jour sacré et en la haute solennité de 
c son entrée triomphante dans Hierusalem *.... » 

Le troisième tome était consacré aux Prédications familiereê ou 
promes sur les principales (estes qui se célèbrent en l'Eglise dans le 
cours de l'année en l'honneur des saints patrons ou autres. Le but 
proposé était toujours le même : servir aux curez et aux prédi- 
cateurs apostoliques ^. 
Dans l'exorde du discours sur les anges gardiens, nous lisons : 
c Ce que les payens ont dit des deux génies, l'un bon et 
c l'autre mauvais, qui presidoientà nos actions, est une pure in- 
« vention de la folle gentilité, remplie de superstitions au sujet 
t des offices et des fonctions qu'elle leur affecte. Mais ce que les 
c chrestiens estiment communément des deux anges, l'un bon 
c et l'autre mauvais, Tun que la bonté de Dieu donne à chacun 
« d'entre les hommes pour le veiller et Tassister dans tous ses 
« besoins, et principalement à l'égard des spirituels qui concer- 

< nent le salut, et l'autre que la malice du prince des ténèbres, 
a singe de la divinité, députe aussi à tous les hommes, en par- 
f ticulier à leur ruine et à leur dommage spirituel, ce que, dis- 

< je, l'Eglise chrestienne pense de ces deux sortes d'anges, bons 
€ ou mauvais, a un fondement en l'Escriture et est appuyé de 
« l'autorité des plus sages testes de nostre christianisme 3, i 

Antoine Caigne donna aussi successivement et aux mêmes 
fins : 

Des Prédications familières ou prosnes sur les principales matières 
de missions *...., c'est-à dire sur la foi et le Symbole, sur l'espé- 
rance avec l'explication de l'Oraison dominicale et de la Saluta- 
tion angélique, sur la charité et le Décalogue, sur les sacrements 
et les quatre fins dernières de l'homme ; 

Des Prédications familières ou prosnes..., pendant les saints temps 
de PAdvent, Caresme et Octave du saint Sacrement &....; 

1. Pag. 229 du tom. H. 

2. Paris, 1662, in-4. 

3. Pag. 773 du tom. UI. 

4. Paris, 4664, in-4. 

5. Paris, 1664, in-4. 
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Deg Prédications familières sur des matières diverses.,., concer- 
na iiL les personnes ecclesidstiqties, religieuses et laïques ^ ; 

Enfin, d^aulres Prédications familières sur des matières diverses.... 
touchanl les éloges, oraisons funèbres, matières ecclésiastiques et re- 
ligieuses 2. 

Celte dernière publication est de 1669, I*année même de la 
mort de Tauleur. En effet, Antoine Caignel s*endormit dans le 
Seigneur, après une existence bien remplie, le 12 novem- 
bre lti69 3. 

Celle même année, il faisait encore paraître Le Dominical des 
pasteurs ou le triple employ des curez pour tous les dimanches de 
tannée, où sont dressées des instructions familières qu'ils pourront 
faire a leurs peuples. Ce nouveau volume contenait : des prosnes 
erangeiiques ; des recommandations ou annonces des f estes, des solen- 
nités, des dévotions et des cérémonies de l'Eglise; des catéchismes 
paroissiaux par demandes et par réponses. Les publications 
précédentes pouvaient être trop volumineuses pour la plupart 
des curés e( renfermer des sujets qu'ils n'auraient pas occa- 
sion de traiter. Le sermonnaire s'était donc proposé de tra- 
valHer spécialement pour eux. De là, un recueil de nouveaux 
discours n'ayant pour objet que les Evangiles du dimanche et 
les fêles à célébrer dans la semaine. Un catéchisme métho- 
diquement rédigé et comprenant de simples demandes et de 
courtes réponses pouvait être aussi d'une grande utilité à ces 
oomhreux pasteurs. De là une troisième partie *. 

Daiis le discours pour l'annonce de l'Immaculée Conception, 
voulant montrer que la Vierge a été exempte non seulement du 
pêclïé originel, mais de tout péché actuel, l'écrivain ou l'orateur 
s'exprime en ces termes : 

i Je scay que, comme les chiens aboyent contre la lune, aussi 
« les hérétiques s'elevent contrôla sainte Vierge et, blasphémant 



K Paris, 1666. iD-4. 
3. Paris, 1669, in-4. 

3. L«unoy, Op. cit., p. 836. 

4. Nous avons donné à la première édition la date de 1669 : TapprobaUon 
des docteurs est du 23 août de cette année et tout indique que l'auteur était 
encore vivant au moment de la publication. 

La ieconde édition, que nous avons eue entre les mains, est de Paris, 
1675, iD-4. 
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c contre elle, veulent qu'elle soit tombée dans des vices mesme 

< notables et criminels pendant sa vie, et ils en allèguent les 
c faits particuliers : comme elle a esté incrédule aux paroles 
c de range, quand elle a dit: Quomodo? qu^elle a esté ambi- 

< tieuse, quand aux nopces de Cana elle a dit à nostre Sei- 
« gneur : Vinum non habent..,. Mais dire tout cela, c'est dire et 
c c*est accuser sans preuves. El saint Ambroise ferme la bouche 
« à toutes ces calomnies en ces paroles : Claudat ora sua per/idia 

< nec matrem Domini aliquo audeat temerare convitU) i. > 

Plus loin, pour Tannonce de la fêle de la Toussaint, il établit 
une comparaison entre le sacre des rois et le couronnement 
des élus : 

« En la cérémonie du sacre des roys, s'y trouvent toutes 
c personnes les plus qualifiées du royaume, princes, ducs et 

< pairs, marquis, etc. Au couronnement des saints, toute la 
c cour céleste, composée d'anges et d'hommes bienheureux, 
€ s'y rencontre. 

« De plus, les princes en leur couronnement ne reçoivent 
« rien de nouveau. Desja est roy celuy qui se fait sacrer roy.... 

< Mais, quand Dieu couronne les saints, il leur donne, en les 
t couronnant, un royaume qu'ils n'avoient pas,percipite regnum 
c paratum vobis^ mais un royaume étendu, un royaume eter- 
« nel 2. 1 

NOËL DE LA LANNB 

(i6i8'i673) 

Noël de la Lanne semble n'avoir vécu que pour défendre le 
jansénisme. 

il était né à Paris dans Tannée 1618. Sa famille appartenait à 
la noblesse et lui-même à la société de Navarre. 11 devint abbé 
de Notre-Dame du Val- Croissant, à quelques kilomètres de Die. 

Dès les premières années de la nouvelle doctrine, il s'en dé- 
clara, même par deux publications qui eurent un certain reten- 
tissement, le défenseur ardent et convaincu. Nous connaissons 
ces deux publications : Le De Initio piœ volunttUU et La Grâce 



1. Le Dominical.,,., 2* édil., p. 399. 

2. md., p. 582. 
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vietorieuse. \l fit partie de la délégation janséniste à Rome <. 11 
prononça un discours devant le pape en débutant ainsi ^ : 

c // n'y a rien de plus raisonnable et de plus juste^ comme Pos- 
« sesseur, evésque d'Afrique, le disoit autrefois au pape Hor- 
c misdas, que d'avoir recours au chef, qiuind les membres sont ma" 
c Iodes, afin de tirer de luy la force dont ils ont besoin dans leur 
€ langueur. Car qui peut avoir plus de soin des âmes qui luy sont sou- 
mises, ou ie qui peut-on attendre un plus grand soutien pour af- 
€ fermir la foy chancelante, que du successeur de celuy qui^ayant esté 
c assis le premier sur le trosne apostolique, a entendu Jésus Christ 

< mesme luy dire de sa propre bouche : Vous estes Pierre et sur 
c cette pierre j'edifieray mon Eglise. 

c Nous sommes obligez, très saint Père» de représenter à 
c Vostre Sainteté par combien d'artifices et de secrettes em- 
€ busches on se sert de certaines propositions obscures, equi- 
c voques et malicieusement fabriquées, pour attaquer aujour- 
c d'huy l'Eglise, en attaquant et mettant en très grand péril la 
c doctrine de saint Augustin toucliant la grâce de Jésus Christ, 
c tant de fois approuvée par le Saint Siège et autorisée sans 
c discontinuation par le consentement universel de l'Eglise. 

c Sur quoy nous parlerons avec d'autant plus d'assurance et 

< de hardiesse, que nous parlerons devant le Siège apostolique 
c et devant l'Eglise romaine qui, estant fondée sur l'immutabi- 
€ lité lie la pierre, conserve avec une constance invincible et 
c une entière pureté la fermeté inébranlable de sa foy et de sa 
c doctrine, sans souffrir que l'on viole jamais ce qu'elle a une 
c fois affermi par son approbation et dont elle s*est déclarée la 
« protectrice. > 

A la fin de l'exorde, Toraleui: faisait profession de sentiments 
non moins catholiques : 

c Ainsy, très saint Père, après avoir imploré l'assistance de 
a la très sainte et indivisible Trinité, nous nous préparons à 
« soutenir, en présence de Vostre Sainteté, ce point de la foy 
f catholique si important ; et, nous confiant à cette mesme 

< grâce de Jésus Christ, très saint Père, à la défense et à la 
c gloire de laquelle nous consacrons toutes nos paroles et tous 

1. Époque modemede cet ouvrage, t. 111, pp. 192 et suiv. 

2. Le discours est traduit dans le Journal de Saint-Amour, pp. Ml et suiv* 
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c nos écrits, nous implorons sa divine lumière, pour pouvoir en- 

< tendre et bien expliquer les matières dont il s'^gil. El nous 
€ sera une grande consolation, qu'en parlant devant celuy qui 
« eslToracle de la vérité, ce que nous ne serons pas capables 
c de comprendre dans des questions si difficiles, ne sera point, 
c comme dit saint Augustin, imputé à la vérité qui exerce utile- 
« ment les âmes pieuses, lors mesme qu'elle leur est cachée, 
« mais à nostre peu de lumière, qui nous auroit empeschés ou 
« de le pouvoir bien comprendre ou de pouvoir bien expli- 
f quer ce que nous en aurions compris. Et enfin. Ires saint 
« Père, nous faisons encore icy la protestation que saint Au- 
u gustin dit estre la marque d'un esprit vraiment catholique, 
o qui est que, s'il arrivoit que nous eussions des senlimens qui 
« ne fussent pas conformes à la vérité, nous sommes tout 
« prêts d'y renoncer, aussilost qu'on nous l'aura fait con- 

< noistre, el de nous soumettre à voslre jugement, comme 
c estant celuy du vicaire de Jésus Christ et du successeur de 
f saint Pierre. » 

Début excellent. Malheureusement, les actes ne devaient pas 
répondre aux paroles. 

C'était donc une entrée en matière. Le discours fut long el 
faibles les preuves. 

Précédemment, Noël de la Lanne avait encore montré son 
ardeur sectaire par les productions suivantes : 

Conditiones propositœ ac postulâtes a doctoribtu FacuUatis theolo- 
gicœ Parisiensis ad examen de yratiœ doctrina, en collaboration 
avec Jean Bourgeois, abbé de la Merci-Dieu dans le Poitou * ; 

Lettre^ également en la Lin, puis traduite en français, d*un prélat 
à un bachelier de Sorbonne, dans laquelle l'on examine si Pon peut 
sans interest de salut se départir de saint Augtutin dans la matière 
de la grâce 2 ; 

In magistri Alphonsi Le Moine libellum de dono orandi, seu de gra- 
tta ad adorandum sufficiente, Notœ prœambulœ 3 ; 

Défense de saint Augustin contre un sermon du P. Adam^ jé- 
suite *. 

i; s. I., 1649, in-4. 

2. i650. 

3. S. 1., 1650, in4. 
'* 4. S. 1., 1650, in-4. 
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De retour en France, il continua la campagne dans les assem- 
blées el par de nouvelles publications. 11 jetait donc dans le pu- 
blic à cette époque : 

Deux Lettres au P. Annal sur V écrit intitulé : Jansenius a Tuû- 

MISTIS CONDEMNATUS > ; 

Une Brevissima quinque propositionum in varios senms Distinctia, 
opuscule où Arnauld et Nicole auraient travaillé -; 

Une Défense de la constitution contre les Cavilli Jan^^eneanoru» du 
P. Annat s ; 

Les Vindiciœ S. Thomœ circa gratiam sufficientem adversus Joan- 
nem NicokCi * : il fallait bien chercher à mettre l'Ange de Vécole 
du côté des Jansénistes ; c'est ce que, de concert avec La Lanne, 
entreprirent encore Arnauld et Nicole ; 

V Eclaircissement du fait et du sens de Jansenius ^, œuvre à la- 
quelle très probablement a travaillé Claude Girard el qui a été 
mise au jour sous le pseudonyme de Denys Heymond ; 

Deux Lettres au P. Amelote de l^Qratoire, sur son traité des soui' 
criptions, concernant toujours le Formulaire s ; 

Des Diffkultez proposées à MM. les docteurs de la Faculté de théo- 
logie de Paris sur la réception qu*ils ont faite du Formulaire le 2 ma^ 
iôôi 7; 

Une Défense de l'ordonnance des grands vicaires de Paris^ du 
S juin 1661, pour la signature du Formulaire contre les considéra- 
tions du P, Annat ». On altribue aussi cette Défense à Anloîne 
Arnauld. Les grands vicaires de Paris, dans leur ordonnance, 
demandaient croyance pour les décisions de foi ei respect pour te 
fait, D*où, assez logiquement, les Jansénistes conduaîenU sous 
ce dernier rapport, au silence respectueux. 

L'année suivante, apparaissait YEcrit du pape Clément F/// et 
Conformité de la doctrine soutenue par les disciples de saint Aiigus* 
tin sur les controverses présentes de la grâce avec ta doctrine contenue 



1. s. l., 1653, in-4. 

2. S. l., 1653, in4. 

3. 1654. 

4. S. 1., 1656, in-4. 

5. 1660. 

6 S. 1., 1660, in-4. 

7. S. ]., 1661, in-4. 

8. S. l.> 166L in-4. 
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dans l'écrit de ce pape et confirmée par pluneurs témoignages de saita 
Augustin qui y sont rapportez i. 

Le batailleur semble s*ètre reposé dans Tannée 1663, car nons 
ne voyons de lui que la Soumission aux constitutions des papes 
Innocent X et Alexandre VII relatives à Jansenius. Mais il reprit 
vigoureusement les armes ou la plume Tannée suivante. 

En 1664, en effet, il livrait au public : 

Recherche de cette difficulté : SHl suffit de n'avoir point lu Jernse- 
nius pour en pouvoir signer la condamnation ; 

Eclaircissement de quelques difficultez sur la signature du Formu- 
laire; 

Lettre au P. Annat sur les remèdes contre les scrupules; 

Examen de cette question : Si les evesques ont droit d'exiger une 
foy humaine sur le fait de Jansenius; 

Examen de la conduite des religieuses de Port Royal touchant la 
signature du fait de Jansenius selon les règles de l'Eglise et de la mo- 
rale chrestienne, 

11 ne quitta pas la lice en Tannée i665« D'où : 

Des faux soupçons d'erreur sur le. refus de la signature du Formu- 
laire contre le P. Annat ; 

Requeste de M. le Petit, docteur en théologie^ sur le refus du For- 
mulaire contre le P, Annat ; 

Lettre d'un docteur sur le serment contenu dans le Formulaire du 
pape, daté du {^'juillet 1665; 

Observations sur le mandement de M. Fevesque de Clermont; 

Réfutation du livre du P. Annat, intitulé : Réflexions sur le man- 
dement DE M. l'evesque d*Aleth et divers ECRITS, opuscule dont 
Nicole aurait écrit le chapitre de la justification des mon- 
dains. 

Il prit un peu de repos en 1666 : nous n'avons à signaler 
que la question à examiner si M, de Paris peut refuser les sacremens 
à cause du refus de signer {le Formulaire). 

L'année 1667 marque une recrudescence belliqueuse ; car Tin- 
fatigable champion de la secte essaya de porter de nouveaux 
coups par : 

La Lettre d'un théologien à un de ses amis sur le livre de M. Cha- 
millard contre les religieuses de Port Royal ; 

1. Cologne, 1662, in-4. 
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La Défense des religieuses de Part Royal contre le second livre de 
M, Chamillard ; 

La Conformité de Jansenitis avec les nouveaux Thomistes contre le 
P. Février. 

Les quatre évèques, irréductibles partisans de Jansénius dans 
la fameuse question du fait et du droit, avaient plus que ses 
sympathies : il s'en faisait l'auxiliaire. 11 rédigea, en 1666, avec 
Arnauld et Nicole, dix Mémoires en leur faveur <. 

Si nombreux que soient ces opuscules de La Lanne, nous 
n'avons pourtant énuméré que les principaux ?. 

La paix de Clément IX mit fin aux luttes du batailleur, sinon 
aux convictions erronées du janséniste. 

Que n'a-t-il consacré son talent de polémiste à la défense 
d'une meilleure cause? Son renom d'écrivain y eût gagné. 

U mourut, à Paris, le 23 février 1673. Il était dans sa cin- 
quanlecinquième année. 

BÉNIGNE JOLY 

(1644-1694) 

Nous nous sommes trouvés souvent, le lecteur et moi, au 
pays sombre, troublé, parfois si ennuyeux, du jansénisme. Avec 
Bérjigne Joly nous abordons les régions pures, calmes, sereines 
de la morale pratique s'élevant parfois jusqu'à la mysticité. 

Né à Dijon, le 22 août 1644, d'un secrétaire au Parlement de 
cette ville 3, Bénigne Joly fit ses premières études à Beaune, 
dans un établissement oratorien. 11 les continua à Paris, reçut le 
sacerdoce en 1672 et, la même année, conquit le doctorat. Il 
était déjà chanoine de sa ville natale, dans laquelle il revint à la 
suite du couronnement de ses études théologiques. 

1- Uoréri, Dxclionn. 

2. Le Dictionnaire do Moréri renferme une liste de ces opuscules; et en- 
core n*est-elle pas complète. 

3, Papillon, Biblioth. des auL de Bourgog., t. I, p. 343 : « Le P. Beau- 
< gendre, dans sa Vie de M, Joly, et M. Soyrol, dans l'abrégé qu'il en a fait, 

• citent une autre date qu'ils prétendent avoir tirée des registres de l'église 

- où M. Joly fut baptisé ; mais il est clair, par l'inspection de ces registres 
m mesmes, quMls se sont trompez. On a suivi la véritable date de sa nais- 

- ^jLnce dans le portrait qu'on a mis à la teste de sa Vie par le P. Beau- 

* gendre. • 



176 LIVRE PREMIER. — NAVARRISTES. 

Ce fui surloul un homme d'œuvres. 

Libéralités pour les pauvres, zèle pour les catéchismes, tels 
furent les commencements de son ministère évangélique. A ces 
œuvres s'ajoutèrent successivement un concours sacerdotal à la 
communauté du Bon-Pasleur, refuge de filles repentantes, la 
réforme de Thôpital de Notre-Dame de la Charité, la fondation 
d'une communauté séculière pour le desservir, le supérioral de 
celte communauté, fonction qu'il remplissait avec la plus louable 
sollicitude, car il mettait la dernière main à un sage règlement 
pour cette communauté, lorsque la mort le frappa après quel- 
ques jours de maladie, le 9 septembre 1694. il n'était âgé que 
de cinquante ans : Consummattu in brevi, expUvit tempora muUa t. 

Néanmoins, ce ministère apostolique et les devoirs de cha- 
noine^ accomplis très scrupuleusement, ne paralysèrent point sa 
plume de docteur. 

Il aurait débuté, en 1680, dans la vie littéraire — car plusieurs 
personnes, et non sans raison, lui attribuent cet ouvrage — par 
Le Secret de l'oraison mentale où l'on découvre la perfection de la 
méditation, les grands avantages qu'on en reçoit et un moyen de la 
faire, avec la pratique, sur les plus importantes veritez du christia- 
nisme et sur tous les mystères de la vie de Jésus Christ ^. 

Un autre volume de piété paraissait deux ans après : les 
Exercices de pieté pour employer saintement la journée, manuel dont 
le succès s'attestait par de nombreuses éditions 3. H fui même 
réimprimé à notre époque *. 



1 . V. l^ouvrage, déjà cilé, la Vie de Metsire Bénigne Joly, preflre, docteur 
de la Faculté de Paris^ de la maison et société de Navarre, chanoine de Veglist 
abbatiale et collégiale de Saint Estienne de la mesme ville, où Von le nom- 
moit LE Pbrb des pauvres, par le bénédiclin Beaugendre, Paris, 1700, in-8, 
ouvrage dans lequel l'on voit Vidée d^un saint chanoine et le modèle d'un par- 
fait ecclésiastique. 

V. aussi Helyot, Bist. des ordr. mona$t., t. VllI, pp. 236 et suiv. 

La communauté séculière devint une communauté religieuse. Ces hospita- 
lières, dit Helyot, a font cinq ans de noviciat, après lesquels elles font seu- 
lement trois vœux simples de chasteté, d'obéissance et de charité envers les 
malades.... Les supérieures sont élues pour six ans. » {Op. cit., p. 244.) 

Joly avait été aussi supérieur de l'abbaye bénédictine de Praslon aux envi- 
rons de la cité dijonnaise. 

2. Dijon, 1680, in-8. 

3. Dijon, 1682, 1687, 1690, 1707. 1716, 1729, in-12. 

4. Dijon, 1868, in-32. 
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Ce volume comprend trois parties : les principaux exercices 
de piété ; ceux de la semaine, du mois et pour les différentes 
circonstances de la vie; des avis pour tous Jes âges et les 
diverses conditions de la vie. 

Dans une méditation pour le dimanche touchant la création 
de rhomme, nous lisons ces saintes paroles : 

« Il y a un Dieu qui seul est absolu, Seigneur de toutes 
• choses, seul tout puissant et qui n'est pas moins juste que 
« bon pour se faire craindre de ceux qui ne veulent pas l'aimer. 

€ C'est ce Dieu qui, depuis peu d'années, m'a fait tout ce que 
f je suis ; car il n'y a pas longtemps que je n*estois rien. C'est 
« luy qui me conserve la vie qu'il m'a donnée, et qui me Tos- 
€ tera un jour, comme il l'a ostée à tous mes ancestres ; car je 
« dépends de luy aussi bien qu'eux et pour la vie et pour la 
€ mort. 

« Celle vie n'est qu'un depost qu'il m'a confié ; il peut le re* 
€ prendre à chaque moment, sans me faire aucune injustice. 

c 11 est partout où je suis, puisqu'il me conserve où je suis ; 
€ il voit tout ce que je fais, puisque je n'agis que par le secours 
c qu'il me donne ^ > 

Le chanoine de Dijon publiait, en 1690, un autre pieux manuel : 
les Prière et manière d'assister dévotement à la procession du S. Sacre- 
ment de VatUel, qui se fait tous les ans le jour de la (este Dieu 2.... 

La même année, sortaient des presses les Pratiques chrestiennes 
dans les actions ordinaires de la vie 3. 

L'année suivante — preuve que le chanoine était aussi infati- 
gable dans le maniement de la plume que dans l'opération des 
oeuvres charitables, c'étaient des Méditations ou entretiens de rame 
avec N. S. J. C, après la sainte communion, sur les Evangiles de tous 
les dimanches et (estes principales de Vannée, avec les instructions 
touchant la sainte communion et Voraison mentale 4. 

A ces Méditations s'ajoutaient, en même temps, d'autres Médi- 
tations chrestiennes pour tous les jours du mois avec les principales ins- 
tructions pour bien faire l'oraison mentale 5.... Cet ouvrage n'a pas 

1. P. 38 del'édit. de 1868. 

2. Dijon, 1690, in-12. 

3. Dijon, 1690, in-12. 

4. Dijon, 1691 et 1709, inl2. 

5. Dijon, 1691, in-12. 

ul Faculté db théolooib. — t. v. 12 



Î178 LIVRE PREMIBR. — NAVARRISTIS. 

été achevé ; il ne renferme que les quatre premiers mois de Tan- 
née. 

Bénigne Joly laissait deux autres petits trailés qui furent 
imprimés en 1697 : les Devoirs du ehrestien, et le Chrêstien chari- 
table K 

Supérieur de l'hôpital de Dijon, il l'avait souvent évangélisé. 
De là encore un Recueil de conférences. Dévoué à l'œuvre du 
Bon-Pasteur de la même cité, il écrivit la Vie de mademoiseUe Anne 
Palliot, qui en avait été supérieure. Ni les œuvres oratoires ni 
l'œuvre historique n'ont vu le jour de la publicité *. 

1. Dijon, 1697, in-t2. 

2. La Société de Navarre compta aussi, parmi ses membres, Charles Le 
Maislre dont Ë. du Pin nous indique ia mort en 1688 et les œuvres, des Mé- 
ditations, Lyon, 1687 (Tabl. univers, des aul. ecclesiast.,,, du XVII* sied., 
Paris, 1704, in-8, col. 2455). 
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LIVRE II 

ANCIENS ORDRES : 

FRANCISCAINS; DOMINICAINS; CARMES; 

AUTRES RELIGIEUX 



CHAPITKE PREMIER 

FRANCISCAINS : 
MARTIN MEURJCE; FRANÇOIS FAURE; CLAUDE FRASSEN 



Dans nos revues littéraires, nous avoni^ réservé aux Francis- 
cains une place après les Navarrisles. Nous la leur maintenons 
ici, quoiqu'elle ne soit pa^s brUlainment occupée. 

Ces quelques docleurs ont droit à une simple mention : 

Jean Nodin et Désiré Richard : le [)remier a commencé et le 
second achevé un commentaire des quinze premiers chapitrés 
de l'Exode, lequel a êlé publié sous le lilre : Victoria Hebrœo- 
rum adrersus /Egyptios, Catholicorum triiimphum contra hereticos 
prœjiitfuans *; 

Le P. Ferqf qui publiii, sans mettre son nom à Toeuvre, 
VA rbre royal portant douze beaiix flmrom, dédié au roy très chres- 
iien. Louis XïII de ce nom 2; 

1- Lvfïn. IGll^in-foK {Sci'ipt^ ord. Minor., de Wailding). 
2. Rouen, iOtB, m-8. 

V. Frèrti, Man. du bitîiogr. normand, et ausât Barbier, Dict. des anonym. 
Barbier Je nommo Fore^. 
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Claude Le Petity auleur de Notationes in regulam S. Franeisci ^ 
el du De Spiritibus creatis, id est, de angelis, dœmonibus et anima ^ 

Jean Boucher qui, d'après un savant Capucin, le P. Marie-Bona 
venlure, actuellement existant, était aussi docteur de Paris, elâ 
qui Ton doit le Triomphe de la religion chrestienne 3. 

Le nom de 

MARTIN MBURIGB 

( - ; 

se détache quelque peu dans la première partie du siècle. D'ori- 
gine picarde et d'une assez basse extraction {natalibuspanms ^),ce 
docteur a été évèque de Madaure in partibus infidelium et admi- 
nistrateur ou suffragant de Metz ^. 

Sa plume s*est exercée dans la langue française el dans la la- 
tine, en produisant un certain nombre d'ouvrages. 

C'était dans la langue latine : 

Un traité de métaphysique : Rerum fnetaphysicarum libri très 
ad mentem doctoris subtilis ^ ; 

1. Paris, 1622, in-12. 

2. Paris, 1641, in-fol. {Scripl. ard. Minor., de Wadding, avec Supplem, de 
Sbaralea). 

3. Paris, 1628. (Jbid.) 

Sbaralea lui donne encore, d'après de respectables auleurs : la Couronné 
mystique ou armes de la pieté contre tous genres d^impielé el d'hérésie, 
1624, in-4, et Wadding : le Bouquet sacré, c*est-à-4ire composé des principales 
/leurs de la tei^i^e saincte: considérations sur les lieux saints, qui ont eu jus- 
qu'à douze éditions en France. 

Un autre docteur, Claude Picquet, mais qui ne parait pas avoir appar- 
tenu à la Faculté de Paris, originaire de Dijon, a composé : 

Commentaria super evangelicum Fratrum Minorum ac B. Franeisci Testa- 
mentum, Lyon, 1597, et Paris, 1601 ; 

Descriplio provinciœ S. Bonaventurœ seu Burgundiœ Frati*um Minorum 
rey. Observ, ac ccenobiorum ejusdem inilium et progressus, Lyon, 1617, et 
Tournon, 1521. 

11 a laissé en manuscrit une Vita démentis IV papœ. 

[Scriptor. ord. Alinor. de Wadding.) 

4. Gai. christ.,, tom. XIII, col. 817, où épitaphe qui marque cela. 

5. Dans la notice sur Bussuet, nous avons déjà parlé d'un évèque sufTrag&nt 
de Metz, Pierre Bedacier. Nous ferons remarquer ici que Metz avait, depuis 
le commencement du xiv« siècle, des évéques sufTragants, c'esi-à-dire desév 
ques y faisant, avec un titre in partibus, les fonctions épiscopales (Ga 
christ., ibid., col. 815-818). 

6. Paris, 1623, in-4. 



CHAPITRE PREMIER. -~ MARTIN MEURICE. 181 

Un travail sur rEucharislie : De sacrosancto et admirabili Eu- 
ctusrUiim Sacramento i ; 

Un Tractatus de SS. Trinitate «. 

Il y a lieu d'ajouter des statuts : Staiuta Synodi diœcesanœ Me- 
ternis ^. 

Dans la langue française, nous avons d'abord un ouvrage de 
polémique religieuse, puis un volume d'histoire. 

L'ouvrage de polémique est intitulé : La honteuse fuite du sieur 
Oyseau^ ministre de Gien^ touchant l'antiquité du tnot de messe et le 
prophane usage de celuy de genk ^. Nous sommes en l'année 1619. 
L'auteur était alors bachelier en théologie. Ayant prêché à 
Glen le carême de Tannée précédente, il avait eu des discus- 
sions écrites avec le ministre du lieu, François Oyseau ou Oiseau, 
sans pouvoir obtenir une conférence. Mais, le prédicateur parti, 
le ministre avait mis au jour un livret où naturellement il se 
donnait le beau rôle. Meurice prit la plume à son tour, non pas 
pour se défendre, disait-il — ce n'était pas nécessaire, - mais 
dans Tintérèt des Catholiques de Gien. Aussi leur disait-il, en 
leur dédiant sa réponse : 

* De toute la semence evangelique qui fut esparse par la soi- 
« gneuâe main du laboureur spirituel, il n'y eut que la parcelle 

* qui tomba sur le chemin, laquelle fut enlevée par les oy- 
t seaux. Je me promets tant de la fécondité et fertilité de la 
t lerre, en laquelle je jettay Tan dernier la saincte semence de 
« mes prédications, que cest oyseau de proie qui voltige tous- 
« jours autour de nous, n'aura pas pouvoir d'empescher son 
« fruicl. Vous devez craindre pourtant, car il ne vole que de 
«e QuiL 11 abhorre le jour de la présence des hommes doctes et 
t des rayons de la vérité. Comme je desirois de ma part le jour 
i d'une entrevue et d'une conférence amiable entre luy et moy, 
u vous sçavez que, m'ayanl fuy tout un caresme et faisant neant- 
« moins courir des lettres qui publioient la prétendue bonté de 

* sa cause, je fus contraint de Tabboucher le jeudy d'après 
m Pasques à la porte de sa maison, pour le prier instamment 

* que, par les faveurs du soleil de cesle entreveue, je luy fisse 

\. Haris, 1628, iD-8. 
% Paris, 1631, in-8. 
3. Mcii, 1629, in-12. 
«, Partit, 1619, in-8. 
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c appercevoir le rayon de la vérité de ma cause, pour dissiper 
« les horribles lenebres des fausselez el mensonges qu*il m'avoit 
€ escril. » 

Le mol me$$e esl ancien ; on le rencontre dans les Conciles 
des premiers siècles. On ne saurait, sous le rapport chrétien, 
en dire autant du mot cène. 

Le volume d^histoire est V Histoire même des evesques de l'Eglise 
de Metz K dédiée à Henri de Bourbon, évéque actuel de ce dio- 
cèse : 

t Le rang que votre naissance et vos vertus, disait le dédica- 
c leur, vous donnent dans la France ; Tacces favorable que tous 
c^ceux qui font profession des lettres trouvent auprès de vous; 
« les bienfaits que je reçois tous les jours, en mon parliculier, 
• de vostre bonté, qui vous ont acquis, il y ^a desja longtemps, 
t ma personne et mes labeurs ; l'honneur que j'ay de vous ser- 
« vir et de représenter, en vostre Eglise, quoique 1res indigne- 
c ment, vostre personne illuslre ; la bénignité avec laquelle 
« vous avez daigné autrefois recevoir mes traitez de la metaphy- 
c sique et de la saincle Ëucharislie, et la qualité du sujet que 
c je descris dans ceste histoire, me donnent la liberté d'en en- 
« richir encore le frontispice des caractères augustes de vostre 
t.nom. » 

En français, nous avons encore : 

L'Histoire d'Olympias^ diaconesse de V Eglise de ConstarUinople • ; 

L'Histoire de la tiaissaace. du progrès et de la décadence de l'hère- 
sie dans la ville de Metz el dans le pays messin s. 

Dans le premier ouvrage, Tauleur raconte la vie de t la plus 
noble, la plus riche, la plus belle, la plus sage, la plus saincle, 
la plus sçavante et la plus vertueuse saincte de son. temps ^. » 
Telle fut Olympias dans le mariage et surtout dans le veuvage. 

Saint Grégoire de Nazianze avait composé un épithalame à 
l'occasion du mariage d'Olympias avec Nebridius. Meurice le mit 
en vers français : 

Voicy le plus beau don que je puisse vous faire 
En ce jour solennel ; 

1. Metz, 1634, in-fol. 

2. Metz, 1640, in4. 

3. Metz, 16i2, in-4. 

4. Hist, cTOlympias.,,,, p. 4. 
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Car est-il rien meilleur ny de plus salutaire 

Qu'un advis paternel? 
Ma fille, ce n'est pas, ny le grand équipage, 

Ny les beaux diamans, 
Ny Part de se coiffer, dont une femme sage 

Tire ses ornements. 
Laissez ces vanitez et ceste folle envie 

De se faire admirer 
A celles qui n'ont pas la saincteté de vie 
Pour se faire honorer. 

Rien dedans l'univers n'est si beau qu'une dame 

Qui vit pudiquement. 
Aymez Dieu le premier, puis d'une amour seconde 

Honorez vostre espoux. 
C'est l'œil de vostre vie et luy seul dans le monde 

Doit estre aymé de vous ^ 

L ezil de sainl JeanChrysoslome lui causa la plus grande dour 
leur, en allendanl qu'elle fût exilée elle-même : 

i La lempeste qui agita toute TEglise, mesme celle de TOcci- 

< dent, ea suite de l'injustice commise contfe la personne d& 

■ saini Jt^an Chrysostome, fut si horrible, la désolation si uni- 

■ verselli% la calamité si publique, les rigueurs si estranges, 

< les s;upplices si inhumains, les proscriptions si fréquentes, 
« les schismes si scandaleux, les desordres si espou van tables et 
* les maux que Ton faisoit souffrir à saint Jean Chrysostome si 
1 cruels, que la constance de noslre généreuse Olympias en fut 
I aucunement esbranlée, s'estant laissé surprendre à des tris-. 
- Eesse;s qui luy fléchirent le courage, avec des ennuis qui luy. 
V navrèrent le cœur. 

^ il y eut pourtant un petit rayon de consolation, qui parut 
f au milieu de ces ténèbres, qui fut la liberté que Ton laissa 
« pour un temps à ces deux personnes qui estoient ainsi liées 
t d'une si estroile amitié, de s'entretenir par le commerce et 
n par la communication des lettres qu'ils s'escrivoient, après 
« que cesLe tempesle les eut séparez l'un de l'autre 2. » 

Viennent ensuite quelques lettres, plutôt analysées que tra- 
duites, de rillustre persécuté à celle qui était considérée comme 
la gloire de Constanlinople. 



i. Histoire (V Olympias..,,, pp 23 et suiv. 
2. Ibifi,, p. 100. 
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Le second ouvrage était dédié à Messieurs de la religion pré- 
tendue réformée de la ville de Metz i. 

< Depuis le premier fondement de l'Eglise de Metz, disait 
« riiislorien, qui fut environ Tan 47 de la naissance du Sauveur 
f jusqu^à Tan 1524, Tespace, peu s'en faut, de quinze siècles eo- 
€ tiers, la religion catholique n'y avait receu aucune atteinte, 
« ny par les artifices, ny par la violence d'aucune hérésie. Quoy- 
f que les Ariens, les Albigeois, les Vaudois et quelques aulres 
« hérétiques eussent infecté les meilleures parties de la France, 
€ la ville de Melz estoit pourtant tousjours demeurée constante 

• dans la foy de ses ancestres et, malgré la rage de Tenfer, elle 

• auroit toujours tenu ferme au milieu du vent et des orages de 
f ces nouveautez qui se levoient de temps en temps 2. > 

Le luthéranisme, puis le calvinisme se glissèrent dans la cité. 
Mais, si Thérésie y a grandi et s'est étendue dans le pays messin, 
elle est aujourd'hui en décadence : 

« Depuis tantost quatorze ans que j'ai l'honneur d'adminis- 
f trer ceste Eglisfe, je puis dire, en louant et remerciant Dieu, 
« qu'il ne s'est pas perverty une seule personne de condition, 
€ ny aucun qui soit mesme cognu dans la ville; au lieu que, par 
€ la grâce et les miséricordes de Dieu, il s'en est converty plu- 
€ sieurs et il s'en converlyl encore tous les jours, soit hommes, 
c soit femmes ou filles et damoiselles des plus notables familles 
« de la ville, quelques unes mesme de ces damoiselles estant 
« entrées dans des maisons de religion, où elles mènent une vie 
c saincte et exemplaire. Et parce que leurs parens ou leurs 
t tuteurs et curateurs, par une rigueur insupportable et mesme 
c punissable, privoient ces pauvres filles convertyes de leurs 
« biens, de leurs dotes et de leurs secours en haine de la con- 
« version, le roy,par son arrest du 19 avril 1739, ordonna qu'il y 
« seroit pourveu 3.. . • 

1. Voici une strophe d'un sonnet qui se lit en tète de VHisloire,.,, : 

Dans les doctes escrits d'un dessein glorieux, 

Un illustre prelal nous fait voir sa naissance (celle du monstre furieux 

ou de rheresie), 
Son cours et ses progrès, jusqu'à sa décadence, 
Malgré tous les efTorls du ministre envieux. 

2. Hist. de la naissance...., in init. 

3. Ibid., 571. 
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Sbaralea * donne encore à noire docteur dans la langue 
laline : 
Un traité des vertus cardinales : De Virtutibris cardinali* 

Dans la langue française, trois nouveaux travaux histori- 
ques : 

V Auguste basilique de V abbaye royale de Saint Arnoul de Metz 3 ; 

Le Siège de la ville de Metz en 1553 *. 

Martin Méurice mourut en août 1644 &. 

Il laissait deux traités, que possède notre Bibliothèque natio- 
nale, l'un sur la grâce : Tractatus de gratia, l'autre sur Tlncarna- 
tion : Tractatus de sanctissimo incarnationis mysterio ad mentem 
docloris subtilis^ J, D, Scoti s. 



FRANÇOIS FAURB 

François Faure est né le 8 novembre 1612, à Sainle-Quitière, 
hameau de la paroisse de Chadurie, dans l'Angoumois. Son père 
était seigneur de ce hameau, situé à trois lieues du chef-lieu du 
pays. A onze ans, Tenfanl enira chez les Pères de l'observance, 
famille de Franciscains, et, six ans après, le jeune homme fai- 
sait profession. 11 conquit, à Paris, le doctorat en théologie et 
remplit des fonctions élevées dans son ordre. 

lise fît remarquer surtout comme prédicateur; etcerlainement 
son renom d'orateur ne fut pas immérité. 

En 1649, il prononça l'oraison funèbre de Gaspard de Coligny, 
seigneur de Châiillon el général. Ce dernier avait, quelques 
années auparavant, abjuré le calvinisme. Il fut blessé mortel- 
lement à Tattaque de Charenton. L'orateur avait alors le titre de 
prédicateur delà reine-mère 7, 



1. Script, ord. Minor. avec Supplément. 

2. Paris, 1635. 

3. Paris, 1615, in-4. 

4. Paris, 1553, sans doute pour 1635, in-4. 

5. Gai. christ., tom. XIII, col. 817. 

6. Les deux traités dans ms. lat. 18149. 

7. Oo rapporte que, préchant la passion à Saint-Germain l'Auxerrois et 
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« Quand les hommes, disail-il, seroient les artisans de leur 
« propre félicité et qu'ils disposeroient souverainement de la 
c fortune, je ne croy pas qu'ils puissent raisonnablement désirer 
« quelque chose au delà d'une illustre naissance, d'une vie glo- 
« rieuse et d'une mort véritablement chrestienne; caria nais- 
« sance illustre apporte à Thomme tous les avantages du sang; 
« la- vie glorieuse lui acquiert les fruits de toutes les vertus; et 
Cl la mort chrestienne le mei en possession d'une éternelle feli> 
t cité.... Et cela s'appelle, selon Dieu et selon le monde, naistre, 
« vivre et mourir heureux... Gaspard, duc de Coligny et scî- 
« gneur de Chastillon, est nay, a vescu el est mort de la sorte, i 
Telle est la division du discours. 

L'orateur ne pouvait ne pas rappeler la conversion du des- 
cendant du célèbre amiral protestant : 

€ Le sang des Colignys, autrefois si zélé à la cause de l'Eglise, 
« qui avoit esté porter jusques dans l'Orient les marques de sa 
« pieté, s'estoit desparty depuis quelque lemps de son obéis- 
€ sance; et ces généreux guerriers, par un faux zèle de la loy, 
c destruisoient véritablement la loy : zelo legis impugnabant 
f legem. Dieu frappa le cœur du duc de Coligny et luy inspira 
« de ramener ces ruisseaux à l'Eglise romaine, comme à la 
€ mère des fidèles. Mais, bon Dieu, que de difficultez à suriiion- 
€ 1er et que d'obstacles à vaincre ! » 

La mort du soldat fut grande devant les hommes, car il fat 
frappé f dans la jeunesse: c'est la fortune des héros. 11 en a fatl 
les actes : c'est le destin des puissans de la terre, dit l'Escri- 
ture, omnis potestatis vita brevis, » Cette mort fut grande aussi 
devant Dieu; car se sentant mortellement atteint, il se prépara 
chrétiennement aux années éternelles *. 

On était en plein dans la Fronde. Naturellement le prédicateur 
de la reine avait embrassé le parti de la cour et, dans la mesure 



ayant commencé son sermon avant Tarrivée d'Anne d'Autriche, il recom- 
mença, en disant : 

Infandum, regina, jubés renovare dolorem, 

application prorane d'un goût assez douteux dans la circonstance. 

1. Harangue funèbre, prononcée aux obsèques de Monsieur U duc de Coli- 
gny, faites à S. Denys le samedy XX février MDCXLIX^ en présence de 
Monseigneur le prinee^ Paris, 1649, in-4. Citai., pp. 3, 22, 26. 
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de ses moyens, s'appliquail habilement à lui ménagerie triom- 
phe J. En celle même année 1649, François Faure était nommé 
prédicateur et sous-précepteur du jeune monarque. 

11 en fui récompensé par Tévèché de Glandèves (1651), puis 
par celui d'Amiens (16ô4),et encore par la maitrise de Toratoire 
royal (magister oratorii régis) (1657J. En qualité de prédicateur de 
lacïour, il accompagna le roi dans le voyage de Saint-Jean-de- 
Liuz (1660) : il s'agissait du mariage de Louis XIV. 

La reine-mère mourut en 1666. Il fut chargé d'en prononcer 
Toraison funèbre '. Il laissa surtout parler son cœur. U com- 
mençait ainsi : 

« Si les larmes pouvoient expliquer tous les sentimens d'une 
(I ame aMigée et si les soupirs decouvroient assez tous les mou- 
• vemens d'un cœur oppressé, j'espererois, dans cette pompe 
« funèbre, do respondre dignement aux ordres du roy qui m'a. 
< recommandé d'y parler, et à l'attente de cette illustre assem- 
« blée qui m^escoute. » 

Quelle était la qualité dominante de celle grande reine? « La 
fermeté du cœur » qui devenait « la source de toutes ses autres 
verlus. 1 Par conséquent, continuait-il, « c'est de là que je 
c. dois tirer maintenant la riche matière de ses louanges et vous 



1. n ne pouyait ne pas être frondé par les adversaires. Aussi figure-t-ii 
dao8 les Courriers de la Fronde en vers burlesques par Saint-Julien : 

Le mesme jour, ont esté lues 

Des lettres qui nous sont venues 

Du Parlement du Languedoc 

Qui sur le tard jette le froc. 

Ces braves Messieurs de Toulouse, 

Par un arrest rendu le douze, 

Ordonnent qu'on remonstre au roy 

Qu'il devoit mieux garder sa foy 

Que n'enseignoit le P. Faure, 

Digne ame d'un Turc ou d*un Maure. 

Celte citation est empruntée à M. F. Pouy, membre de la Société des anti- 
quaires de Picardie, dans son Histoire de François Faure, évêque d'Amiens 

Amiens, 1876, in-S, p. 110. 

Cet ouvrage ne ment pas à son titre : c'est l'historique détaillé de la vie 
du docteur-évéque. 

2. M. Pouy, Op. cii.t p. 93, lui attribue une Oraison funèbre de Pom- 
ponne U, premier président du Parlement de Paris, avec ces mots, concer- 
nant l'impression du discours : « Paris, 1660. * 



188 LIVRE II. — ANCIENS ORDRES. 

t faire voir premièrement la naissance de cette vertu dans son 
t ame des ses premières années ; puis son progrès depuis son 
« advenement à la couronne ; et enfin sa consommation pendant 
■ et depuis le temps de sa régence. » 

Après avoir rempli le cadre de son discours, l'orateur s'écriait, 
s'inspirant toujours de ses sentiments intimes : 

« Dieu tout puissant, si nos péchez n'avoient point irrite voslre 
< justice, nos prières et nos larmes auroiènt flechy voslre mise- 
« ricorde, et vous nous auriez laissé la grande protectrice que 
« voslre colère nous a ravie. Nous n'estions pas dignes d'une si 
' t sage et si digne reyne ; noslre siècle, qui n'avoit rien veu de 
t si parfait, ne meritoit pas de la posséder. Vous l'avez retirée, 
« quand vous l'avez veue pleine de bonnes œuvres, pour luy 
t donner un sort plus heureux et plus conforme à ses désirs et 
« à nostre amour *. » 

L'orateur signait son œuvre, en ajoutant à son litre d'évèque 
d'Amiens celui de t conseiller du roy en ses conseils. » 

L'évêque d'Amiens fut appelé à rendre le même devoir évan- 
gélique à l'infortunée reine d'Angleterre. Il accomplit ce devoir à 
Saint-Denis, où fut déposé le corps delà royale défunte, tandis 
que Bossuet l'accomplissait à la Visitation de Chaillot, gardienne 
de son cœur. Dans les deux orateurs, la pensée mère du discours 
est à peu près la même. Le premier disait : t Dans ses premières 
« actions, vous verrez tout ce que peut faire pour la foy une 
t« ame chrestienne, lorsqu'elle est élevée sur le throne : et, dans 
« les secondes, vous apprendrez tout ce que la religion peut 
t faire entreprendre à une reyne et tout ce qu'elle luy fait 
t souffrir, lorsqu'elle est animée de l'esprit de Jesus-Ghrist î. » 
Bossuet, avec plus de largeur d'idées et de précision, à la fois, 
annonçait en ces termes la trame de son discours : « La reyne 
f a également entendu deux leçons si opposées; c'est à dire 
c qu'elle a usé cliresliennement de la bonne et de la mauvaise 
c forlune ; dans l'une, elle a esté bienfaisante ; dans l'autre, elle 

1. Oraison funèbre de la reyne mère du roy^ prononcée dan* Vabbaye royalU 
de S. Denis en France le 12 février de l'an 1666, Paris, 1666, in-4. 

Deux dernières cilat., pp. 5-6, 45. 

2. Oraison funèbre de Henriette Marie de France, reyne de la Grande Bre- 
tagne prononcée da?is l'église de S. Denys en France, Paria, 1670, in-4. 

Citât., p. 7. 
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c s'est montrée toujours invincible. » Grande aussi chez les deux 
orateursladifférencedansle développement de ces hautes vérités. 
Tout en restant dans la stricte orthodoxie, le prélat s'élait 
montré, d'abord, assez favorable au jansénisme ou, du moins, 
ne s'en déclarait qu'un très doux adversaire, il fut un des dix- 
huit évèques qui, de concert avec l'archevêque de Sens, écri- 
virent à Clément IX en faveur des quatre confrères véritablement 
opiniâtres dans leurs sentiments erronés, les évèques d'Aleth, 
de Heauvais, d'Angers et de Pamiers. Néanmoins, il avait censuré 
les Provindaks et devait condamner le Nouveau Testament de 
Mons (1673). 

Saint-Florent de la ville de Roye possédait une collégiale. Le 
chapitre prétendait au droit, sous l'approbation épiscopale, de 
nommer les prédicateurs et les confesseurs dans la petite cité. 
L'évèque, ardent défenseur de la juridiction épiscopale, con- 
testa. Deux arrêts du Parlement, en 1668 et 1669, donnèrent rai- 
son au chapitre. Dans un discours, en 1671 , Faron Le Clerc, docteur 
de Sorbonne et doyen de Saint-Florent, rappela par cette propo- 
sition le droit parlementairenient confirmé : c Pour prescher et 
« confesser dans la ville de Roye, il faut avoir, non seulement 
c l'approbation de Tevesque d'Amiens, mais la nomination du 
€ chapitre. » L'évèque contesta de nouveau. Le doyen fit im- 
primer son sermon, muni de l'approbation de dix-huil docteurs. 
De là, requête du premier au roi et double requête du second à 
même deslinalion. Les écrits se multiplièrent sur ce point liti- 
gieux. Mais les choses paraissent élre demeurées en l'état ^ 
Ce ne fut pas le seul point litigieux marquant. Il y eut, 

1. Diverses pièces relatives à ce procès se trouvent dans le recueil A 15565 
de la Mazarine. 

On rencontre aussi dans le Recueil A 16036 de la même bibliothèque des 
Heflexion» iur un imprimé qui contient la déduction des motifs qui ont obligé 
Messire François Fautif evesque d'Amiens,, à censurer un sermon de M. Le 
Clerc,.,., mémoire daté du 30 décembre 1671 et dont nous transcrivons ces 
lignes mordantes de la un : 

• Comme il (révêque) se déporte rarement de ce quMl a entrepris ! Est-il 
a jugé par son officiai métropolitain? II en appelle au Parlement comme d'a- 
< bus, quoyque sur une matière sacrée. Est-il condamné au Parlement et aux 
m dépens? l\ ne veut point encore obéir; mais il a recours au roy. SMl con- 
« linue dans cette conduite, il ne trouvera point aussi mauvais, s'il luy plaist, 
« que, sans blesser le respect qui luy est deu, on ne manque point à celuy 
• que Ton ne peut refuser à la vérité, qui est de la delTeiklre, quand elle est 
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en 1686, conflit enlre les curés d'Amiens et les Jésuites reiali- 
vement à la communion pascale. Se rappelant sans doute qu*il 
avait appartenu à un ordre qui était fortement attaché aux 
exemptions, François Faure se prononça, dans une ordonnance, 
en faveur des religieux. Les curés en appelèrent au métropolitain, 
qui cassa l'ordonnance. Appel fut interjeté au Saint-Siège par 
révèque condamné. Bossuet fut désigné comme juge. C'est tout 
ce que Ton sait des suites de l'affaire *. 

Ayant loué solennellement, après leur mort, la reine-mère et 
la reine d'Angleterre, Henriette de tVance, le prélat voulut 
louer publiquement Louis XIV pendant sa vie. 



« attaquée, et de ne souffrir point que ce qui luy est opposé occupe sa place 

• dans le monde, au préjudice d'un doyen et d'un chapitre, si extraordinai- 
a rement persécutez depuis six ans.... • 

Une pièce des plus curieuses que mentionne M. Pouy, Hist.deFr. Faure...., 
p, 98, un Procez verbal d'une excommunication majeure fulminée par .1/. Fr. 
Faure, evesque d'Amiens, contre M. Le Clerc...., pour n'avoir voulu quitter 
Vestole en sa présence^ avec VArrest notable du Parlement, déclarant nulle 
l'excommunication et condamnant Vevesque d'Amiens aux dépens. Le châti- 
ment, au sujet de l'étole, était vraiment trop disproportionné. 

1. Moréri, Dictionn. ; M. F. Pouy, Hist. de Fr. Faure p. 57-58. 

Le ms. 1658 de Sainte-Geneviève, fol. 237-238, renferme l'ordonnance de 
révêque d'Amiens, Nous y lisons : 

• Nous avons dit et disons, pour calmer les consciences troublées et Tios- 
« truclion de nostre peuple, que Tauthorité que les curez ont sur les âmes 
« de leurs paroissiens, leur est donnée pour leur prédication ; que l'obligation 
« imposée aux paroissiens de se confesser à eux ou de leur demander la pér- 
it mission de se «'.onfesser hors la paroisse au tems de Pasques, ordonnée par 
« le canon du Concile de Latran, par le Concile de Reims, par nostre Rituel 
« et par nos statuts, est un ordre de discipline, très sagement introduit, au- 
« quel les fidèles de l'un et Tautre sexe sont soumis; que cette permission 
« que Ton est obligé de demander à son curé, ne détruit point la liberté de la 
« confession ; qu'elle n'est pas nécessaire pour la validité du sacrement; qae 
a les confessions faites pendant ce tenis là aux confesseurs approuvez de 

• nous, sans avoir demandé la permission aux curez, ne sont pas nulles et ne 
« le pourroient estre qu'en cas que nous en eussions suspendu le pouvoir 

• pendant la quinzaine de Pasques; que ceux qui sont fautes ainsi ne sont 
« point excommuniez ny obligez à recommencer lesdites confessions ; et, pour 
« empescher qu'à Tavenir les consciences des fidèles ne soient troublées par 

• de pareilles questions...', qui sont plutôt une source de dispute que d*edi6- 

• cation...., nous avons defTendu et dépendons tant aux curez qu'aux autres 
« prédicateurs, tant séculiers que réguliers, de s'en expliquer en chaire 
« qu'auparavant ils ne nous ayent informé et obtenu de nous Tordre ou la 
« permission d'en parler. • 

L'ordonnance est datée du 31 mai 1686. 



GHAMTBE PREMIER. — FRANÇOIS FAURE. 491 

S'inspirant de Pline sans doute, il écrivit et publia, en 1(980, un 
Panégyrique du grand roi (. L'entrée en matière était solennelle : 

« 11 n'y a rien de si juste, grand prince, toujours invincible, 
€ que de vous témoigner notre reconnaissance pour avoir si 
c glorieusement soutenu la guerre et donné si heureusement la 
t paix. Cesl le tribut que vous devez recevoir des hommes, 
f dont vous estes devenu le prolecteur et le père, quand vous 
« avez remis les uns dans le devoir, délivré les autres de Top- 
< pression et de la servitude, et donné à tous un aimable repos, 
tt qu'ils ne pouvoient attendre que de vostre bonté. Mais com- 
€ ment acquitterons-nous une debte si légitime? Tous les 
€ cœurs doivent estre employez à y satisfaire, premièrement 
f auprès de Dieu, en luy rendant de continuelles actions de 
« grâces, pour nous avoir donné le meilleur el le plus grand 
f des roys, puis envers nous, pour nous avoir mis en estât 
t d'eslre les plus heureux sujets du monde. » 

Le Panégyrique est le résumé des grandes et glorieuses 
choses du règne. Les éloges sont justes assurément. Mais il s*y 
glisse aussi de la flatterie. 

Le panégyriste allait même, à la fin, jusqu'à user de ces 
étranges hyperboles : 

t Retranchez, Seigneur, retranchez ce qu'il vous plaira de 
f mes jours, pour augmenter les siens. Et, si la loy de la con- 
« dition humaine ne peut souffrir qu'un prince, qui s'esl si sou- 
€ vent rendu digne d'estre immortel, puisse jouir icy d'une vie 
ff immortelle, que celle de Louis le Grand subsiste, s'il se peut, 
« autant que tous les siècles, et que le dernier moment de la 
« durée des hommes soit le premier de son passage à l'immor- 
c talité s. > 

1. Louis le Grand. Panegyriqtie, Paris, 1680, in4. 

La Tille de Paris devait, en 1684, faire la fondation d'uti panégyrique annuel 
en l'honneur du grand roi. 

Le panégyrique était prononcé le 15 mai, anniversaire de ravènement de 
ce dernier au trône. 

En vertu d'un traité avec la ville, PUniversité se trouvait chargée de ce 
glorietu: ministère (M. Jourdain, Hist. de l'Univers, de Paris, p. 261, avec re- 
vue). 

2. Un poète du temps adressa ces vers au panégyriste : 

Sçavant panégyriste et digne historien, 
Sur Pline tant vanté tu gagnes la victoire; 
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Le prélat assista à diverses assemblées du clergé de France, 
dont il fut quelquefois l'orateur. 

Dans une ferme Remonstrance du clergé, le 1i janvier 1666, 
au sujet f des oulrages que reçoivent tous les jours les minis- 
tres de l'Eglise dans leurs divines fonctions, » et cela de la pari 
de t ceux qui se disent les ministres » de la justice royale, 
Torateur, Tévèque d'Amiens, demandait Taccord des deux puis- 
sances : t En effet. Sire, lorsque ces deux puissances sont 

< bien réglées, elles se fortifient muluellement et elles ne se 
c deslruisenl jamais. La politique des roys est aidée par les 

< maximes de la foy, et les règles de la foy sont souslenues par 
€ l'auto rilé des loix. L'obéissance que doivent les sujets à leur 

< souverain est excitée par les principes du chrislianisme, et le 
€ respect que doivent les fidèles au christianisme est entretenu 
« par l'autorité et par l'exemple des souverains K » 

L'administration de l'évègue fut vigilante, zélée, ferme, in- 
transigeante, plus autoritaire que paternelle, voiré parfois tra- 
cassière ^. 11 donna nombre de mandements, d'ordonnances, de 
lettres pastorales, des circulaires, des mémoires, des factums. 
11 publia des statuts synodaux, un catéchisme, des livres litur- 
giques 3. 

François Faure, qui fut certainement un des remarquables 
évèques du xvii® siècle *, succomba, le 11 mai 1687, à Tàge de 

Mais. aussi Ton peut dire» en faveur de ta gloire. 
Que ton héros surpasse infîniroent le sien. 

Citât, empruntée à M. Pouy, Op. cit., p. 102. 

1. Dans Recueil A 15233 de la Mazarine, p. 16 de la Remonslrance. 

2. De violents pamphlets ont été lancés contre l'évêque d'Amiens. 
Voici le litre d'un de ces pamphlets : 

Premier Extraordinaire de Vevesque de cour, touchant la domination episco- 
pale exercée dans le diocèse d'A mieyis. Mémoire des concessions simoniaques et 
autres excez et violences qui se commeUent par M. Vevesque d'Amiens dans U 
gouvernement de son diocèse, où Von voit jusqu'où les evesques de cour portent 
Vhei^esie dr. la domination episcopale^ et Vabomination de la désolation séante 
dans le lieu sainct, selon qu'elle a esté publiée par le prophète Daniel, afin que- 
celuy qui en lit le récit avec intelligence la puisse reconnoistre et ta détester. 
Le tout envoyé à l'abbé Vérité par un ecclésiastique du diocèse d Amiens, Co- 
logne, 1672, in -12. 

V. Quérard, Les supercheries littéraires, Paris, 1870, in-8, art. Vériié. 

V., pour certains actes administratifs, Gai. chnst., tom. X. col. 1211-121' 

3. V., pour la liste de ces écrits, M. F. Pouy, Op. cil, pp. 87 et suiv. 

4. Son talent oratoire fut solennellement proclamé par le corps de vil' 



CHAPITRE PREMIER. — FRANÇOIS FAURE. 193 

soixante- quinze ans, sous le coup d'une allaque d'apoplexie. 

Il laissait un Mémoire sur sa vie, mémoire imprimé peu de 
lemps après sa mon i. Ces pages avaient été rédigées par lui, 
le 3 août 1668, Tannée d*une épidémie qui sévit si cruellement 
sur la ville d*Amiens et où le pasteur fit preuve de tant de dé- 
vouement pour ses ouailles. 

A ce Mémoire, publié par François Joyeux, neveu et grand vi- 
caire du prélat, l'éditeur en joignit un autre, écrit par lui-même 
le jour de la mort de ce dernier prélat, également sur la Vie 
de memre François Faure, evesque d'Amiens. 

Tout cela est très court; car l'opuscule, avec la description du 
Mausolée dans f église de Nostre-Dame, ne contient que vingt et une 
pages in-4. 

L'on rencontre aussi dans le manuscrit 3843 de l'Arsenal, 
fol. 148 et suiv., des lettres de Faure au célèbre du Cange, sur 
la généalogie des Faure 2. 

Néanmoins, il faut arriver jusqu'à Claude Frassen, philo- 
sophe, théologien, exégète^ pour trouver un Franciscain d'une 
plus durable renommée. Il est mort, il est vrai, en 1711, à l'âge 
de quatre-vingt-onze ans. Mais sa vie d'auteur appartient prin- 
cipalement au xvii^ siècle. 



d'Amiens. Le préial avait, en 1683, prêché le carême dans sa cathédrale. Les 
magistrats, pour témoigner leur reconnaissance et rendre hommage à rélo- 
quencedu prédicateur, lui oITrirent une médaille d*or, présentqui fut accom- 
pagné d'un discours élogieux du premier échevin (M. F. Pouy, Op. cit., p. 61). 

1. S. I. n. d., mais en 1687, suivant Moréri, et probablement à Amiens. Cet 
opuscule est très rare. 

2 Le ms. fr. 10528 de la Biblioth. nat. renferme un Mémoire sommaire ou 
abrégé pour sHntlfiiire de la discipline de VEglise par rapport aua derniers 
siècles, tiré des papiers de feu M. Le Tellier, archevesque de Reims. 

Une note de Targny porte : • Ce mémoire a été dressé par feu M. Antoine 
Faure, docteur de la Faculté de théologie de Paris. » 

Cet Antoine Faure, principal du collège Saint-Michel, avait été reçu docteur 
en septembre 1658 et mourut en novembre 1689. On cite de lui : Preuves de 
la censure de la Faculté de théologie de Patns contre le livre de Jacques Ver- 
nant, Paris, 1665 (E. du Pin, Tabl. univers, des auL... du XVIh sied., Paris, 
1704, in-8, col. 145»). 
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GEJUJBB FRASSBlf 

(1620-1711) 

Né à Péronne (1620), Claude Frassen entra chez les CordeUers 
de la même ville (1636). Après sa profession, il fui envoyé au 
grand couvent de Paris pour compléter ses études et prendre 
ses degrés à la Faculté de théologie. Il obtînt le grade suprême 
le H décembre 1662. 

Il était gardien de ce couvent en 1682. C'est en cette qualité 
qu'il assista, celle même, année, à Tolède, au chapitre général 
de Tordre; et il y fut nommé définileur général. En 1688, il pre- 
nait également part à un autre chapitre général, celui de Rome. 
11 y avait certaines rivalités entre les maisons appartenant à 
diverses nations. Le définileur général plaida si bien la eause 
de la France, qu'il mérita, à son retour, les félicitations de 
Louis XIV. 

A part ces deux voyages et un troisième pour, à litre de com- 
missaire général, visiter une province, sa très longue existence 
s'écoula au couvent de Paris, dont plusieurs fois il fut nommé 
gardien et où il enseigna la philosophie d abord, puis, pendant 
trente années, la théologie. 

Il jouissait au dehors d'une haute considération, c II fut sou- 
« vent, dit le Dictionnaire de Moréri, député par ordre du roi, 
c pour informer et donner son avis sur les affaires de grande 
« conséquence et qui demandoienl une prudence consommée, 
c Le Parlemenlde Paris l'honora de semblables commissions. Les 
« archevêques de Paris l'estimoienl et le consulloient, soit sur 
« les matières de doctrine, soit sur le règlement des mœurs, 
c Plusieurs personnes considérables, des familles de grande 
« distinct ion et des communautés très réglées se conduisoient 
€ par ses conseils; même des ordres religieux entiers, se trou- 
c vant dans des différons sentimens sur des questions qui regar- 
t doicnt leur gouvernement, recouroient à lui volontiers, Im 
€ proposoienl leurs doutes avec confiance et recevoient ses 

< décisions avec docilité, comme s'il avoil été leur légitime 

< supérieur. » 

D'une forte constitution, il ne sentit guère les atteintes de la 
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vieillesde qu'à l'âge de quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-six atis, 
perdit la vue et mourut, à Paris» le 26 février 1711. Il comptaft 
soixante-quatorze années de profession ^ 

Les deux premiers ouvrages qu'il fit paraître furent deux 
livres de spiritualité. 

Le premier a pour titre : La Règle du tien ordre de la pénitence^ 
institué par hseraphique patriarche saint François, pour les person- 
nes séculières de Fun et l'autre sexe qui désirent vivre religieusement 
dans le monde. C'est une traduction- et une explication de la 
règle ancienne. Â la Règle du tiers ordre étaient joints : Un Abrégé 
de la vie des saints de Tordre; l'Office et les prières convenables à 
ceux qui professent cette sainte règle. Nous ne saurions indiquer 
Tannée de Tédilion princeps. La seconde est de 1667 s. 

Le second ouvrage est une Conduite spirituelle pour une per- 
sonne qui veut vivre saintement 3. 11 était donné au public cette 
même année 1667. 

Le traité est dédié à la maréchale d*Hocquincourt, à laquelle 
Tauteur disait : « Je ne vous présente point cette conduite pour 
• régler la vostre. Je sçay que voslre vertu est trop éclatante pour 
c avoir besoin d*un si faible secours; que vous recevez assez 
c de lumières du ciel, sans estre obligée d'en emprunter de la 
« terre; et qu'il n'est pas nécessaire que les hommes vous 
c enseignent la règle du salut, puisque Dieu vous y conduit 
c luy-mesme par le chemin royal de la croix. > 

Là Conduite spirituelle renferme quatre parties : les règles pour 
faire saintement les actions de la journée; les exercices de piété 
pour chaque jour de la semaine; les moyens, pour avancer dans 
la perfection, de se corriger d'un défaut par mois et d'acquérir, 
en même temps, une vertu; quelques courts avis particuliers en 
ce qui regarde le commencement, le milieu et la fin de Tannée. 

Au sujet de la vie sureminente ou de la vie des âmes d'élite 
appelées à une sublime sainteté et à une rar^ contemplation, Fras- 
sen a écrit, pour montrer en quoi consiste f oraison de ravissement : 

1. DictUm. de Moréri, û^Après Mémoires du tems. 

2. Paris, 1667, in-12; Paris, 1711, in-12; Paris, 1676, in.12; Paris, 1783, 
in-t2; Paris, 1784, in-12. On indique encore ces deux éditions dans le 
3EV1II* siècle : Paris, 1704, in-12; Paris, 1725, in-12. 

3. Paris, 1667, iD-12. 
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€ L*oraison de ravissement est une espèce de cessation que 
c rame fait de toutes ses fonctions naturelles, pour s*elan- 
c cer, par un divin transport, dans le sein de son bien-ayraé. 
c Plus elle a eu d'amertume de son absence, plus elle a de joye 
« de son retour. Elle gouste les délices de sa possession avec 
c d'autant plus de plaisir, qu'elle en a esté longtemps privée; 
c( et elle est comme un cerf altéré qui se jette au milieu d'une 
« fontaine, pour elaindre l'ardeur d'une soif brûlante qui le 
a consumoit. 

c( Elle gouste mesme quelquefois cette volupté divine avec 
c tant d*avidité et de plénitude qu'elle passe dans rbéareux 

< estât de l'ivresse spirituelle qui est un amour si violent, que, 
c le cœur humain ne pouvant en contenir toutes les ardeurs, 

< elles se répandent dans les facultez de Tame et du corps; et 
€ elles les occupent si délicieusement et les agitent d'une 
c manière si puissante, que, n'ayant plus toute la liberté de 
c leurs fonctions naturelles, l'homme paroist à l'extérieur, 
« comme s'il esloit ivre, ainsi que les Âpostres parurent aux 
c yeux des Juifs, le jour de la Pentecosle, après avoir esté rem- 
« plis du Saint-Esprit i. > 

Un an plus tard, notre docteur mettait au jour un cours de 
philosophie : Philosophia academica^ d'après les principes d'Aris- 
tote et du Docteur subtil, en traitant de la métaphysique, de la 
logique* de la physique et de la morale 2. 

Le Docteur subtil l'inspirait encore davantage dans un autre 
traité, un traité théologique. Aussi plaçait-il en tète le nom 
même de Scot : Scottts academicitsseuuniversa Doctùris9ubtiliitke(h 
logica dogmata ... C'est un véritable monument, car il comprend 
quatre volumes in-folio. Le premier volume paraissait en 1673 K 
11 embrassait la théologie en général, Dieu et ses perfections, la 
Providence, la Sainte-Trinité. Dédié augtutissimœ ac poteniwimœ 
cœlorum terrarumque imperatrici Deiparœ virgini MariœsemperiUi' 

1. Conduite spirituelle...,, p. 641. 

2. Philosophia academica, ex selectittimis illustrùgimorum phUoêophamM, 
prœsertim Arittotelis et Doctorit subtilit Scoti^ rationibuê ac $ententiiSt in am- 
nium philosophiœ sublilioris et solidiorit tludiosarum gratiam...,^ Paris, 1668, 
in-4. 

Autre édît., • prioribus auctior et emendatior », Toulouse, 1686, io-4. 

3. Scolus.... dogmata, qum ad nitidam et solidam Academiœ Pariiiemit 
cendi methodum concinnavit, R. P. Claudiui Frcusen.,.,, Paris, 1672, in*fo 
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baiœt il était précédé de l'éloge de Scol : Doctaris subtilis Elogium. ' 
Trois autres volumes suivirent dans les années 1673, 1676 et 
1677. 

Dans le second, Fauteur traitait des anges, de la création du 
iDonde, de Tétat de Thomme innocent et coupable, des lois ^ ; 
dans te troisième, de Tlncarnation, de la grâce, des trois vertus 
théologales ^ ; dans le quatrième, des sacrements institués 
comme remède au péché, le baptême, la pénitence, Texlrème- 
onction, des sacrements qui affermissent la sainteté, l'Eucharis- 
tie et ta confirmation, de ceux qui la développent, l'ordre et le 
mariage s. 

A la suite de ces travaux philosophiques et Ihéologiques pa- 
rurent, en 1682, des travaux d'exégèse : DisquUitiones biblicœ. 
Les études bibliques comprennent quatre parties. Dans la pre- 
mière, l'exégète considère la vénérable antiquité de tous les 
livres saints et spécialement du Pentateuque, dont Moïse est 
l'auteur, et où les anciens philosophes ont puisé la sagesse. 
Dans la seconde, il fait une revue critique, quant au texte, des 
principales éditions de la Bible en hébreu, en grec, surtout d'a- 
près la version des Septante, en latin, c'est-à-dire la Vulgate. 
Il n'oublie pas les éditions syriaques, arabes, perses. En ce qui 
louche les premières, il parle de la Miscbna, de la Massora, des 
Massorethes, des Paraphrases chaldaïques. La troisième partie 
est consacrée aux canons des livres de l'Écriture, aux divisions, 
aux auteurs et aux sujets de ces livres, ainsi qu'aux discussions 
qui se sont élevées sur ces différents points. La quatrième a 
pour but de concilier les principaux textes qui semblent se con- 
tredire ^. Ces études, qui forment un volume, supposent des 



i. Paris, 1673, in-fol. 

2. Paris, 1676, in-fol. 

3. Paris, 1677, in-fol. 

CeB derniers trois volumes ont été placés aux manuscrits laUns de la Bi- 
bliothèque naUonale sous les cotes 16888, 16889, 16890, parce qu'ils renfer- 
ment nombre de notes manuscrites, en vue d'une nouvelle édiUon. 

Cet ouvrage a été encore édité à Venise, 1744, 12 vol. in-4. 

Une nouvelle édition se fait actuellement à Rome. Plusieurs volumes ont 
déjà paru, in-8. On utilise les notes des trois volumes de notre Bibliothèque 
nationale. 

4. Diêqux9itione$ biblicœ, IV Ubris campreheiuœ...., Paris, 1682, in4, et Pa- 
ris, 1695, également in-4. 
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connaissances delà langue hébraïque. Un juge compétent» dois ' 
Calnict, por)^ ce jugement sur elles : « .L*oavrage est curieux, 
utile, méthodique, le stile est clair et assez pur ^ • 

Un second volume de Disquisitianes biblieœ vit le jour en 1705. 
Ces nouvelles éludes avaient pour objet le Pentateuque. C*est 
une explication des principaux textes, une élucidation des plus 
obscurs, une conciliation entre leurs contradictions appa- 
rentes, une révélation des mystères qui se cachent iom Féewee 
de la lettre 2. 

La Bibliographie universelle et la Nouvelle Biographie générak ré- 
pètent, avec le DicUonnaire de biographie chrétienne^ qu^on repro- 
che à Frassen d'avoir souvent pillé le savant Huel dans^3a De- 
monstruftio evangelica et, pour masquer ses propres larcins, 
d'avoir vertement critiqué ce dernier. C'est bientôt dit. Mais la 
preuve? Que le docteur franciscain ait profité du travail de Huet : 
il n*y a pas de mal. Qu'il Tait parfois combattu : c'était son droit. 
Mais il y a loin de là au triste rôle qu*on veut lui faire jouer. 
Pour nous qui avons comparé les deux travaux exégétiques, 
nous nous inscrivons en faux contre Taccusation 3. 

Mais i\ y eut une autre querelle. 

1. Bibliothèque sacrée ou CcUalogue det meilteun livres, pour acquérir On- 
telligence de l'Ecriture, s. i. d. d., p. xx. 

2. Disquiêitionet biblieœ in universum Pentateuchum, in quibut eeleeUores 
textue illuitranlur, elucidanlur obscuriores^ in speciem pugnaniee coneiliantur 
et lalenlia sub corlice lilerœ mysleria reterantur, Rouen, 1705, iD4. 

Le P. Le Long, Biblioth. sacr., édit. in-fol., p. 73t, mentionne une seconde 
édition, • auctior et correctior », Paris, 1711, in-4. 

3. Huet, dans la préface de la troisième édiUon de sa DemonetnUio etuii- 
yelica (1090), se plaint elTectivement et amèrement d'avoir été Tiolemment 
attaqué : 

« Quamvis enim plurimorum petulantiam et importunitatem sensi, prs 

• cxleris tamen omnibus insignis duorum protervitas fuit, quorum nopiiai 
« parco, etsi non pepercerunt mec. > 

Le premier lui est inconnu. • Alter homo simplex minimequç fialus cjus- 
« d«m argumenti in se recipit tractationem, civjtis, cum plane mdis esset, 
« noslra aperte suppilare in seque transferre agressus, non senleutiis, non 

• Yerbis abslinuit; ut, si omnia mea repetere velim, nudata cornicula H* 
« sum moveat. » Huet ne pouvait pas qualifier Frassen d'esprit inculte (ra- 
dis). 11 continue : « Hominis preterea nçsçio cujus studiis ac coosiliis ita 
« ususest, ut ejus quoque maledicentia opus suum aspergeret, et utalieni 
« subnixus conditione de rébus sibi ignotis disseruit, ita aiieno livore etiio 
« probilate nos proscidit. » Dans les Disquieitiones biblieœ,, nous n'avons dé 
couvert ni cette médisance continuelle (maledicentia opue suum asper^eret^ 
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Noël Alexandre s'était plaint des attaques dirigées contre lui 
par Frassen et avait publié, pour se justifier, l'année même de 
l'apparition du premier volume des Disqmsitiones^ une Disserta- 
tio ecclesiastica, apologetica et anticritica advenus F. Claudium 
Frassen^ seu Dissertationis Alexandrinœ de VtUgata Scripturœ sacrœ 
versiwte Vindiciœ i. 

Les attaques étaient trop vives et injustes, disait-il, car Fras- 
sen t adversus Natalem Alexandrum scripturiendo, calamum 
« felle et absynthio inlinxit conviciisque et maledictis ipsum 
t lurpiter insectatus est : me hodiernum bistoriae ecclesiaslicœ 

• compilalorem, haereticorum exscriptorem, virum qui haBreti- 
c cis blanditur, sciolum, temerarium, etc., passim appellat vir 
i bumanissimus '^. > 

Noël Alexandre ripostait sur le même ton, en comparant l'ad- 
versaire à des femmes t quœ vicinas suas convicio prières offi- 
ciant, ne ab aliis suo nomine nuncupentur. > En effet, ajou- 
tai t-il, c subodorabatur Prassenus Alexandrum aliosque studio- 
« SOS observa turos ipsum quidquid in biblicis Disquisitianibus 
c eruditionis est, ex aliorum operibus fuisse deprsedatum : ca*^ 

• put scilicet quartum, quo veterum Ethnicorum sapientiam a 

< Mose profluxisse probet, et caput quintum, quo ostendit maxi- 
« matn sapientiœ grœcœ partem a Mesis et prophetarum libris accep' 
« tam^ ex clarissimo abbatis Danielis Huetii opère doctissimo, 
« De evangelica Demonstratione, exscvipsïl; caput sexlum, quo 
«c Mosen autorem Pentateuchi probat, ex eodem opère pêne to- 

< tum derivavit 3. > Noël Alexandre continue à signaler les 
emprunts faits à différents auteurs et qui ressembleraient plus 
ou moins à des plagiats. 

Le jugement à porter sur la querelle littéraire entre Claude 
Frassen et Noël Alexandre est, croyons-nous, celui-ci : l'un est allé 
trop loin dans ses attaques, et l'autre trop loin dans sa défense. 

Entre la publication du premier et du second volume des Dis* 
^isitUmes biblicœ, notre docteur avait donné le jour à la traduc- 



ni semblables jalousies et méchancelés {aliène livore et improbilaie nos pro^ 
$ctdU). Ce n*élait pas Frassen que Huet avait en vue ou bien, dans l'hypo- 
ihèse contraire, il tombait lui-même dans Texagération. 
t. Paris, 1682, in-8. 

2. Diuertatio..,., p. 4. 

3. Ihid., p. 9. 
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tion française des Lettres de saint Paulin ^ Dans ces lettres, 
écrivail-il en un endroit de la Préface, les ecclésiastiques trou- 
veront c une parfaite copie de la vie apostolique 9, les religieux 
c un parfait modèle de la vie monastique »; les grands du 
monde y admireront < un sénateur romain, favori de l'empe- 
reur, un des plus riches et des plus élevez de TEstat, qui re- 
nonce aux dignitez et auï richesses de la terre, pour acquérir 
celles du ciel » ; les personnes mariées y apprendront c à s'exci- 
ter à la pieté, à garder une parfaite continence, à régler leur 
famille selon l'esprit de TEvangile, à disposer tellement de leurs 
biens, qu'ils en distribuent une bonne partie aux pauvres, pour 
expier leurs peschez et mériter le ciel. » Le traducteur faisait, 
en même temps, œuvre d'historien et d'annotateur critique par 
de judicieux éclaircissemenls. 

Il faisait aussi, en un endroit, œuvre de poète, en mettant en 
vers français le petit poème à l'adresse de Licentius qui, élevé 
dans la vertu chrétienne, s'élait laissé entraîner aux dérègle- 
ments de la jeunesse. Nous transcrivons les premiers vers : 

Ne diffère doDC plus, songe au temps que tu pers, 
Et du siècle, à la fin, romps les indignes fers, 
Sous le joug du Seigneur, il faut baisser la tête. 
Cet éclat des grandeurs, qui te charme et ^arrête, 
Peut surprendre les cœurs, aux chimères livrez, 
Et n*a qu'un faux brillant pour les yeux épurez. 
Rome, qui des plus saints peut amollir les forces. 
Pour te faire périr etalle ses amorces; 
Mais, si tu veux surgir heureusement au. port. 
Que dans toute ta course Augustin soit ton Nort. 
Ne le pers point de vue et, quel que soit Torage, 
Repose toi sur lui et ne pers point courage. 
Surtout, mon fils, surtout daigne m'ecouter : 
Je ne puis trop le dire et trop le repeter, 
Fuis les pièges tendus.... *. 

Noire Bibliothèque nationale possède^ parmi ses manuscrits s, 



i. Les leUret de S. Paulin, ancien sénateur et consul romain et depuis eves- 
que de Sole^ traduites en français avec des eclaircissemens et des remarques sur 
plusieurs endroits qui regardent Vhistoirt ou la discipline ecclésiastique, Paris, 
1703, in-12. 

2. La pièce poétique est à la suite de la lettre à Licentius ou, mieux, en 
Uit partie. 

3. Mss. lat. 18143, 18144, 18145, 18146. 
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quatre gros volumes d'ouvrages inédits de Frassen. Ils sont en 
latin. 

^ C*est dabord une Panoplie cqtholigm, composée de dix dialogues^ 
dam lesquels sont proposés- et réfutés les dogmes impies des Athées^ 
des Épicuriens, des Polythéistes, des Juifs, des Mahométans^ des Soci^ 
niens et autres. Le traité embrasse Dieu dans son existence et la 
trinité de ses personnes, rincarnalion et la Rédemption. L'au- 
teur est amené, à la fin, à parler dn baplème et de l'Eucharistie. 

Nous avons, en second lieu, une collection de Conciles : Celé- 
briorum Ecclesiœ synodorum et sanctionum ab Apostolorum tempo- 
ribus ad nostram usque œtatem nova Collectio et Expositio, Ce recueil 
était fait pour augmenter le cours de théologie de l'auteur en vue 
d*une nouvelle édition de ce cours. 11 débutait par ces lignes : 

< L'Église catholique, la très chère épouse du Christ Seigneur, 
« est bien la colonne et le firmament de la vérité et contre elle les 
c portes de Venferne peuvent prévaloir, parce que ne dort ni ne som- 
c meille celui qui garde Israël. Cependant, comme le démon, notre 
€ ennemi, fait de continuels efforts pour, à travers le froment 
c 1res pur de la doctrine évangélique répandu par tout l'uni- 
c vers, jeter la zizanie des faux dogmes, le Christ Seigneur lui- 
c même a très sagement chargé les pasteurs de l'Église, cons- 
c titués parle prince des pasteurs sentinelles sur les murs de la 
< céleste Jérusalem, de veiller constamment à ce que cette Jéru- 
c salem ne reçoive aucun dommage soit par les ruses et les 
« embûches des hérétiques toujours dissimulés et agissant dans 
c les ténèbres, soit par les attraits de la volupté et de la vanité, 
c attraits offerts par le démon du midi; car c'est par là que le plus 
« souvent tout droit divin et humain est renversé et détruit. » 

De là, la raison des Conciles qui se réunissent sous l'inspi- 
ration de l'EspritSaint, afin que le frère soit aidé de son frère et 
que le jour annonce au jour la parole de vérité. 

Un troisième ouvrage est ainsi annoncé sur le manuscrit : 

Epitome : 

l. Hœresiarcharum omnium qui veritates theologicas et fidei tam 
in mosaica quam in ecangelica lege impugnarunt ; 

H. Lucubratioimm Ecclesiœ doctorum qui occasione eas défende- 
runt; 

111. Condliorum omnium, in quibtis veritates illœ definitœ sunt et 
confirmâtes. 
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L'ouvrage est incomplet. 11 ne renferme que le premier point, 
c'esl-à-dire rhisloire générale des hérésies el de leurs uuleurs 
jusques et y compris le quiélisme el son père, Molinos. 

Frassen écrit sur ce dernier : 

€ Dans ces dernières années, furent évoqués de Tenfer les 
« délires et les ordures fspurdtiœ) des illuminés par un certain 
c Espagnol, prèlre du diocèse de Sarragosse, qui, sous une peaa 
f de brebis, assaillait le Iroupeau du Christ, et, sous le masque 
c d'une piété affectée, de rhumililé et d'une très utile contem- 
c plation des choses célestes, trompait indignement les âmes 
c dans sa patrie, en llalie, à Rome surtout; enfin, par un sin- 
« gulier bienfait de Dieu, on découvrait ce qu'il était, un infime 
t hérétique, l'auteur de l'immonde secte des quiétistes el, pour 
c celle raison, il fui condamné à la prison perpétuelle.... » 

En quatrième lieu, nous possédons un Traité êouclMHt faïUùrité 
des Pères. 11 avait été, comme la collection des Conciles, rédi^ 
pour l'accroissemenl du cours de théologie de l'auteur et tou- 
jours en vue d'une nouvelle édition de ce cours. 

« Sous le nom de Pères, dit Frassen au commencement, nous 
a entendons ces écrivains ecclésiastiques qui, marchant sur 
c les traces des Apôtres, ont, tantôt verbalement, tantôt par 
i écrit, et par un heureux succès, propagé jusqu*à nous et 

< éclairé la doctrine reçue de ces mêmes Apôtres. En cela, 

• il faut remarquer la bonté et la clémence de Dieu; car, 

< grâce à elles, comme les Apôtres ont succédé aux Pro- 
c phèles, ainsi ont succédé aux Apôtres ces hommes cé- 
t lèbres par leur piété el leur science, qui, puisant aux sources 
a mêmes la sagesse divine, l'ont répandue sur les autres fidèles, 
« comme des rivières promenant leurs eaux sur des lits.... C'est 

< donc à juste titre que nous appelons Pères ces hommes remar- 
c quables qui ont fait venir jusqu'à nous la glorieuse doctrine; 

< car ila^se sont montrés d'une piété paternelle à noire endroit, 
t en nous ouvrant la porte de la vie et de l'intelligence, en nous 
c nourrissant et nous fortifiant ainsi comme par un céleste ali- 
c ment. Us méritent encore ce nom à cause de leur âge véné- 
c rable^ nous ayant précédé depuis longtemps dans la vie; 
( conséquemmenl, c*est par une obéissance filiale que nous de 
i vous recevoir et vénérer leurs paroles comme de paternel 

• préceptes. » 
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L'auteur partage les Pères en trois classes : ceux des premiers 
âges de Tère chrétienne; ceux du moyen-àge, soit du ii* ou 
III* siècle au xii*; ceux du temps postérieur qui, rédigeant la 
sainte doctrine de leurs prédécesseurs, fondèrent cette théolo- 
gie qui se nomme scolastique. 

Grande est Tautorité des Pères ; moins grande cependant que 
celle des livres saints. 

L*auteur passe donc en revue les différents Pères de ces épo- 
ques et leurs ouvrages. 11 y a là une histoire critique, selon les > 
données du temps, de la patrologie depuis la lettre attribuée 
à saint Barnabe jusqu'aux écrits du fameux Raymond Lulle. 

Nous avons qualifié Claude Frassen de philosophe, de théolo- 
gien et d*exégèle. Ses œuvres, que nous venons de faire con- 
naître, atteslent en lui, sous ce triple rapport, une réelle valeur 
scientifique. 



CHAPITRE II 

DOMINICAINS : 
ANTOINE SIMÉON ; NICOUS COEFFETEAU ; RAOUL LE MAISTRE ; 
ANTOINE MALLET; JEAN NICOLAI ; BERNARD GUYARD ; EUE 
COURAUD ; NOËL ALEXANDRE 



ANTOINE SIMÉON 

( - ; 

A rentrée de la galerie réservée à l'ordre de Sainl-Dominique, 
se présente la figure d*Anloine Siméon, dont on ignore la date 
de naissance. 

Il était originaire du Mans, et administrait, en qualité de 
prieur, te couvent de la rue Saint-Jacques à Paris K 

Ce fut un traducteur de sermons. En effet, il fit passer de l'es- 
pagnol dans notre langue : 

Lï^s Sermons 9ur tout le caresme et feries de Paeques, composez en 
espagnol pcw le F. Pierre de Valderrama^ de l'ordre de sainct AiAgus- 
tin ^ ; 

Les Sermons sur les (estes et feries du Sainct Sacrement de l'Eucha- 
ristie, par le même prédicateur d'au delà des Pyrénées 3 ; 

Les Sermons des saincts^ toujours par le même ^ ; 

Enfin, d'autres Sermons de cet enfant de la famille augusli- 
nîenne sur les fêtes de la sainte Vierge ^. 

AatOLtie Siméon connaissait également la langue d*au delà des 
Alpes, et traduisait les Sermons sur tous les jours de quaresme, dis- 
tinguez en discours theologiques et moraux, prêches en italien, dans 

t. Scrtpt. ord, PrmdicaLy L It, p. 371. 

2, Paria* 1611, in>8. 

3. Paria. 1609, in-8 ; Paris, I6il, in-8. 
I, Paris, 1610, in-8. 

1^. î* édit., reveueet corrigée, Paris, 1612, in-8. 
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réglise de rAnnonciation de Naples, par dom Marcello Ferdi- 
nand! de Bari^ abbé d'Olivel ^ 

La dale de la mort de ce Dominicain n'est pas mieux connue 
que celle de sa naissance ^. Mais, au jugement de M. Hauréau, 
qui s*appuie sur des biographes, non par lui désignés, il serait 
décédé, ou à Angoulèmé en 1615, ou à Paris en 1620 '. 

Antoine Siméon n'était pas un mauvais Iraduoteor pour l'épo- 
que. Que le lecteur en juge par les deux citations suivante». 

Le premier sermon sur rEucharislie commençait ainsi : 

t En ces splendides et somptueux banquets, que les grands 
t princes et puissants empereurs des siècles passez souloient 
t faire, pour traiter ceux qu'ils jugeoient dignes de leur faveur, 
c c'estoit une coustume fort usitée d'estrener chacun des con- 

* viez d'un riche joyau, jusques à tant de magnificence que, 
c comme dit TertuUian, ils donnoient la liberté aux esclaves qui 
« servoient à table. » Voilà l'entrée en matière pour parler du 
banquet eucharistique : Caro mea vere est potm. 

Dans un des sermons sur l'Assomption, p. 576-877, de la se- 
conde édition, nous lisons : 

« C'est beaucoup de ce que les Apostres, princes de l'Eglise, 
<c qui estoienl autour de son lit (le lit de la Vierge) à l'heure de 
c son trespas, la louèrent, chacun d'eux faisant sortir de pi- 
u teuses paroles de leur bouche et de tristes larmes de leurs 

• }'eux, pour eslever l'excellence de ses mérites et déplorer la 
c perle que la terre faisoit. Mais tout cela est peu, comparé aux 
c lesinoignages que les anges, archanges et séraphins rendirent 
« à ses perfections^; car estant assemblez, descendans par les 
« cieux, ils ronipoient l'air de leur douce et harmonieuse musi* 
t que et de leurs agréables cantiques, qui n'avoient autre sujet 
€ que les louanges de ses vertus ; et, émerveillez de voir la nou- 
<c veaulé de cet accueil, ils demandoient : Quœ est Uta quœ aseen- 
c dit de deserto deliciis affluens 4? » 



1. Paris, 1609, in-8; 2« édit., reveue et corrigée, Paris, 1613, in-8 {ScripL.,., 
loc. cil , p. 372). 

2. Ibid, 

3. HUL litlér. du Maine, 2» édit., t. X, p. 33. 

4. Nous réservons un coin de la galerie à ces trois enfents de Tordre : 
Eliphat Poirelj Arlhus le Marchant, François Beimier. 

Le Lorrain Eliphat Poirel lradui:it le Tt*aUé det taincts pelermageê, o(Hn- 
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A la suite d*Antoine Siméon, apparaît un docteur très célèbre 
en son temps, 

NICOLAS COBFFBTBAU 
J(i574'i623) 

C'était un érudit remarquable et un littérateur de mérite. 

SaintCalais ou Ghàteau-du-Loir dans le Maine fut le berceau 
de ce docteur. 11 y naquit dans Tannée 1574. Entré à quatorze 
ans chez les Dominicains de sa ville natale, il compléta ses études 
au couvenl de Saint-Jacques de Paris. Dès Tannée 1595, il y 
enseignait la philosophie. Jl conquit ensuite le grade suprême 
en théologie. 11 ne tarda pas, par ses prédications à Paris et en 
province, à se faire un nom comme orateur chrétien, en, sorte 
que Henri IV le choisit, en 1602, pour son prédicateur ordinaire. 
Cette même année, ses frères en religion le nommaient prieur 
du couvent. Pour divers motifs, le général s*opposa à Télection; 
mais, eu égard à Tintervention du roi, il finit par la sanctionner. 
Goeffeteau allait devenir successivement définiteur et vicaire gé- 
néral de la Congrégation de France ^ 



po9é en italien par Guêpart Loart^ théologien dp. la Compagnie de Jesm, Nancy, 
i«14, in.l2 {Script. ord.Prmdicat., t. U, p. 389). 

Arlhtis Le Marchant^ originaire de Rouen, mourait en 1621 {Ibid., 
p 421}. II avait prononcé et publié VOrai»on funèbre de Jean-Maximilien de 
Limogée, preeident de la chambre de$ requettesdu Parlement de Rouen. Rouen, 
1606, in-8. 

François Bemier^ né à Pont surTonne vers 1580, devint prieur du cou- 
vent de Nevers, où il avait fait profession. Il est Tauteur d'un Libellus de 
hominum prima ratione vivendi. Sens, 1610, in-12 {Script....^ ibid.^ p. 373). Il 
examine dans ce petit traité la manière de vivre chez les premières généra- 
tions et attribue la longue existence des hommes d'alors à leur grande so- 
briété. 

i, Quétif et Echard, Scriptores. .., tom. II, p. 434; Touron, Hiet. des hommes 
illusir...., tom. V, p. 47; Niceron, tom. III, p 6; M. Hauréau, Hist. littér. du 
Maine, 2« édit.^ tom. III, p. 68; Abbé Urbain, Nicolas Cou/feteau...,, thèse 
pour le doctorat es lettres, Paris, 1893, in-8, pp. 5 et suiv. 

V., en particulier, ce dernier historien qui discute les deux opinions rela- 
tivement au lieu de la naissance. 

Une lettre du cardinal d'Ossat jette un jour assez sombre sur les vrais 
motifs de TopposiUon du général à Télection deCoefTeteauau prioratde Saint- 
Jacques. Le cardinal écrivait à M. de Villeroy le 19 mai 1603 : 

• Ia roy m'a encore escrit pour frère Nicolas GoefTeteau, religieux de l'ordre 
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G*esl surloul comme écrivain que nous avons à Tétudier. 

11 débuta dans la carrière littéraire par un petit poème, La 
Marguerite chrestienney hymne cofUenant la vie^ miracles et passion 
de la vierge saincte Marguerite. Ce poème paraissait en 1602 t. u 
était dédié par l'auteur à la duchesse de Mayenne. 

Le poème s*ouvre ainsi : 

Je sacre mes labeurs au los d'une belle ame 
Qui, ne pouvant brusler que d*une saincte flame, 
^Pour conserver te lis de sa pudicité, 
Esprouva d'un tyran Textreme cruauté. 

Vous, Thonneur de Parnasse, aimables Piérides, 
Vierges qui façonnez les douceurs castalîdes, 
Aspirez à mes vœux, afin que l'univers 
Admire sa constance escrite dans mes vers. 

Mais loy qui vas guidant une troupe si belle, 
Grand Dieu, seul Apollon de la muse fidelle, 

• de Saint Dominique, qui a esté eleu prieur du couvent des Jacobins de 

• Paris, h ce que son élection fust confirmée par le P. gênerai de Tordre, 
« nonobstant les difficullez que quelques-uns y font.... H (le P. généra!) m*a 
« dit qu*il avoit, longtemps y a, cassé Telection qui avoit esté faite dudit 
« Coeffeteau et en avoit envoyé les lettres de cassation à Paris ; non pource 
« que ledit Coeffeteau n'avoit esté prieur d'autre couvent, ny pource qull 
« n'avoit encore attefnt Page de quarante ans, n*y pource qu'à son élection 
« estoient intervenus plusieurs qui ne dévoient y avoir voix (sur quoy il eust 

• facilement dispensé, et mesmement en France, où il n'est besoin aujour- 
« d'huy de tant de rigueur), mais pource que, luy gênerai, avoit esté in- 
m formé de la vie et des mœurs dudit CoelTeteau, qu'il n'avoit peu faire de 
« moins que de casser ladite élection. Et néanmoins, pour sauver rhonneur 
<( à Teleu, il n'avoit point exprimé les vrayes causes de ladite cassation, ains 
« avoit monstre et déclaré la faire pource que, ledit Coeffeteau estant fort 
« docte et docteur régent en la Faculté de théologie, il seroit grand dommage 
« pour Testude de Paris qu'il fust détourné de ses lectures, qu'un autre ne sçau- 
« roit faire aussi bien que luy.... » 

Le général avait chargé le nonce de faire une enquête à Paris. L'eoquéte 
avait confirmé la première information. La cassation ne pouvait donc qu'être 
maintenue. Mais le nonce devait la rendre publique seulement après Pâques. 

(Leltret d'Ostat, Paris, 1698, in-4, tom. Il, p. 618.) 

C'était gagner du temps. Le roi pouvait agir. H agit, et son intervention 
triompha. 

1. Lyon, 1602, in-8. 

II y eut une autre édition, en 1627, pAr René te Masuyer Pariêien, s. 1., in-l 
et dédiée cette fois par l'éditeur à la reine, à laquelle, lui disait ce deroiei, I 
sainte, par ses prières, obtiendra de Dieu • un beau Dauphin qui sera toul 
vostre consolation et l'appuy de voslre Estai. « 
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Secondant mes désirs, preste moy du secours, 
Afln qu'heureusement j*en face le discours. 

A la suite de la pièce, se lil une Paraphrase du Stab^t matera 
dont nous transcrivons la première sLroplie : 

Quand, pour briser les ceps des pécheurs misérables, 
Le monarque des roys, s'immolant au tombeau, 
Bstendu sur la croix, éclipsa son flambeau, 
Sa mère ressentit des douleurs pitoyables. 

Coeffetoau donna encore en vers une imilalion du Stabat ^ 
Un rimeur de Tépoque pouvait, s'adressanl à l'auteur de la 
Marguerite chrestienne, s'extasier et dire : 

Beaux vers, par le ciel animez, 
Qui si doucement exprimez 
La constance de Marguerite 



Pour nous, nous ne pouvons que formuler ce jugement : en 
Coeffeieau, le versificateur ne vaut pas le prosateur, soit que le 
prosateur compose, soit qu'il traduise. 

Pourlant, le docteur dominicain essaya encore de monter sur 
Pégase dans une paraphrase du Lauda^ Sion 3 : 

Chante, o saincte Syon, de ton Dieu les louanges. 
Bénissant ton Sauveur, ton Pasteur et ton R6y, 
Bt, mariant ta voix aux doux accents des anges, 
Fais entendre partout les hymnes de ta foy ^ 

La paraphrase vit le jour en 1606. 

En 1603, le théologien avait donné au public un petit volume : 
L'Hydre deffaicte par l'Hercule chrestien^ que l'auteur signait : 
Dm labeurs de F. N. Coeffeteau^ professeur en théologie, de l'ordre 
des Frères Prescheurs ^. 

* L'homme, désireux de contenter son œil et son ame de 

\, s. 1. n. d. (Abbé Urbain, Op. cit., p. 241). 

2. En LèLe de la seconde édition indiquée. 

3. Lyon, i606 (Abbé Urbain, Op. cit., p. 242). 

4. Strophe citée par M. Tabbé Urbain, Op. cit., p. 241. 

Antoine Mailet lui attribue une autre paraphrase du Dies irœ (Htsl. des 
sainU papes...., tom. II, Paris, 1645, p. 284). 

Mais tout cela ne saurait en rien modifier notre jugement. Le jeune Coeffe- 
teau a bien fait de ne plus s*aventurer dans le domaine de la poésie. 

5. Paris, 1603, in-12 ; seconde édition, reveue et augmentée par Vautheur, 
Paria. 1615, in-t2. 

U FACULTi DE THÉOLOGIB. — T. V. 14 
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« belles merveilles de l'univers, n'a que faire d'entreprendre les 
€ voyages de TEgiple, pour voir ces pyramides, donl les pointes 
« eslevées sembloienl se cacher dans la nue; ny de Babylon, 
« afin de contempler ses superbes murailles ou bien ses jar- 
« dins que Tarlifice avoil levez en l'air; ny encor le reste des 
« lieux enrichis du labyrinthe de Dédale, du temple de Diane, 
c du Mausolée, du Colosse du soleil et de tout ce que Ton a mis 
c au rang des miracles du monde. Car, outre que Timployable 

< rigueur du temps, effaçant la pompe de ces ouvrages, luy a 
« ravy les moyens de se satisfaire par ce sujet, abbregeanl sa 
« peine, il peut bien, sans partir de chez soy, s'arrester à des 
« objects plus dignes de sa considération, sans que la vanité, 
c mais la seule utilité l'y porte. » 

Dans la nature, c'est surtout l'homme qu'il faut considérer : 
€ Mais, bon Dieu, peut-on jetter les yeux sur un sujet, auquel 
« il se rencontre meslange plus divers, qu'en la condition de 
c l'homme, assorty d'une ame qui l'égale aux chérubins, et d'un 
€ corps qui le ravalle av c les besles? Quelle diversité de paix 
« et de guerre, de calme et de tempeste, de serain et d'orage, 
c se recognoist en sa vie?.... Certes, si la variété nous plaist, 

< cela nous doit attacher; mais surtout les prises de la chair avec 
« l'esprit, et réciproquement de l'esprit avec elle, où l'avantage 
c se range tantost d'un costé, tantost de l'autre, obligent assez 
c tous nos sens à la remarque de ce qui se passe entr'eux. » 

Ainsi s'exprimait Coeffeleau dans la Préface de son Hydre ief- 
faicte par P Hercule chrestien. 

Le serpent aux sept tètes, ce sont, dans l'ordre moral, les 
sept péchés capitaux. De même qu'Hercule tua le serpent 
monstre, le chrétien doit attaquer vaillamment les péchés capi- 
taux, pour, avec le glaive tranchant de l'Écriture, abattre c la 
dernière teste de l'hydre » et faire « tomber sur la pjace son 
corps effroyable qui n'est plus qu'un tronc inutile, depourveu 
de force et de vie i. » La comparaison se continue jusque dans 
la récompense de la victoire. En effet, si les poètes nous disent 
que ( le premier Hercule, ayant mis fin à maintes belles entre- 
prises, fut retiré dans le pourpris de l'Olympe, pour tenir rang 
parmy les dieux...., que devons nous croire de cestuy-cy, qui 

1. Édil. de 1615. f. 94 vers. 
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achevé des combats si rudes, si difficillés, à la gloire du Fils de 
Dieu, qui luy a fourny les armes i ? > 

Coeffeleau devenait conlroversiste dans VEooamen d'une confes- 
sion de foy, publiée n'agueres en France sous le nom du roy d'Angle- 
terre et de son parlement ^ VExamen élait une œuvre latine, due 
à là plume de Tévèque de Vaison, Guillaume Cheisolme, qui 
éiail écossais d'origine. Coeffeteau le traduisit en français, en le 
complétant. A son titre de professeur en théologie, il avait soin 
d'ajouler- celui de prieur du couvent des Frères Prescheurs à Paris. 

Il s'agissait d'une conte;;;sion de foi que, dans Tannée 1582, 
■ les ministres d'Ecosse mirent en lumière, » qui était plutôt 
« une desclaration contre la foy, > la confession même que « les 
Huj^uenots de France, riches en artifices, ont publiée sous le 
nom du roy d'Angleterre 3. i Cette pièce dogmatique avait été de 
nouveau imprimée en 1603. La réfutation latine avait déjà paru. 
La traduction française devait paraître sans retard. Les articles 
étaient exposés les uns après les autres, pour en être immédia- 
tement fait justice par un docteur catholique. 

Coeffeteau, traducteur, se montra plus précis dans les Ser- 
mons doctes et admirables du fameux et révérend père Hippolyte Car- 
raciole^ chanoine régulier de Latran ^, ainsi que dans la Mon- 
taigne saincte de la tribulation du Dominicain Jacques Affinati, 
traité des afflictions et de leurs remèdes &. Le texte original de 
ces deux œuvres était en italien. Les Sermons avaient pour su- 



i. Hydrt de/faicte,. ., ilnd,, fol. 95 vers, 
ï. Pana, 1604, in-8. 
3« Préface. 

4. Pitria, 1605, io-8; Paris, 1610, in-8^ seconde édilioo, « reveue et corri* 
gée -. 

5. Paria. 1ti06, in-12; Lyon, 1620, in-12. 

CocJTeUau aimait toujours assez rimer. Aussi, dans cette dernière traduc 
tioDf liï^onft-nous quelques vers. Par exemple, p. 195 de Tédition de 1620 
sur les [armes de David et ces paroles à lui adressées : Où ett ton IHeu f 

Jour et nuit je me repais 
De pleurs qui tombent épais. 
Quand ils me disent sans cesse : 
Ce Dieu que si grand tu fais. 
Où est-il, qu*il te délaisse ? 



et p. S64 



Nul ne cognoist la paix, sa valeur et son prix, 
Qui n'esprouve la guerre et n*a ses maux appris. 



1 
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jets « les plus excellens mystères de la foy chreslienne pour 
toutes les saisons de Tannée et spécialement pour le caresme. > 
Dans la Montaigne sainctey nous voyons que la tribulation esl 
Texercice des saints, que David s'en glorifiait, que Jésus-Cbrisl 
est le prince et le modèle des affligés, que le ciel nous éprouve 
pour notre bien, que l'épreuve esl le crible qui nettoie le fro- 
ment, que nous devons même la considérer comme un don 
divin, qu'il faut s'armer de patience, que la terre n'est qu'un 
exil où nous ne saurions trouver le bonheur, que plus les tri- 
bulations seront grandes, plus grande aussi sera la récompense 
dans réternelle patrie. 

Le docteur dominicain s'affirma controversiste en son propre 
nom, en publiant, dans l'année 1605, les Merveilles de la saincU 
Eucharistie, discouruei et ieffeniues contre les infidelles ^. Dans une 
suite de Discours, il traite de la transsubstantiation, de la possi- 
bilité de la présence réelle, de sa multiplication, de sa vérité sous 
une parcelle d'hostie comme sous l'hostie entière, des effets de 
l'Eucharistie, même pour le corps, dont elle est un gage de ré- 
surrection, de l'adoration qui lui est due. 11 n'oublie pas de 
faire victorieusement face à certaines objections. 

Le ministre du Moulin répondit par une Apologie pour la 
saincte cène contre la présence corporelle et la transsubstantiation. 
Coeffeleau reprit la plume et produisit La d^/fenc^ de la saincte 
Eucharistie et présence réelle du corps de Jems Christ contre la pré- 
tendue Apologie de la Cene^ puèliée par Piètre du Moulin^ ministre 
de Charenton ^. Une deuxième édition de VApologie renfermait 
de nouvelles erreurs. Notre docteur s'empressa de lancer dans 
le public une Réfutation des faussetez contenues en la deuxiesme 
édition de l* Apologie delà Cène, du ministre du Moulin 3. 

A une seconde édition des Merveilles de la saincte Eucharistie, 
il avait joint précédemmenl le Sainct Sacrifice de l'Eglise catho- 
lique, apostolique et romaine ^. 

La Somme théologique de saint Thomas avail appelé l'altenlion 
du docteur. Il entreprit de faire pour elle ce qu'il avait fait pour 

i. Paris, 1605, in.8. 

2. Paris, 1607, in-8. 

Autre édit., Paris, 1617, in-8. 

3. Paris, 1609, in-8. 

4. Paris, 1608, in-8 ; 3* édit., Paris, 1631, in-8. 
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les Sermons de Carraciole : lui donner entrée en la langue natio- 
nale, afin de répandre dans le grand public l'admirable doctrine 
de TAnge de TÉcole. De là, un Premier Essay des queêtions tkêdo- 
gigueSy traitées en nostre langue selon le stile de saint Thomas et des 
autres auteurs scholastiques, el cela, dil-il, par le commandement ds 
lareyne Marguerite, duchesse de Valois ». Dans ce volume avaienl 
pris place les vingt-six premières questions de la première par- 
lie de la Somme. 
Le traducteur disait au commencement de son Avant-propos : 
c 11 y a quatre choses principales qui recommandent les 
a sciences : le mérite de leur autheur, Texcellence de leur ob- 
a jet, la certitude de leurs preuves etTutllité qu'elles apportent 
« à ceux qui les apprennent. Le mérite de Tautheur a fait que 
« toutes les sectes des philosophes ont voulu se donner de la 
c réputation par la suffisance de ceux qui avoient esté les pre- 
« miers inventeurs de la doctrine qu'ils embrassoient : comme 
€ les Stoïques par Zenon, les Peripaleticiens par Aristote el 
c ceux de l'Académie par Platon. L*excellence de l'objet a 
a donné à la métaphysique un avantage sur toutes les autres 
c sciences, parce qu'elle traite des premières causes, entre les- 
« quelles est Dieu. Pour la certitude des preuves, les mathema- 
t, tiques l'emportent, leurs démonstrations se trouvant si cer- 
€ laines, qu'elles ne persuadent pas simplement, mais encore 
a contraignent les esprits de les recevoir. Quant à l'utilité, les 
• morales Tont gangné, s'employant à former la volonté de 
c l'homme à la vertu qui, outre la gloire et le contentement, e^L 
€ la plus utile chose qui luy puisse arriver. Ces quatre conside- 
c rations, qui ne se trouvent qu'en détail es sciences humaines 
« et naturelles, se rallient en la théologie qui seule possède 
€ toutes ces parties ensemble. » , 

Ce Premier Essay présageait une suite. La Faculté de théolo- 
gie s'opposa à la continuation : la science théologique de saint 
Thomas ne devait pas franchir le seuil des écoles et le cercle 
des érudits. Le docteur se soumit. 

. Le royal théologien d'Angleterre avait adressé aux princes 
chrétiens sa Préface monitoire ou avertissement au sujet du ser- 



1. Paris, 1607, in-4. 

Coeiïeleau portail aussi le titre de prédicateur de la reine Marguerite. 
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ment de fidélité ou d'allégeance. Sur la demande du cardinal do 
Perron, Henri IV chargea Coeffeteau de rédiger une réponse. Ce 
dernier s'empressa d obtempérer à l'invilalion royale ; et l'an- 
née 1610 vit paraître la Respanse à l'AdvertUsemêtU adressé par k 
Serenissime roy de la Grande Bretagne, Jacques Z**', à tous les princes 
et potentats de la chrestienté ^ 

La Response est habile. Le réfulateur élargit le cadre : il laisse 
de côté le serment de fidélité et aborde les questions de contro- 
verse soulevées dans la Préface monitoire, les discute avec calme, 
sans manquer de respect à la personne royale, et lui donne des 
solutions fortement motivées. 

I Toute la chreslienlé, Sire, disait-il, regrette de voir Vostre 
< Majesté en ce malheur par l'artifice de ceux qui, élevant sa 
« jeunesse, luy oril donné des impressions contraires à la reli- 
« gion que les roys, ses devanciers, avoient lousjours cons- 
t tamment embrassée. Elle Htlendoit des merveilles de vostre 
« pieté et de voslre valeUr. Elle se promeltoit qu'eslant arrivé 
f comme miraculeusement à de si grands Estais, vous vous 
( efforceriez de restituer la paix et la tranquillité à TEstat de 
« Dieu qui est son Eglise. Elle se confirmoit dans cette attente 
I par la souvenance de voslre extraction, se figurant que le 
€ sang et les larmes de celle illustre princesse, la royne vostre 
€ more.... vous jeLleroienl en Tame l'amour de la religion 
« qu'elle a courageusement deffendue jusques au dernier pe- 
€ riode de sa vie •. » 

Pierre Du Moulin ne pouvait manquer de prendre la défense 
de Jacques I*'. Le docteur catholique opposa une Apologie pour la 
Response à F A avertissement du Serenissime roy de la Grande Bre- 
tagne, contre les accusations de Pierre du Moulin^ ministre de Cka- 
renton 3. Suivant pas à pas l'adversaire, il examinait doctrioale- 
ment le symbole de la foi, l'autorité de l'Écriture et des Pères, 
le culte des saints et de la Vierge Marie, ainsi que la puissance 
de leur intercession, le sacrifice de la messe, la communion 
sous une seule espèce, la transsubstantiation, l'adoration due à 
TEucharislie, le trésor de l'Eglise ou les indulgences, les re- 
liques et les images des élus, la croix, le purgatoire. 

1. Paris, 1610, in-8. 

2. In init. 

3. Paris, 1614, in-8. 
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Coeffeteau s*élaît mesuré avec le plus célèbre ministre proies- 
lanl de Tépoque 11 allait entrer en lice avec celui qu'on appe- 
lait le Pape des Htéguenots. 

Du Plessis-Mornay avait publié, en 1611, contre la papauté, 
son fameux livre : Le Mystère d'iniquité, c'est-à-dire l'histoire de la 
papauté, par quels progrez elle est montée à ce comble et quelles oppo- 
sitions les gens de bien luy ont faict de temps en temps; où sont aussi 
défendus les droicts des empereurs, roys et princes chrestiens^ contre 
les assertions des cardinaux Bellarmin et Baronius. C'était un gros 
in-folio. Coeffeteau en opposa un autre, véritable monument d'é- 
rudition, modèle de discussion tantôt calme, tantôt vive, tou- 
jours savante et logique. Telle fut la Response au livre intitulé : 
Mystère d'iniq! itê du sieur du Plessis^ où Von voit fidellement de- 
duicte Vhistoire des souverains pontifes, des empereurs et des roys 
ehresiiens^ depuis saint Pierre jusqties à nostre siècle ^ 

La défense parut trois ans après Tattaque. Certes, trois an- 
nées n'étaient pas de trop pour une œuvre semblable. C'est ce 
que disait le théologien dans ses réflexions aux lecteurs : < Vous 
c attendiez par avanture cette Response,.., un peu plus lost que 
€ je ne vous la donne; mais plusieurs choses ont relardé Tef- 
« fel de vostre attente : la masse du livre, le nombre prodi- 
c gieux des allégations et la diversité des autheurs qu'il m'a 
€ fallu voir, pour renverser les objections et pour deslruire les 
« raisons de celuy que je combats 2. » 

Du Plessis n'était pas toujours heureux dans ses citations ou 
références bibliographiques. Le cardinal du Perron le lui avait 
prouvé dans la fameuse conférence de Fontainebleau. Coeffeteau 
le constata également, en plaçant en tète de sa Response la Liste 
des fausses allégations cotées à la marge. 

La Response comprend un double Examen^ Y Examen de la Pre- 

1. Paris, 1614, in-fol. 

S. II ajqutail : « Et puis Tinfidelité et la supercherie dont on a usé eo mon 
« endroit, me faisant premièrement voler les feuilles de ma response et 
« depuis presque le livre entier, a beaucoup contribué à ce retardement. • 

Il disait encore : « Or, combien qu'il (du Plessis-Mornay) ayt tousjours tiré 
« une grande assistance des ministres, pour faire ses livres, neantmoins il 
« n'a eu besoin pour cestuy-ci que des labeurs dlUyricus et de Thistorio- 

• graphe Vignier qui, pour avoir esté tous deux passionnez ennemis de la 

• religion catholique, ont ramassé dans leurs œuvres .toutes les calomnies 

• que vous voyez espandues dans ce détestable escriL • 
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face du Mystère d'iniquité, et YExamen des progrès et oppositions. 
Le premier Examen est adressé aux Catholiques : 
€ Comme ceux qui veulent renverser une monarchie, dit Coef- 
c feteau, se proposent, devant toutes choses, de diffamer la 
€ personne du prince et de donner aux peuples de mauvaises 
« impressions de son gouvernement et de son authorité ; ainsi 
« les adversaires de TËgiise romaine, ayant pris à tascbe la 
< désolation de son eslal, font tous leurs efforts pour rendre la 
« puissance du pape odieuse et insupportable aux cbrestiens, 
t leur figurant qu'il règne sur eux, non comme bon pasteur, 
€ mais comme loup ravissant, non comme héritier de saint 
€ Pierre, mais comme usurpateur de ses clefs, non comme amy 
« de Tespoux, mais comme prostituteur de Tespouse, non 
« comme vicaire de Jésus- Christ, mais comme cet effroyable 
« Antéchrist, des fureurs et de la violence duquel l'Eglise a esté 
t menacée etespouvanléedesle siècle des Apostres. Ils sçavent 
• que les principales. forces et comme les nerfs de ce corps mys- 
« tique de TEglise catholique consistent en la parfaite union el 
c la bonne intelligence des membres avec le chef et des enfans 
« avec le père de famille ; c'est pourquoy ils taschent de la dis- 
€ siper et de mettre du divorce entre eux, afin de voir par ce 
« moyen totU Israël, toute cette Eglise militante, esparsepar les 
ff montagnes, comme un troupeau de brebis qui, n'ayant plus de 
t pasteur, est aysé à saccager ^ > 

Puis, le réfutaleur discute, points par points, les téméraires 
et souvent odieuses accusations du Pape des Huguenots. Le corps 
de l'ouvrage est un examen sérieux, à travers les siècles, des 
prétendus progrez des usurpations de l'Église romaine et des 
prétendues oppositions des gens de bien. Le réfutateur traite son 
sujet en historien, en théologien et en canoniste ^. A la fin, il 
s'estime en droit de conclure en ces termes : 

1. In init. 

2. C'est ainsi que CoefTeteau s'appliquait à faire justice des assertions 
erronées de l'adversaire ou des accusations par lui portées touchant les papes 
— nous nommons les principaux — : Saint Victor l^^ct saint Zéphirin ; saint 
Etienne I'»*; saint Melchiade ou Miltiade et saint Sylvestre 1*'; saint Marc et 
saint Jules I"; saint Damase ; saint Sirice; saint Innocent !•'; saint Zozime; 
saint Boniface 1*' et saint Célestin l*' \ saint Léon-le-Grand ; saint Simplîoe; 
saint Ânastase II ; Symmaque ; Hormisdas;Jean Wet Félix IV; Boniface II et 
Jean II; Agapet I**; Silvère ; Virgile; Pelage l*", Jean lU et Benoit !•'; Pé- 
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■ C'esl donc à vous, Messieurs de la prétendue religion, 

• d'ouvrir les yeux el de voir pour qui combat le sieur du Plessls 
" en cet ouvrage. C'est pour un corps sans vie el pour une cha- 

■ rongne infecte, ou plus tost pour un vray fantosme, et encore 

■ avec quel succès? Il vous devoit monslrer la vergongne et la 
« nudité de TEglise romaine ; et il vous Ta dépeinte honorée 
« des roys, révérée des bons empereurs, chargée de riches des- 
t pouîlles et enfin triomphante et glorieuse jusques à nostre 

lagê II; saint Grégoire-Ie-Grand ; Sabinien ; Boniface 111; HoDorius I'^; 
Âdéodal el Donus ou Domnus P'; Agathon ; saint Léon 11; Jean V; Conon; 
Sergius K; Jean VI; Grégoire II; Grégoire III; Paul !•'; Etienne 111; 
Ailrien 1*"^; Klienne IV ; Etienne V ; Sylvestre 11 ; Léon IX et Grégoire Vil ; Pas- 
cal U, Caliile II et Honorius II; Innocent Il;Anastase IV et Adrien IV ; 
Alexandre U\ ; Innocent 111 ; Honorius III el Grégoire IX; Alexandre IV; Cèles- 
tiu V et Boniface VIII ; Benoit XI et Clément V ; Jean XXIL Benoit XU et Clé- 
ment VI; Urbain VI; Grégoire XI et Boniface IX; Innocent VII et Gré- 
goire X; Nicolas V et Calixte 111; Sixte IV; Innocent VlU et Alexandre Vî ; 
Pie m, Juleg H et Léon X. 

CoefTeleau disait d'Alexandre VI, p. 1212 : 

« Apres que le roy eut quitté et abandonné Tltalie, Alexandre, délivré 
< d'une grande appréhension, mena une vie entièrement indigne de son 
« rang el du tout contraire à sa profession, encore que je ne fasse point de 

■ doute que^sennemys n'yayent beaucoup adjousté. Et ce qui accreut sod 

■ malheur, ce furent les détestables et prodigieux deportemens de ses enfant, 
1 entre autres, de César Borgia, que tous les historiens nous dépeignent 

• pour le plus grand et le plus infâme monstre que la terre ayt jamais pro- 
« duitf comme celuy qui remplit toute Tltalie de toutes sortes d*abomina- 
« lions. Or, icy tant s'en faut qu'on puisse inférer des deportemens 
m d'Alesandre et des siens ce qu'en veut inférer du Plessis, qu'au contraire 

■ c'e:tt une marque évidente et un visible tesmoignage que Dieu a un soin 
*t particulier du siège de saint Pierre, puisque, parmy tant d'horreurs el 
« d'elTroyables meschancetés, il ne laisse pas de conserver et de maintenir en 
■r sa splenrjeur cette maistresse des Eglises. » 

Le réfuta leur écrivait au sujet de la fameuse papesse, p. 504 : 
• Nmus volcy maintenant venus à la fable de la papesse Jeanne, qui, ayant 
m esié réfutée par tant de doctes hommes, comme par Onuphrius, Baro- 
> ûius, BeJlarmin, Serrarius, Florimond de Remond et par mille autres qui 

■ en ont monstre l'impertinence, a trouvé un ardant défenseur en du Plessis, 
' qui la repiastre et la repeint de nouvelles couleur8, pour la rendre plus 
« agréable ou, au moins, plus passable sous ce masque. Mais les singes, pour 
« estre parez d'or ou vestus d'escarlate, ne laissent pas d'estre singes. Toutes 
« les circonstances décrient ce conte, et mesme, trois ans après le ternes 
m f)u'on luy assigne, il ne se trouve aucun autheur qui en ayt fait mention. 
- Et ceux qui en ont parlé depuis, en discourent avec si peu de certitude et 

• de vraysemblance, qu'il faut vrayemenl estre sans jugement pour n'en re- 

• eonnoUlre pas les defTauts, ou sans conscience pour les dissimuler. • 
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c. siècle. 11 vous devoit faire apparoilre du manquement de ses 

< prelals, et il vous en descrit la succession ! 11 vous devoit des- 
« couvrir ses artifices, et vous avez veu que tout ce qu'il luy a 
€ objecté n'a esté qu'imposture ! Il vous devoil prouver que 
t ses pontifes esloienl des Antechrists^ et il les a fait tenir les 
c premiers rangs aux Conciles, où TEglise a condamné les plus 
€ fameux hérétiques, précurseurs du vray Antéchrist I II vous 
« devoit bailler à manger la chair du pape, l'aller prendre dans 
f Home el Taller forcer dans le Vatican, et cependant il n'a 
(t bougé de France et ne s'est guère esloigné de sa garnison! 
f il vous prometloit de vous faire voir que l'Eglise romaine es- 
« loil la Babylon de TApocalypse, et il a laissé tomber celle 
« injure sur voslre prétendue, dont il a publié les desordres et la 
c confusion, ne luy ayant peu donner des prélats pour former sa 
t hiérarchie ! Il vous devoit faire toucher du doigt ses blasphe- 
€ mes et Timpielé do ses enseignemens, et cependant il vous 
« Ta monstrée combattant courageusement contre les hérésies 
« et domptant tous ses monstres! Quelle créance peut mériter 
t parmy vous, celuy qui vous a si misérablement trompés? Ne 
« vous amusez point à ses belles paroles, à ses fleurs de rhelo-. 
f rique, à son éloquence née aux desguisements, ny moins à sa 
€ conclusion, non plus qu'au reste de son livre. Plus tost délestez 
t cette malice qui luy fait convertir, à voslre ruine, les dons de 

< Dieu, qu'il devoit employer à voslre salut et à l'advancemenl 
« de la vraye gloire de Jesus-Christ qui ne fut jamais jointe avec 
« l'infamie de son Eglise.... » 

L'infatigable champion du calvinisme continuait de défendre 
la doctrine de la secte touchant TËucharistie. Relativement à la 
transsubstantiation, il fallait moins s'arrêter à la puissance de 
Dieu qu'à sa volonté. Autrement, on arriverait à exiger la foi 
pour les choses les plus absurdes. Le champion, non moins In- 
fatigable, du catholicisme rentra en lice et mit au jour ïExamen 
ou réfutation du livre : De la toute puissance et delà rolonté de DieUy 
publié par Pierre du Moulin, ministre de Charenton <. Il terminait 
par ces mots à l'adresse des ministres et de ceux qui les écoutent : 

t Cependant, soit que nostre Seigneur par sa bonté illumin'* 
« leurs yeux ou que, vengeant leurs blasphèmes par un jusL 

1. Paris, 1617, in-8. 



CBAPITRI II. — NICOLAS COBPFBTBAC. 219 

t jugement de son courroux, il les laisse dans les ténèbres de 
« leur erreur, ces paroles : Ceq/ est mon corps, cecy est mon sang^ 
« prononcées par la bouche de vérité, demeureront à jamais 
• gravées dans les cœurs des vrays fidèles qui, nonobstant la 
t répugnance et les combats des sens, les adoreront tousjours 
« comme un monument de l'incomparable amour que le Fils de 
« Dieu a porté à son Eglise. > 

Intime ami du cardinal du Perron, Coeflfeteau faisait impri- 
merj avec l'autorisation de l'auteur, YEscamen du livre du sieur 
du Plessis contre la messe, composé il y a environ dix huit ans par 
messire Jacques Davy, lors evesque d^Evreux^ maintenant cardinal 
du Perron, archevesque de Sens et grand aumosnier de France.... Des 
occupations multipliées et urgentes n'avaient pas permis à l'au- 
teur d'achever son œuvre. Néanmoins, on le pressait de la faire 
paraître telle qu'elle était. 11 s'y refusait toujours. A la fin, il 
consentit à accorder à Coefifeteau, un de ceux qui en deman- 
dalLnt avec instance la publication, la liberté de la mettre au 
jour, mais à la condition d'assumer sur lui les reproches qui 
pourraient être formulés. GoefTeteau s'empressa d'acquiescer. 
C'est lui-même qui nous apprend tout cela dans la Préface du 
livre. 11 ajoute : t Tout ce que le lecteur y trouvera à redire, ce 
c sera seulement que son autheur n'y a point mis la dernière 
(( main et n'a peu se donner le loisir de l'achever. Mais, pour le 
c reste, ce n'est que pur or, ce ne sont que perles et diamans 
« qui serviront à enrichir et à orner le sanctuaire de Dieu au- 
« quel il est consacre i. » U Examen du livre du sieur du Plessis 
était une première ébauche du grand ouvrage du cardinal, 
le Traitté du Sainct Sacrement de i' Eucharistie 

Notredocteursemontra psychologue et psychologue judicieux, 
dans le Tableau des passions humaines, de leurs causes et de leurs ef- 
fets ^. La passion^ dit-il, n'est qu*un c mouvement de l'appétit 
sensitif, causé de l'appréhension ou de l'imagination du bien ou 
du mal 3 >. Les passions peuvent être considérées f comme mou- 

1. Ëvreux, 1017, in-12; nouvelle édit., Évreux, 1620, également in -12. 

2. Paris, 1619, iD-12. 

Le prlTilëge esl du 15 février 1615. Mais Touvrage a « esté achevé d'im- 
primer, pour la première fois, le 10 septembre 1619. » 
Édition « nouvelle, reveue et augmentée, » Paris, 1623, également in-12. 

3. 2- édit., p. 2. 
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vemens de Tappelit qui de soy n*est doué d'aucune raison elqui 
nous est commun avec les besles ; et, en celle façon, elles nesonl 
ny louables ny dignes de blasme. > Elles peuvent èlre envisagées 
aussi « en lanl que la raison les peul soumellre à son empire el 
leur donner la loy; el, en celle considéra lion, elles peuvent 
eslre bonnes ou mauvaises selon la qualité de la volonté qui les 
gouverne.... Ainsi nous voyons les bons el les mauvais craindre, 
désirer el se resjouir aussi bien les uns que les autres; mais 
les mecbans onl de mauvaises craintes, de mauvais désirs et 
de mauvaises joyes, au lieu que les bons n'onl que de bonnes 
craintes, de bons désirs et de bonnes joyes, parce que les ra- 
meaux tiennent l^ousjours de la nature de la racine ^ » 

C'est à ce double point de vue que Coeffeteau étudie l'amour 2 
el la baine ou rinimilié, la cupidité et l'borreur que nous avons 
des choses, la volupté et le plaisir, la douleur et la tristesse, la 
miséricorde et l'indi^Miation, Tenvie et l'émulation, la hardiesse 
et la peur, la honte, l'espérance et le désespoir, la colère el la 
douceur ou la débonriaireté. 11 a soin de noter qu'il y a des dif- 
férences dans les passions et que cela tient à l'âge et aux con- 
ditions du sujet ; c car autres sont les passions des jeunes hom- 
c mes, autres celles des hommes parfaits, autres celles des 
f vieilles gens ; autres sont celles des riches et des personnes 
c heureuses et puissantes, et autres sont celles des pauvres et 
c des misérables 3. > 

La conséquence naturelle de l'étude, c'est qu'il faut dévelop- 
per les bonnes passions et combattre les mauvaises. 

Cet ouvrage, dans sa nouvelle édition, était signé : Nicola» 

1. Tableau ibid., p. 50-51. 

2. Ibid,^ p. 74 : « Un ancien disoit qu'oster la jeunesse des villes, c'esloit 

• comme retrancher lé printemps de l'année. Mais nous pouvons asseurer, 
« avec non moins de vérité, que vouloir enlever l'amour de la vie civile et de 
« la conversation des hommes, ce seroit non seulement comme ravir à l'an- 

• née sa plus belle saison ; mais, outre cela, ce seroit comme arracher le soleil 

• du monde et remplir tout l'univers d'horreur et de confusion. Car quelle 
« chose y a-t-il en cette vie, soit parmy les honneurs et la gloire, soit parmy 
« les richesses et les th resors, soit mesme parmy les délices el les voluptez, 
« qui puisse donner un plein et solide contentement h Thomme, hors de la 
« communication et de la douceur des amis ? » 

3. Ibid.. p 624. 

Le Tableau des passions humaines.,,, a été traduit en anglais : Tablé of 
humane passions, with their causes and effects, Londres, 1621, in-12. 
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Cùeffeteau.conseiller du roy en ses Conseils d* Estât et privé et nomtAé 
par Sa Majesté à Vevesché de Marseille. 

On a dil qu*à la suite de sa belle Oraison funèbre Aq Henri IV i, 
la reine Tavail nommé aux évèchés de Lombez el de Saintes 2. 
Mais c'est très contestable. Suivant les auteurs des Scriptores 
ûrdinis Prœdicatorum, les faveurs royales se seraient limitées à 
une pension sur ces évéchés 3. Ce qui est certain, c'est qu'il fut 
préposé, en 1617, à l'administration du diocèse de Metz sous le 
litre d'évèque de Dardanie m partibus infidelium. Le choix était 
heureux; car Metz était un centre pour Thérésie calviniste, el 
le champion catholique, après l'avoir combattue par la science, 
allait la combattre parle zèle. Quatre ans plus tard (1621), il 
était appelé comme titulaire au siège de Marseille, poste que 
rélal de sa santé ne lui permettait guère de remplir et qu'il 
voulait confier à un coadjuteur, François de Loménie, religieux 
du même ordre el licencié en théologie de la Faculté de Paris. 
Mais, pour l'un et pour l'autre, les bulles se firent attendre ^. 

L'évèque nommé de Marseille resta à Paris. 

A Paris, la plume du prélat ne restait pas inactive. Loin de là. 

D'abord, il avait donné une seconde édition du Tableau de la 
pénitence de la Magdeleine ^ et faisait imprimerie Tableau de l'inno- 



1. OfuUon funèbre prononcée au iervice solennel fait en Veglise de Sainct- 
Befîùhi à Pari» pour Henry 1 K, roy de France el de Navarre ^ Paris, 1610, in -8. 

C est ïa seule œuvre oratoire de ce prédicateur de renom que nous possé- 
dions. 

2. GaiL chriil., tom. 1, col. 669 : a A rege christianissimo designatas fuit 
< êpiscopus Lombarieosis et postea Santonensis, quibus titulis nuntium re- 
* mlsît, » 

3. Scripi. ord. Prœdical., tom. li, p. 434 : • Pensionem annuam potius 
» super ils episcopatibus lantum illi reservalam crediderim. >» 

4. Script, ord, Prœdical., tom. II, p. 434 : « Verum, cum infirma tum ute- 
VI reLur valeludine morboque arliculari pessime haberel, F. Franciscum de 
■I Lomenie, conventus Lemovicensis alumnum et S. Facultatis Parisiensiaf 
« UceniULum coadjutorem a rege obtinuit; neuter tamen a summo pontifice 
m biilitts accepit ad annum MDCXXIII, quo mortuo Nicolao XXI aprilis, Lo- 
•< menius altero regio diplomate designatus est mensis ejusdem Massiliensis 
■ episcopus.... ■ 

Un premier coadjuteur désigné pour Tévéque nommé de Marseille fut son 
frère. Guillaume CoelTeleau, curé de Bagnolet, près Paris. Mais ce dernier 
préféra sa cure et ses études, se contentant d*une pension de 2,000 livres sur 
l'évêché, 

&. Deuxième édit , Paris. 1620, in-12. La date de la première est inconnue. 
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cence et des grâces de la bienheureuse vierge Marie y reyne des 
hommes et des anges < . 

En publiant de nouveau ces quatre ouvrages: Response à VAd- 
vertissement du roi d'Angleterre; Apologie pour la Response,.., ; Ré- 
futation du livre de la toute puissance et de la volonté de Dieu ; Mer- 
veilles de la saincte Eucharistie, il faisait précéder le recueil d*un 
Traité des noms de l'Eucharistie, auquel est refuU touJt ce ^ les 
•sieurs du Plessis, Casaubon et Pierre du Moulin^ ministre de Cka- 
renion^ ont escrit sur ce sujet contre la doctrine de f Eglise 2. Mais 
pourquoi ce nouveau travail ? 

< Tout ainsi, disait l'auteur, que la lumière du soleil» estant 
f comme une image de son essence, contribue grandement à la 
« connoissance que nous avons de ce grand ornement du ciel ; 

< aussi les noms, imposez aux choses, estant comme des carac- 
« teres de la nature, servent beaucoup à nous éclairer de la 

< condition de leur estre et à nous exprimer les vertus dont 

< elles sont ornées. Car il est certain que ceux qui en ont esté 

< les premiers autheurs,se sont efforcez d'employer les plus si- 
€ gnificatifs quMls onl peu s'imaginer, pour exprimer et repre- 
c senter comme au vif les propriétés des sujets, ausquels ils les 
« ont donnez; en suitle de quoy la connoissance de ces noms 
€ nous peut servir comme de degré pour parvenir jusqu'à 
c une exacte connoissance des choses 3..,. » 

En même temps, le savant prélat donnait le jour à une His- 
toire romaine, contenant tout ce qui s'est passé de plus mémorable 
depuis le commencement de l'empire d'Auguste jusqu'à celuy de Cons- 
tantin le Grand. 11 plaçait, en premier lieu, une traduction en fran- 
çais de VEpitome de Florus, s*étendant de la fondation de Rome 
à la fin du règne d'Auguste *. Cet ouvrage considérable fut jus- 
tement apprécié, car les éditions se succédèrent assez rapide- 
ment ^. 
L'historien disait au roi à qui il dédiait l'œuvre : 
f Puisque c'est une commune créance que les roys, qui doi- 
c( vent plus tost se recommander par leurs propres mérites, que 

1. Paris, i62l, in-12. 

2. Paris, 1622, in-fol. 

3. Advertissemenl au lecteur. 

4. Paris. 1621, in-fol. 

6. Paris, 4625, 1628, 1637, 1647, in-fol. 
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« se faire admirer par la splendeur de leur couronne, onl de 
te Finclinalion à aimer Thisloire qui, transmellanl à la poslérilé 
i une iidelle image de ce qu'ont fait de plus illustre et de plus 
* glorieux les premiers hommes de la terre, leur présente comme 
« un riche patron de ce qu'ils se proposent dimiter, je ne puis 
u douter en nulle sorte que celle que je viens offrir à Vostre 
c Majesté, ne luy soit extrêmement agréable, veu que c'est une 

■ peinture des plus belles actions de ces fameux princes ro- 
K mains, dont elle s'efforce non d'égaler, mais de surmonter la 

■ vertu et de surpasser la gloire. » 

Quelle idée Coeffeteau se faisait-il de l'histoire? Il écrivait 
dans V Advertiêsement au lecteur : 

c Je pourrois grossir davantage mon ouvrage. Toutesfois je 
< me suis ressouvenu que Thistoire est severe ou plustost su- 
f perbe, et qu'elle n'admet pas indifféremment toutes sortes de 
« narrations, mais dédaigne les basses et les rejette comme 

■ indignes d'avoir aucune part en ces peines. Les batailles, les 
€ victoires, les sièges, les prises de villes, les conseils, les gene- 
ft reuses et les magnifiques actions, des playes honorables, une 

■ généreuse mort soufferte pour la deffense du prince et de la 
m patrie, la liberté ou le repos rendu à un peuple opprimé et les 
« semblables evenemens, sont les sujets qu'elle embrasse et 
« sur lesquels elle s'estend avec plus de gravité que de pompe, 
« recueillant aussi avec une diligence non affectée les sages dis- 
t cours et les belles harangues des grands princes et des 
« excellons capitaines. » 

Ces principes ont présidé à la rédaction de cette Histoire 
romaine K 
Jean Barclay avait écrit un roman. Coeffeteau le traduisit, en 

1. Claude Malingre, dit de Saint- Lazare, a voulu donner une suite à 
r<euTre de Coeffeteau. H publia donc, à Paris, en 1630, deux gros volumes 
ia-Fûl. renfermant, Tun • ce qui s'est passé de mémorable dans les empires 
d'Occident et d'Orient depuis Constantin le Grand, premier empereur chres- 
tien, justjues à Charlemagne, • Tautre ce qui s'est accompli de remarquable 
dans les mêmes empires « depuis le commencement du règne de Charlemagne 
Jusquei) A Ferdinand IL >» 

Nicolas Faret et l'abbé de Marolles ont également entrepris une continua- 
lion de Touvrage de CoefTeteau. Le premier a laissé sa continuation inachevée* 
tandis que le second a publié un volume de la sienne, Paris, 1630, in-fol. 
Ce travail va de Dioclétien à Valons. 
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Tabrégeant, el, chose assez singulière, le publia sous ce titre : 
Histoire de PoliarqtÂe et (TArgenis,,,, avec le promenoir de la reytu 
à Gompiegne ^ C'est un mariage princier, célébré après maintes 
prouesses de l'un et Tamour fidèle de Tautre. Poliarque « se 
trouve au comble de ses désirs, se voyant en possession de celle 
qu'il aimoit plus chèrement que la vie. » Le Promenoir est un 
éloge pompeux de la reine. « Vous estes si belle, lui dit l'auteur, 
et si grande, qu'on doute à qui des deux le ciel a donné le 
sceptre, ou à vous ou à vostre beauté. » 

La mort frappa, à Paris, le 2 avril 1623, le vaillant écrivain. 11 
n'était âgé que de quarante-neuf ans. « M. Coeffeteau, evesque 
c de Marseille, dit l'abbé de MaroUes...., mourut à Paris, dans sa 
c maison du faubourg, auprès de la porte Sainct-Michel, où je 
« Tavois veu trois jours auparavant, qu'il se porloit beaucoup 
« mieux de ses goules qu'il n'avoit accoutumé, et se proposoit 
A de partir huit jours après pour aller, en son evesché de Mar- 
ç seille 2. 1 C'était pour prendre possession s. 

Le prélat laissait en manuscrits des traductions, faites sur le 
grec, de plusieurs livres du nouveau Testament : VEvangile de 
saint Matthieu jusqu'à la fin du chapitre xviii; les Actes des 
Apôtres; les Epitres de saint Paul. 11 y a à citer encore une Leçon 
ou Préparation à la philosophie. Ces divers manuscrits sont con- 
servés à la bibliothèque Mazarine ^. 

Ces œuvres inédites ajoutées à tant d'autres, que les presses 
ont données au public, attestent en notre docteur une grande 
puissance de travail 5. 

Henri IV, comme nous l'avons vu, avait demandé au savant 
théologien de répondre à VAdvertissement du roi d'Angleterre. 
Grégoire XV l'engagea à réfuter le De Republica ecclesiastica^ de 
Marc-Antoine de Dominis. Il avait adhéré à la volonté du roi. 11 
se mit activement à l'œuvre pour satisfaire au vœu du pape. 



1. Paris, 1621, in-12 ; Rouen, 1641, in-12. 

2. Les Mémoires de Michel de MaroUes^ abbé de ViUeloin, divisez en trois psfr- 
ties..,., Paris, 1656, in-fol., p. 54. 

3. Script, ord. Prœdicat., tom. 11, p. 434; Gai. christ., lom. I. col. 669. 

4. Mss. 66, 67, 68. 

5. M. Tabbé Urbain, Op. cit., pp. 242 et suiv., indique quelques lettres ou 
pièces de notre auteur, imprimées çà et là en divers recueils. 
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L'année même de sa mort, paraissaient les Pro sacra monarchia 
Ecclesim catholicœ, apostolicœ et romanœ adversns RempuMicam 
Mard Àntonii de Dominis.... libri quatrior apologetici prioribus ejus 
Hàris oppositi *. Si le ciel lui avait accordé une plus longue exis- 
tence, il eût certainement complété la réfutation; car il clôt 
son volume par ces mots : c Expendamus alia Spolatensis com- 
menta î. » Le volume paru est surtout une œuvre de compila- 
tion; car longues sont les citations non seulement des Pères, 
mais de Baronius, Bellarmin, Peteau. 

Orateur, controversiste, historien, traducteur, Nicolas Coeffe- 
leau est, dans notre langue, un des meilleurs écrivains du pre- 
mier quart du xvii* siècle. Ajoutons que son style plus correct 
ne fut pas sans action sur la formation de notre langue. 

Nous avons déjà eu occasion, dans notre ouvrage : Le Car- 
dinal du Perron, de montrer que ce dernier et Coeffeteau par- 
tagent, avec Bertaud, Cospéau et FenoUiel, « Thonneur d'être 
des prédicateurs plus corrects et d'ouvrir la voie aux grands 
orateurs du xvii*' siècle. » Ce jugement s'applique au prosateur 
en généraL A ces noms joignons celui de Guillaume du Vair et 
ajoutons que, si Coeffeteau possède la qualité de ces écrivains,. 
il en partage aussi les défauts, parmi lesquels il faut placer une 
certaine recherche, allant parfois jusqu'à l'enflure s. 

RAOUL LE MALSTRE 

( ' fin de 1632 au plus tôt) 

A coté de celle de Nicolas Coeffeteau, la figure de Raoul Le 

1. Paris, 1623, in-fol. 

2, Nuturellemcnt Tœuvre élait dédiée à Grégoire XV. L'auleur signait tou- 
jour»} : " Nie. Massiliensis episcopus designatus. » 

:i. \jfL Bruyère disait : « Un style grave, sérieux, scrupuleux, va fort loin. 
■ On Ut Amyot et CoelTeteau. Lequel lit-on de leurs contemporains? » 
{Œuvres de La Bruyère, Caractères, tom. I, Paris, 1865. p. 132.) 

Vaugeïas, dans la Préface de ses Remarques sur la langue françoisey ayant 
marqut^ que les langues vivantes vieillissent, ajoute que les auteurs cepen- 
dant &c Lisent quelque vingt-cinq ou trente années après, « comme nous en 

- avons un exemple illustre en M. CoefTeleau, qui conserve toujours le rang 
« glorieux qu'il s'est acquis par sa traduction de Florus et par son Histoire 
* romaine^ quoiqu'il y ait quelques mots et quelques façons de parler qui 

- A ori suaient alors et qui depuis sont tombés comme les feuilles des arbres. » 

LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE. — T. V. 10 
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Maistre est assez pâle. Originaire de Rouen, Raoul Le Haislre 
fit profession, en 1570, dans le couvent dominicain de celle 
ville. Il en fut prieur de 1600 à 1603 et ne cessa de lui appartenir. 

11 était encore vivant en août 1632 *. 

En 1592, il mettait au jour VOtiginal des troubles de ce tems, 
discourant brièvement des princes plus illustres de la famille de 
Luxembourg et de leurs alliances généalogiques et principalement de 
Charles et Sebastien, frères germains... , reoAeilly de plusieurs /tcrw 
et particulièrement de Hugues Gassion, chevalier, qui a servy les rop 
Charles IX et Henry III, tant en estât de maistre d'hostel que de 
gentilhomme servant ^. Dans la Préface de YHistoire de la maison 
de Luxembourg par Nicolas Vigner *, appelé d'ordinaire Vi- 
gnier, il est fait mention du travail de Raoul Le Maistre. Celle 
Histoire de la maison de Luxembourg a été publiée par André du 
Chesne. 

Trois ans après, Le Maistre publiait le Siège de Rouen i, sans 
doute celui de 1691. 

11 écrivit celle œuvre oratoire : VOraison funèbre sur le trespas 
de haut, puissant et illustre seigneur Jacques de Clere, chevalier de 
tordre du roy, gentilhomme ordinaire de sa chambre, baron de 
Clere.... avec une partie de sa généalogie s. 

Le discours, en effet, est en partie rempli de cette généalogie. 
L'oraleur voulait célébrer la gloire du héros par la gloire de ses 
ancêtres. Pourtant il lui applique ces paroles du peuple israélile 
sur la mort de Judas Machabée : Quomodo cecidit potens qui salvum 
faciebat populum Israël ? c Comment est tombé le puissant Jacques 
c de Clere qui, estant vivant, a sauvé tant de pauvre peuple?Je 
« suis icy despourveu et de langage et d'artifice pour exagérer et 



1. Scripl ibid., p. 475. 

2. Nantes, 1592, in-4. 

3. Paris, 1617, in-8. 

4. Nantes, 1595, in-4. 

« Adrien Pasquier, dit Frère, indique, sous le titre de RecU du tiege de 
« Roueriy cet ouvrage que nous n^avons jamais eu occasion de rencontrer et 
« de Tcxistence duquel nous doutons même, comme opuscule imprimé à 
« part • {Man. du bibliog. norm ). Nous n'avons pu le découvrir non plus. Mais 
ce n'est pas une raison pour formuler un doute, contrairement aux affirrai 
lions des Script, ord, Prœdical.^ loc. ci/., et du P. Le Long, Biblioth hittoi 
de la France, n. 19642. 

5. Rouen, 1619, in-4. 
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<< déclarer amplement combien nous devons tous sentir et regrel- 
<t 1er la mort d*un seigneur tant vertueux, dour et charitable. » 
C'est néanmoins une pieuse exagération. 

La dn est d'une singulière originalité ou plutôt d'une naïve 
simplicité : 

x Mais ce qui nous doit grandement honorer, c'est qu'il est 
t mort honnestement, prudemment et valeureusement, qui est 

■ chose grande et excellente, dit le sage Seneque. Mortuus est pa- 
, • ter ejusy et qtiasi non est mortum, quia reliquit similem sibi post 

t se^ Son père est mort, dit le Sage, et est comme sHl ne fut point 

c mort^ car il a laissé après luy semblable à luy ^ C'est ce qui nous 

« donne une grande consolation. 11 nous a laissé un fils qui est 

« son image, son vif pourlrait, son héritier, son successeur, qui 

i< est un gentilhomme sage, prudent, doux, affable, bénin, gra- 

■ cieux. Il est semblable au père, estant doué et enrichy des 
c plus belles et vertueuses parties de son ame. Et pour ce nous 

■ prions Dieu qu'il sauve Tame du père et qu'il nous conserve 

■ longtemps le fils, pour lequel nous faisons la prière que fai- 
« soit Tertulian pour l'empereur : 

« De noslris annis tibi Jupiter augeat annos. 
• « Amen. » 

Sept ans plus tard, il devait rendre le même devoir à ce fils 
dans la Consolation funèbre sur le trespas de haut^ puissant et ver- 
tueux seigneur messire Charles de Clere, chevalier de l'ordre du 
roy,.^. avec l'autre partie de sa généalogie 2. 

Le tils n'ayant pas eu le temps de s'illustrer autant que le 
père, le texle ou la pensée-mère du discours est différent : Pas- 
ckuim myrrhœ dilectus meus mihi, inter ubera mea commorabitur. 
Mon bien ayme\ qui m'est comme un petit bouquet de myrrhe, demeu- 
rera entre mes mamelles 3. 

Le discours est dédié à la veuve. 

< Idadame, disait l'auteur, voicy des fleurs d'amour cueillies 

■ dans le parterre de la mort. Vostre amour les a fait naistre. 
* La mort les a fait croistre. Vostre amour les a semées. La 
» mort les a cultivées. Vostre amour les a fait germer. La mort 

L Eccli., XXX, 3. 
2, Bouen, 1626, in-4. 
3» Cûnt, cantic.y \, 12. 
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c les a fait pulluler. Vostre amour les a rafraischies de ses sou- 
ff pirs et arrosées de ses larmes ; el la mort les a coupées parle 
« tranchant de ses armes. Et moy, pour ne laisser Saistrir el 
t périr ces fleurs produites par amour et par mort, je les ay di- 
c ligemment cueillies pour vous en faire un bouquet de fleurs 
« que je vous offre comme estant composé de fleurs qui sonl 
< vostres, puisqu'elles ornoient celuy qui, vivant, estoit loul à 
€ vous, comme vous estiez toute à luy. »'Ce « bouquet de fleurs 
de myrrhe », vous t le garderez dedans vostre sein entre vos 
mamelles » : Fasciculus mytrhœ dilectus nmu mtAt, inter ubera 
mea commorabitur, 

La famille des comtes de Clère attira encore Tattention de 
Raoul Le Mnistre. Il rédigea sur elle des Mémoires qui sonl iné- 
dits et que possédait autrefois la bibliothèque du roi ^ el dont 
on ne trouve plus trace à notre Bibliothèque nationale. 

ANTOINE MALET 

{Vers 15931663) 

Antoine Malet mettait au jour, en 1619, un ouvrage assez 
original qu'il inlilulait : L'Œconomie spirituelle et temporelle de 
la vie et maison^ noblesse et religion des nobles et des grands du 
monde, dressée sur la vie, pieté et sage (économie de Louyse de Lor- 
raine^ royae de France et de Pologne 2. 

L'auteur signait : Jf. Antoine Malet théologien de la Faculté de 
Paris, chancelier du duché de Mercœur^ conseiller et confesseur ordi- 
naire de Mesdames les duchesses de Mercœur et de Vendosme. Ces pa- 
roles indiquent que Malet était alors prêtre séculier. Il n'avait 
encore que le grade de bachelier. 

LŒconomie spirituelle et temporelle renferme neuf traités. 

Les deux premiers sont consacrés aux principes généraux qui 
doivent présider aux points à développer dans le livre : les rai- 
sons de rattachement d'un cœur noble au service de Dieu; les 
caractères de la double noblesse de Tàme et du corps. Le théo- 
logien donne pour conclusion à ce second traité : 

c Grands du monde, les roys qui ont annobly vos pères, qui ont 

i. Scnpt. ord. Prœdicat , loc. cit, 
2. Paris, 1619, in-4. 



CHAPITRE II. — ANTOINE MALET. 

< haussé leurs familles à tous ces degrez d^honneur qu'ils vous 
c ont laissé, qui ont enrichi leurs races de tous ces grands heri- 
« tages que vous possédez, et qui les ont obligez de foy et par 

< serment les servir, ne se sont pas réservé par tyrannie et im- 
« pieté la reconnoissance que vous devez à Dieu. N'est-il pas 
c leur roy, comme ils sont les vostres ? Les monarques chres- 
« tiens n'entrent pas en jalousie de l'honneur et de l'amour 
« qu'on porte à l'Eternel, et les plus dévots sont les plus con- 

• tens, quand on luy fait service.... J'ay roulé mes paroles et 
« tissu tout le discours...., pour venir à ce point de vous faire 
« cognoislre à quoy vous estes obligez, pour vivre en ce monde 
« selon vostre condition. Maintenant mon esprit et ma plume 
« s'envollent» ailleurs, pour vous monslrer l'adresse de vostre 

• vie, la practique de vostre devoir en la vie de la royne 
t Louyse i. » 

En Louise de Lorraine, en effet, on trouve un modèle pour les 
nobles, soil qu'il s'agisse de l'éducation des enfants — car par- 
faitement élevée, elle a su répondre aux soins qu'on avait pour 
elle, — soit qu'on la considère dans l'état du mariage — car 
elle fut une épouse dévouée à Dieu, son créateur et son rédemp- 
teur, et à celui auquel elle avait uni sa destinée, — soit qu*on la 
suive dans le veuvage — car elle se montra toujours pieuse, 
résignée, charitable. 

Dans le huitième et le neuvième traité, on trouve d'utiles 
conseils aux nobles pour gouverner chrétiennement une grande 
maison et régler les actes de la dévotion quotidienne 2. 

L'ouvrage qui a fait la réputation d'Antoine Malet, c'est VHiê- 
toire des sainte papes^ cardinaïuc, patriarches, archevesqties^ evesques, 
docteurs de toutes les Facultés de l'Université de Paris et autres 
hommes illustres qui furent supérieurs ou religieux du couvent de Saint 
Jacques de F ordre des Frères Prescheurs à Paris 3. Cependant, 

1. VCEconomi& spirituelle.... f p. 75. 

2. Au commencement de VOEeonomie est imprimé un dizain qui ne com* 
prend pourtant que huit vers. Nous transcrivons les quatre premiers : 

Sans doute tes discours sont fondez en raison. 
Disant que la vertu engendre la noblesse, 
Plus tost que des ayeux Tantique gentillesse, 
Yeu que Gain et Japhet sont de mesme maison. 



3. Paris, 1634-1645, in-8. 
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celle élude, Irop abrégée, a essuyé de jusles criliques qui portant 
surlouL sur certaines négligences el inexactitudes de J^hisloiien. 

Nous ne saurions dire en quelle année noire docleur entra 
dans Tordre de Saint-Dominique. Mais il en faisait cerlainemenl 
partie lors de la publication du premier volume de cette His- 
toire des saints papes.... 

Prieur du couvent de Saint-Jacques de Paris, il fut ensuite élu 
vicaire général de la congrégation de France. Mais son élection 
fut cassée par le général. D'abord Malet ne voulait pas croire a 
cet acte d'autorité. 11 disait dans une lettre, du i3 novembre 
1636, aux R, P. prieurs ^ docteurs, prédicateurs, généraux et tùutn 
autres personnes de l'un et de Vautre sexe de la congrégation : 

< Comme ce m'est un honneur non pareil et qui excède me» iiie- 

< rites d'avoir esté eleu par vous pour jouyr de la qualité de 
€ vostre vicaire gênerai, aussi suis-je obligé non seulement 
« d'avancer la gloire de vostre illustre compagnie et en deslour- 
« ner les ruines communes, mais encore d'arracher de vos âmes 
€ tous les scrupules qui les pourroienl porter aux schismes eL 
c enfin les faire tomber dans le précipice que les ennemis de 

< nostre paix ont creusé devant nos pieds, i Le bruit courait 
même que le général avait nommé un provicaire pour rempla- 
cer relu. Mais, ajoutait Malet, d'après les constitutions qui ré* 
gissenl Tordre, tout cela est impossible. Le général ne le vau- 
drait pas lui-même, lui « auquel j'ay ouy dire qu'il ne falloil non 
plus se deslourner de la volonté du Saint Père, exprimée dans 
ses brefs, legUimement vérifiez, que Tesguille de la bouxole 
des nautoniars fait de l'estoile du pôle » ; par conséquent, il 
« n'a garde de tomber dans une faute qu'il passeroit pour 
crime, si nous Tavions commise, i 

Le bruit était fondé. Malet ne se soumit point. Le provincial 
en appela au Conseil d'État qui condamna l'élu. L'arrêt est du 
28 février 1637 K 

La dignité de vicaire général de la congrégation de France 
fui accordée plus lard à Antoine Malet, car celui-ci l'ajoute a 
son nom dans la signature du dernier ouvrage qu'il publia^ 
V Histoire de Trajan ou tableau d'un bon prince 2. 



1, Dans RecueU A 15265 de la Mazarine ; lettre et arrêt imprimés. 

2. Pans, 1647, in-8. 
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L^ûQvrage est dédié par Tauleur à Madame de Ville Savin. L'a- 
dopUon de Trajan, ses libérait lés, sa bonté, sa justice, son jeii 
ou ses récréations, sa religion qui en fit un persécuteur, tels 
sonU avec la question de la délivrance de Tenfer par les prières 
de saint Grégoire^ les points examinés par l'historien. 

Relativement au jeu ou aux récréations du prince, nous trou- 
vons ces lignes : 

■ L'humeur sauvage de ceux qui détestent tous les jeux me 
« deplaisl; Texces de ceux qui en font trafic est superstitieux; 

• la joye modérée par la raison est la vertu que les sages po- 
i sent entre ces deux vices. La force de Tesprit a des bornes, 

< aussi bien que celle du corps ; pour le soulager, la nature luy 
« ordonne le jeu, comme elle fait au corps le sommeil, afin de 
€ le remettre en Tes la t de recommencer ses fonctions i. » 

La délivrance de Trajan est une fable qui ne repose sur rien. 

< Au reste, quelle apparence que saint Grégoire peust arracher 

* du milieu du feu un homme noirci des mesmes crimes que les 
i cinq villes qui feurent consommées par les flammes, nonobs- 
« lanl la prière d'Abraham ^ ? » 

Précédemment, Malet avait publié des Discours sur le rosaire 
perpHuel ^. 

Son crédit dans Tordre se rétablit complètement ; car il fut 
élevé â la dignité de provincial de la congrégation de France. 

U s'était Ué avec Gaston d*Orléans, le conspirateur perpétuel. 
Ille suivit à Blois, dans son nouvel et dernier exil. Ces! là qu'il 
mourut, en 1663, à Tàge de soixante-dix ans environ. 11 était 
né à Rennes vers 1593 *. 



1. HhL de Tt-ajan...,, p. 87. 

2. Ibid., p, IM, 

Nous tisûns dans les Snnptores Ordiniê Prœdicalorum : • Quantum ad His- 

Loriam Trajani nuLLa ejus mrhi notitia. » Nous avons été plus heureux : 

nous avons su ceiie flisîoire eniro leâ mains. 

3. Paris, 1644, in-24. 

Cette même année, it donnait auftii un peu légèrement son approbation 
doctorale au Pacifique vêriiaMê âe Miiletière. 
V., précédemment. Époque moderne j l. III, pp. 42S et suiv. 
i. SûHpL..., ièid., p. 605-606. 
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JEAN NIGOLAÏ 

(i 594-167 3) 

Jean Nicolaï élail un balailleur en ce qui concernait les ques- 
tions ou opinions théologiques. 

Né en 1694, très probablement à Mouzay, près de Stenay, 
dans le diocèse de Verdun, il prit l'habit dominicain à Tàge de 
douze ans et fit profession à dix-huit (1612). A la suite de ses 
études à Paris, il obtint le grade de docteur en théologie. Celait 
le 18 juillet 1632. Pendant vingt ans, il régenta en science sa- 
crée au célèbre couvent Sainl-Jacques de la capitale *. 

lise faisait connaître, en même temps, comme écrivain. 

Ce fut d'abord un ouvrage historique. 

Louis Mesplède, dans sa Catalania Galliœ vindicata advemu 
Hispaniarum scripiorum imposturas '*, avait fait justice de la pré- 
tendue transaction entre saint Louis et Jacques d'Aragon au su- 
jet de la Catalogne. Mesplède était dominicain 3. N'empêche : 
Nicolaï s'empressa de prendre la plume pour lé réfuter, et lança 
dans le public sa Galliœ dignUas adversm prœposterum Catalaniœ 
assertorem vindicata, se montrant, dans le titre même, en atten- 
dant qu'il le fût dans le corps de l'ouvrage, parliculièremenl 
dur à l'égard de son confrère : Sive Disquisitio libelli quo Ludovi- 
eus Mespledus, rejectis Catalaniœ vindicandœ veris legitimisquê mo- 
numentiSy eam ementito tantum ac falso titulo, contra regiarum ta- 
bularum et historiarum omnium fidem, vindicare Galliœ satagit ; si- 
mulque prœposteris illationilnis ex figmento dedtACtis ac omni juri et 

1. Script, ord. Prœdicat., tom. IF, p. 647; Niceron, Mémoires ..., tom. XIV, 
p. 282. 

Ces historiens, avec Moréri, écriveni : Monza, comme lieu de naissance: 
«.... Nalus in pago Monza ad Slenaium in diœcesi Virdunensi.-. , » disent en 
particulier Quétif et Echard. Mais le DicUonnaire^ des Postes et les DicHon- 
naires de Bescherel et de Vivien de Saint-Martin ne mentionnent que Uou- 
zay dans le canton de Stenay. Le premier Dictionnaire, il est vrai, cite : 
Monze, hameau de quatre habitants, dépendant de la commune de Bezau- 
mont, mais dans le canton de Pont-à-Mousson. Les anciens IHctionnairts 
sont également muets sur Monza près de Stenay. Ceci explique pourquoi 
nous avons écrit Mouzay. 

2. Paris, 1643, in-8. 

3. Mesplède était docteur en théologie, mais pas delà Faculté de Paris. 
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saniori doctrinœ corUrariis, pietatem ac memoriam regum et regm 
famam gloriamque iradudt ^. Là, mais bien à lort, il entendail 
parler au nom de Thisloire contre Mesplède. 

La même année, par ordre de ses supérieurs, il parlait contre 
le même confrère qui, dans un Commonitorium de ordinis Prœdi- 
catorum renovatione, demandait une réforme dans Tordre de 
Saint-Dominique. Nicolaï écrivit, à rencontre, une Commoni- 
torii.... a provindali occitano editi Analysis et succisiva discusm 2. 

En troisième -lieu, nous avons une autre œuvre historique. 
Mais Nicolaï ne fut que traducteur. Le long litre de Tœuvre en 
explique, avec détails, les sujets elles collaborateurs : 

Le triomphe de Louis le Juste^ XIII du nom, roy de France et de 
Navarre, contenans les plus grandes actions où Sa Majesté s'est trou- 
vée en personne, représentée en figures œnigmatiques, exposées par un 
poème heroique de Charles Beys et accompagnées de vers françois sous 
chaque figure par P. de Corneille ; 

Avec les portraits des roys, princes et généraux d'armes, qui ont 
assisté ou servy ce belliqueux Louis le Juste combattant; et leurs de- 
vises et expositions en forme d'éloges par Henry Estienne, escuyer, 
sieur des Fossez, poète et interprète du roy en langue grecque et la- 
tine; 

Ensemble le plan des villes, sièges et batailles avec un abrégé de la 
rie de ce grand monarque, par René Barry, conseiller du roy et histo- 
riographe de Sa Majesté 3. 

Nicolaï traduisait la prose française en prose latine el les vers 
français en vers latins. 

Somme toute, le livre est des plus curieux. Il y a tout lieu de 
penser que c'est ce livre, entrepris par ordre de la cour, qui va- 
lut au Dominicain une pension de 600 livres. 

Mais pourquoi la traduction du français en latin? Une lettre 
de Louis XIV au traducteur nous rapprend : 

« Mon Révérend Père, Temulation que j*ay toujours eue pour 
« les glorieuses actions du feu roy, mon très honoré seigneur 
« et père, m*a fail désirer Tabregé de sa vie, potir avoir plus 
€ facilement dans une réduction que dans son histoire générale 



1. Paris, 1644, in-4. 

2. Paris, 1644, in-4. 

3. ParifJ, 1619, infol. 
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« des vertus que je dois imiter, pour succéder à sa réputation 
« aussi bien qu'à sa couronne. Comme ceux que j'ay choisis 
« pour travailler à cet ouvrage Tont heureusement achevé...., 
« j*eslinie que, pour la gloire de cet Estai, une si fidelle vie de- 
« vroit estre exposée en autant de langues qu*il y a de nations, 
c Je scay que vous avez une parfaite intelligence des princi- 
c pales ; mais, parce que la laline est universelle et qu'elle suf- 
« ât pour porter par tout le monde la renommée de tout ce qui 

< s*est passé d'illustre sous ce règne, je me persuade que, pour 
c rhonneur de la France et mon contentement particulier, vous 
c prendrez plaisir de seconder l'intention de ces auteurs et 
« d'exprimer en latin ce qu'ils ont exprimé en françois. C'est, 

< avec l'avis de la reyne régente, Madame ma mère, ce à quoy 
t je vous exhorte.... K » 

Longtemps après, noire docteur en appela encore à la poésie 
latine pour célébrer, au nom du grand couvent de Saint-Jacques, 
dont il était prieur, la naissance du dauphin. La pièce est 
adressée Serenùsimo et regio delphino nuper tuUo ^ : 

Cucn tola plenis GaUia gaudîis 
Recens aborto plaudere plausu 
Suosque lœta certat îgnes 
iËthereis sociare flammis» 

Du m resonans alacer per publica compila clanior 
Nuntiat e/Tusas festiva in jubila mentes; 
Gestit et illa suam communi adjungere pompce 
Lstitiam plausumque domus, quam strictior urget, 
Quo studio, quo marte polest, licet arte minori, 
Tarn justum ratio certatim exsolvere cuUum. 

Hoc pii votum specimenque plausùs 

Regiœ poscunt monumenta prolis, 

Quœ Jacot)eam décorant sepultis 
Manibus œdem. 

Mais laissons le poète ; et étudions le théologien et le cri- 
tique. 



1. Son'pl. ord. Prœdicat., lom. Il, p. 649. 

Dans VEpistola en tête de l'ouvrage, lettre dont Nicolai est l'anteur, nous 
apprenons que ce dernier prononça, en 1628, à Rome, un De RupeUa regiù 
armis expugnata Orationem. 

2. Festivut Fralrum Prœdicaiorum Sancli Jacobi pro haUtli têgio ftlausv 
confectitio igné canticoque soLemni coram serênissimo principe et abbate Ba 
curiano ceiebratus, Paris, 1661, in-4. 
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Le rôle de Nicolaï avait été des plus orthodoxes dans les agi- 
laiioûs jansénistes. Non seulement il vota la sentence de la 
FacuUé contre Arnauld (1656), mais il voulut initier le public 
aux considérations dont il n'avait pu, faute de temps, présenter 
qu'une partie dans les séances de la Faculté. D'où la publica- 
Lion du Judicium seu censarium suffragium de propositione Antonii 
A maldi, ad gtéœstùmem juris pertinente^ nimirum : Depbcisse gra- 

TIAM PrrflO, SINE QUA NIHIL POSSUMUS, QUANDO ChRISTUM NEGAVIT ^ 11 

donnait au grand public, en même temps, la traduction fran- 
çaise du Judicium : Advis deliberatif sur la proposition de M. Ar- 
nauid, appartenante à la question de droit, sçavoir : Qu'a un juste 

EN LA PERSONNE DE SAINT PlERRB, LA GRACE, SANS LAQUELLE ON NE PEUT 

mSNp A UANQUB DANS ONE OCCASION OU l'oN NE PEUT PAS DIRE QU'iL 

w'ayt point PECHÉ 2. 

Semblable publication n'était pas ordinaire : 
« Quelque esprit mal informé pourra se persuader d'abord 
qu*ît n*y ayt pas moins d'affectation que de nouvelle entre- 
prise ou de dessein extraordinaire et singulier à produire icy 
publiquement, sous les yeux de tout le monde, ce qu'il me 
devoit suffire d'avoir avancé dans l'assemblée des docteurs 
Louchant mon advis particulier sur la proposition de M. Ar- 
nauld, qui a esté mise à la censure; et, ne sçachant pas la 
causa d'une nouveauté si hors d'usage, il estimera peut estre 
comme un projet superflu ou comme un objet de vanité ce 
qui peut passer plus tost ou pour un devoir d'une indispen- 
sable obligation ou pour une espèce de nécessité inévitable. 
Toutefois pas un de ceux qui sçauront à fond ce qui s'est 
passé sur ce sujet, ne s'en pourra figurer le moindre om- 
brage ny en concevoir aucun soupçon desavantageux à la 
pureté de mes desseins ; et il est sans doute que ceux qui se 
sont trouvez dans l'assemblée, quand il m'ecbeut d'y parler 
pour y donner mon suffrage, sçavent par eux mesmes avec trop 
de certitude combien les causes d'un fait si nouveau sont in- 
nocentes et les motifs sans reproches. » 
Ainsi parlait l'auteur dans la préface de V Advis deliberatif et 

ce n*étAil que la traduction du JuAidum. Ce qu'il y a de plus 



L Parité, tâ56, iD-4. 
2, Paris, I6û6, in-4. 
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clair dans ce langage, c'est que Nicolaï tenait à publier son dis- 
cours^ ajoutant même au texte original une version en langue 
vulgaire >. 

En juin de la même année 1656, des thèses sur la grâce 
étaient soutenues sous sa présidence. Dans ces thèses, la contre- 
partie du jansénisme se trouvait tellement accentuée, que les 
adversaires lancèrent contre Nicolaï l'accusation de molinisme 
et de désertion de la vraie doctrine de saint Thomas. Nicole 
publia, à ce sujet, les Molinisticœ thèses thomisttcis notis expunctœ *', 
L'auteur reproduisait les propositions soutenues et les faisait 
suivre d'une réfutation selon la doctrine de TAnge de l'école. A 
Topuscule était joint un Appendix seu F. /. Nicolai calumniarum 
spécimen, calomnies qu'on prétendait tirer du Judicium ou Cen- 
sorium suffragium. 

Ce n'était pas assez pour l'ardent Nicole auquel La Lanne et 
Arnauld prêtaient leur concours. Aussi le public voyait-il appa- 
raître cet autre opuscule : Vindidœ S. Thomœ circa gratiam suffi- 
cientem adversus S. Joannem Nicolaï 3.... 

Nicolaï parait avoir dédaigné l'accusation. 

11 avait été et devait être encore éditeur. Un religieux de 
Tordre de Saint-Dominique, connu sous le nom de Rainier de 
Pise, florissait dans le xiv* siècle. Professeur de théologie, il 
laissait, à sa mort, plusieurs ouvrages dont le plus important 
était une Pantheologia sive universa theohgia ordine alphabetico per 
varies tiiulos distributa ou dictionnaire théologique. La Pantheologia 
fut plusieurs fois imprimée. Notre docteur donna, en 1685, une 
nouvelle édition, avec des additions, en trois volumes in-fol. *. 

1. Il est probable que c'est durant les fameuses assemblées de la Faculté, 
à cette époque, que Nicolaï prononça une double Harangue, Tune devant le 
roi, l'autre devant la reine-mère, pour demander que le droit de suffrage doM 
les assemblées de la Faculté ne fust pas restrainl par rapport aux réguliers à 
un certain nombre de personnes pour chaque ordre, s. 1. n. d., in4. 

2. Paris, 1656, in4. 

3. S. l., 16.56, in4. 

Barbier attribue réellement Topuscule à Nicole, La Lanne et Arnauld. 

4. Lyon, 1655, in-fol. 

11 y en a une autre de 1670, multo accuratius rurstim elaborata, également 
de Lyon, in-fol. 

On confond quelquefois, mais à tort, Rainier de Pise avec Rainier, évéque 
de Maguelone, qui vivait au xiii» siècle. V. Dictionn. de Moréri et les Script, 
ord. Prœdicat., p. 647. 
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Deux ans plus tard, il éditait un ouvrage de saint Thomas» 
VExpositio corUiniia super quatuor Evangelistas ou la Catena aurea ^ . 
Celle édition devait susciter de vifs débats. 

Les principales œuvres du Docteur angélique allaient égale- 
ment de nouveau, par les soins du religieux dominicain, sortir 
des presses. Ainsi : 

Les commentaires de Pierre Lombard : Prœclarissima Commen- 
taria in quatuor libros Sententiarum Pétri Lombardi ^ ; 

Les Questions quodlibéliques : Quodtibetales Quœstiones 3 ; 
I^ Somme théologique : Summa theologica, post ante actas omnes 
tUrieumque terrarum ejus editiones^ accuratius recognita ^. 

Nicola! se proposait toujours de donner des éditions meil- 
leures que celles qui avaient paru jusqu'alors. 

Il confessait pourtant que les manuscrits lui avaient fait défaut 
relativement aux QtMdlibetales Qitœstiones. Sur ce, les auteurs des 
Scriptores ordinis Prœdicatorum fonl remarquer qu'il aurait pu 
trouver des manuscrits deTouvrage à la Sorbonne et à Navarre &. 
Dans son zèle d'éditeur pour les œuvres de l'Ange de l'école, 
il fit paraître aussi un CommerUarius posterior super libros Senten- 
tiarum ^. Mais le travail qu'il publiait était d'Annibal d'Hanne- 
baud ou d'Annibaldi 7. H est vrai que Nicolaï s'efforçait, dans la 
préface, d'établir que le Commentarius posterior était bien de 
saint Thomas. Ce fut sans succès. Sans doute, ce dernier a écrit 
un Commentarius posterior super libros Sententiarum. Mais on ne 
sait ce qu'il est devenu s. 

11 prépara encore une nouvelle édition des Commentaires de 
saint Thomas sur les Épitres de saint Paul. L'édition ne vit le 
jour qu'après la mort de celui qui l'avait mise en état 9. 

1. Expositio... , nunc vero tandem ab innumeris ei enormibus mendis alia- 
rum editionum expurgala^ locorum indicibus anlea faUis vel imperfectis insi- 
gnila, noms addilamentit^ marginibus et ornameniis aucta, Paris, 1657, in-fol. ; 
Lyon, 1670, in-fol. 

2. Paris, 1659, in-fol. 

3. Paris, 1660, in-fol. 

4. Paris, 1663, in-fol. ; Lyon, 1685-1686, in-fol. 

5. 0/9. cit., lom. Il, p. 648. 

6. Paris, 1660, in-fol. 

7. V. dans notre Hist, de la Faculté, Moyen-Age» tom. II, p 552. 

8. V. même Hist. de la Faculté, ibid., p. 456. 

9. Lyon, 1689, in-fol. : S. Thomœ Aquinalis in omnes D. Pauli apostoli 
Epistolas Commentaria,,.. 
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Nous avons marqué que Tédition de VExpositio continua ou 
Catena aurea devait soulever d^ardentes discussions. £n e£fet, le 
P. Combefis^ dominicain lui-même, avait désapprouvé les chan- 
gements que Nicolaï s'était permis dans les passages cités par 
saint Thomas. Nicolaï voulut se justifier et publia, à cette Qn^ 
sous le nom d'Honoratus a Sancto Gregorio : In Catenam auream 
S. Thomœac Nicolài eiitionem novam apologetica Prœfatio ^ 11 y 
joignait un Appendix, dans lequel il prenait à partie im autre 
Dominicain, le P. Bernard Guyard, qui, nous le verrons dans la 
notice suivante, soutenait que saint Thomas d'Aquin connais- 
sait le grec : In Dissertationem de fictiiio S. Thamœ grœcisma mm- 
maria epistolaris Discussio. 

Le P. Combetis répondit par une Pro/u«to ad Prœfationem apolo- 
geticam in P. Nicolaï editionem novam Catenœ aureœ D. Thamœ ^. 
Nicola'C répliqua : In Catenam auream S. Thomœ opéra et studio 
F. Johannis Nicolai recognitam confixiones prœsumptitiœ, per eumdem 
recognitorem ex professa refixœ seu verius discussœ frictiones 3. La 
réplique amena cette riposte du savant Combcfis : Discussiones 
ad Prolusionem brevius excussœ *. 

Alors qu'il faisait campagne contre le P. Combefîs, il ne crai- 
gnait pas — tant il était d'humeur batailleuse ! — d'attaquer 
un autre savant, Launoy. 11 essayait de se mesurer avec lui sur 
ce triple terrain : 

Que faut-il entendre par le Concile plénier dont parle saint 
Augustin? 

Quelle était la coutume générale de l'Église dans la collation 
solennelle du baptême? 

L'abstinence est-elle partie intégrante du jeûne? 

Nous connaissons les sentiments du docteur de Navarre &. 

Dans des Dissertations, que prétentieusement Nicolaï qualifiait 
(l'œcumeniques sous prétexte qu'il s'agissait de l'Église univer- 
selle, le lutteur se posait donc en adversaire résolu contre le 
Navarriste, puissamment armé, pour enfin se couronner des 
lauriers d'une triple victoire. Ainsi dans : 

i. Paris, 1668, in.i2. 

2. Paris, 1668, in-8. 

3. Lyon, i669, in-12. 

4. Paris, i669, in-8. 

5. V. supra, notice sur Launoy, pp. 9, 13. 
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Le De ConeUio plenario^ quoi contra Donatistas haptismi qtUBs- 
tionem ex Augustini sensu iefinmtl œcumenica Dissertatio < ; 

Le De Baptismi antiquo usu, ab Ecclesia instituto, probato, u^ur- 
paio œcumenica Dissertatio duplex; une De Baptismi solemnis legi- 
timo tempore citra necessitatem ; l'autre De Judœis vel de aliis qui- 
buscumque infidelibus ad baptismum smcipiendum non cogendis 2 ; 

Le De jejunio christiani et christianœ abstinentiœ vero ac legittmo 
ritu juxta veterem Ecclesiœ universalis tuum œcumenica Dissertalio 
contra pseudocritieas et novellas abusiones 3. 

C'est surtout dans cette dernière Dissertation que Tauleur se 
montre violent? acerbe : à la place de vraies raisons, Ton ren- 
contre souvent des personnalités, voire des injures. 

11 combattait jusqu'alors dans l'espérance et même dans la 
certitude du triomphe. Ce triple triomphe, il s'empressait de se 
le décerner dans lin Dissertationes contra Launoium edendas Pro- 
lusio et contra ejus nugas ac imposturas Apologia ^. Ces derniers 
mots indiquent qu'il était loin d'être doux pour le champion de 
la partie adverse. 

Ce dernier pouvait dire sans doute qu'il ne craignait pas la 
plume de Nicolaï. Mais quelles que fussent les vivacités de ce 
dernier, il n'était nullement autorisé à ajouter qu'il la craignait 
moins que son scalpel : Fratris Nicolai scalpellum longe magis 
quam calamum reformido. Cela peut être une boutade. Mais la 
boutade devient calomnieuse. 

Jean Nicolaï mourut le 7 mai 1673. 11 avait été, en 1661, élu 
prieur du couvent de Saint Jacques. On dit qu'il avait refusé un 
évèché, ce qui marque un grand désintéressement. 

Outre l'édition préparée, dont mention ci-dessus, des Com- 
mentaires de saint Thomas sur les Épîtres du grand Apôtre, il 
laissait une dissertation sur le baptême de Constantin : DeCons- 
tantini baptismo^ ubi, quando et a que fueritvere celebratus^ historica 
Dissertatio. Elle fut imprimée quelques années plus tard &. L'au- 

1. Paris, 1667, io-12. 

L*aonée suivante, l'auteur revenait à la charge dans un De plenario ConciUo 
et baptitmatis hœreticorum astertione Disterlalio posterior^ anteriorem fir- 
mans et a pseudocriticis contumeliit cavillisque defendens, Paris, 1668, in-12. 

2. Paris. 1668, in-12. 

3. Paris, 1667, in-12, et réimprimé en 1675. 

4. Paris, 1668, in-12. 

5. Paris, 1680, in-12. 
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leur se prononçait en faveur de Toplnion, d'après laquelle le 
grand empereur fui baplisé, api es sa conversion, à Home, par le 
ministère de saint Silveslre, ainsi, écril-il, que « non graviora 
tanlum et fide digniora, sed planiora, expressiora, cerliora, vel 
paris cum praedictis antiqpitalis, vel ex illa desumpla monu- 
menla tum implicite, lum explicite significant i. » 

H laissait encore, d'après les Scriptores ordinis Prœdicatorum et 
le P. Niceron, un office de Pie V, qui venait d'être béatifié : 
Officium B. PU papœ V recens beatorum albo imcripti. Clément X, 
en effet, béatifia ce saint pape en mai 167:2. 

Nous lisons à la fin de l'article consacré à notre docteur dans 
ces Scriptores ordinis Prœdicatorum : t Praeter relata, pluria alla 
c moliLus est vir impatiens oLii; sed et medilabatur grande 
c opus, ut audivi, hoc tilulo: Summa biblica^ qua llieologiaxii 
« certa methodo sacris Bibliorum iibris et verbis complecterelur 
« universam. » C'eût été un cours de théologie ayant unique- 
ment pour base l'Écriture sainte 2. 

Ces mots : t impatiens otii « indiquent parfaitement l'ardeur 
infatigable de Nicolaï pour l'étude et les publications théologi- 
ques. On ne saurait, d'autre part, douter de son érudition. Mais 
ses œuvres eussent certainement gagné, s'il avait eu moins de 
confiance en lui-même et plus de modération dans les dis- 
cussions 3. 

BERNARD GUYARD 

(i60i-i674) 

Originaire de Craon sur les confins de la Bretagne (1601), élève 
du couvent de Redon, sous-prieur de celui de Saint-Jacques à 
Paris, licencié en théologie dans l'année 1644, puis docteur, Ber- 
nard Guyard enseigna la science sacrée dans ce couvent de Saint- 
Jacques et porta la parole évangélique dans la capitale et en 



1. De Canstantini baplismo....f p. 423. 

2. La similitude des noms a fait attribuer à notre auteur le De Ritu anti- 
quo el hodierno bacchanaliorum^ Helmstadt. 1679, in-4. Le traité est de Tan- 
tiquaire allemand, Jean Nicolaï. 

3. Jean Nicolaï a sa place dans la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques 
du XVII* siècle, par Ellies du Pin, part. IIÏ, Paris, 1708, in-8, pp. 323 et sulr. 
Mais l'article est bien incomplet. 
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province. Il devint confesseur de Marguerite de Lorraine, épouse 
de Gaston d'Orléans, le trop fameux frère de Louis Xill K 

S'il exerçait avec fruit le ministère de la parole, il ne négligeai t 
pas le travail de la plume. 

Dos l'année 1634, il donnait au public la Vie de saint Vincent' 
Ferri&r '?. 

V Je nlgnore pas, mon lecteur, disait-il, que quiconque veut 

■ se mesler d'escrire, doit se préparer à ouyr médire. Je 

■ confesse bien toutefois que le premier m'a donné plus de 
« peine que le second d'appréhension ; car ceux qui connois- 
t sent le travail qu'il y a, pour quoy que ce soit, excusent; ceux 

< qui l*ignorent accusent. 

M J'ay pour le moins ceste consolation que la matière que 

■ je LraiUe est de soy si ravissante, qu'elle suppléera le défaut 
ce de Teloquence qui est maintenant si courtisée. » 

Les nombreux miracles du saint sont racontés en détaiL L'on 
rencontre, çà et là, de pieuses exagérations en l'honneur du* 
saint héros. Ainsi de la suivante : 

€ Je ne peux icy empescher mon cœur de verser sa concep- 
fi lion sur le papier en la rencontre de l'entrée du Fils de Dieu 

■ en ia ville de Hierusalem et celle de sainct Vincent en celle de 
« Vannes; car comme Hierusalem estoit l'œil de la Palestine, 
f Vannes l'estoil de la Bretagne. Si les roys de la Judée avoient 

< esLably leur trosne en Hierusalem, Vannes pour lors estoit le 

< séjour des ducs de Bretagne. Le Fils de Dieu estoit monté sur 

■ une ehetive asnesse, le plus vil animal, et l'inârmité de saint 
t< Vincent estoit cause qu'il se portoit à ceste imitation par un 

< Irait d'humilité. » 

l^e peuple de Jérusalem acclamait le Fils de Dieu et Vannes 
le saint homme, l'une par ces mots : Hosanna filio David, l'autre 
par ces autres : Benedicttis qui venit in nomine Domini. 

Bernard Guyard prononça, le 15 juin 1643, l'oraison funèbre 
de Louis XIU 3. Le discours ne donne pas une bien haute idée de 
l^éloquenoe de l'orateur. 

K Script, ord. Prœdicat., p. 653. 

2. Paru. 1634, in-8. 

Ltt dédicace à Tévêque de Vannes est signée : F, B. Guyard de Jésus Maria. 

3. Orahon funèbre prononcée ^ à Paris^ en Veglise de la Madeleine, au ser- 
m£e de Louis le Juste, roy de France et de NavatTe, Paris, 1643, in-4. 

LA FACULTÉ DE TBÊOLOOIE. — T. V. 16 
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c Quelle rencontre, disailil au début, des palmes avec des 
« larmes, du triomphe avec une perle si sensible et générale, 
« qu'elle porte un coup mortel au cœur de la France et de tous 
c les François? Les fredons de la plus douce musique ne sont- 
c ils pas importuns, quand ils trouvent en leur chemin des 
t prunelles larmoyantes, pour aborder des oreilles qui ne veu- 
c lent entendre, en un si funeste accident, que des soupirs et 
« des sanglots? » 

Le style de la fin est meilleur ou moins mauvais : 

a Je désire qu'en ne point oubliant Louis Xllk, vous ayez en 
• vos prières un souvenir perpétuel de Louis XIV, que vous 
c demandiez au ciel que les vertus croissent avec ses années et 
t que le terme en soit si long, qu'aucun de ses sujets n*en puisse 
« veoir le bout. Je désire encore que vostre pieté et voslre de- 
« voir y comprennent Monsieur frère du roy, et que jamais la 
« bonne intelligence de leurs esprits ne se sépare de celle de 
«t leur sang. Voilà, Messieurs, voilà, peuple, voilà, grand prince, 
c ce que ma pensée m'a dicté, ce que mon devoir m'obligeoit de 
« vous rendre. Prenez donc, grand roy, bon roy, prenez mes 
« larmes et mes regrets pour mes devoirs et jugez mieux, s'ils 
< vous plaisent, des affections de mon cœur que de l'éloquence 
« de ce funèbre discours. » 

Les Jansénistes ne cessaient de s'appliquer avec ardeur à 
montrer que la doctrine de l'évèque d'Ypres ne s'écartait pas de 
celle du Docteur angélique. Dans un traité assez considérable, 
notre docteur prit honorablement place parmi les théologiens 
qui établissaient le contraire. Nous venons de désigner les Discn- 
mina inter doctrinam thomisticam et jansenienam i. 

A douze ans de là, il abordait cette question littéraire : Saint 
Thomas d'Aquin connaissait-il le grec? Tel fut l'objet de la Dis- 
sertalio utrum sanctus Thomas caUuerit linguamgrœcam -? Guyard 
se prononça pour l'affirmative; et, comme Launoy avait soutenu 
la négative, il entreprit de répondre à trois lettres de ce dernier. 11 
revint à la charge pour en réfuter une quatrième : Frater Bemar- 
dits Guyard^ doctorParisietisis, Joanni Launaio, Parisiensi theologo 3. 



1. Paris, 1655, in-4. 

2. Paris, i667, in-8. 

3. S. 1. n. d., in.8. 
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Uais voici qu'un adversaire surgit dans i*ordre même de Saint- 
Dominique, Nous Tavonsdéjà nommé : ce fulNicolaïqui, sous le 
voile du pseudonyme et selon son habitude, ne ménagea pas ses 
coups KGuyard riposta, sans ménager non plus les siens, dans 
VAdrersiLs métamorphoses Bonorati a Sancto Gregorio, doclrinam ac 
grœcismum S. Thomœ frustra conantis evertere 2. Honoré de Saint- 
Grégoire était le nom qu'avait pris Nicolaï. 

L'année précédente, il défendait, et avec plus de succès, une 
cause doctrinale Louis XIV, dans la pensée de favoriser Tac- 
croissemenl de la population en France, songeait à reculer Tàge 
de la profession religieuse. Des juristes donnaient leur adhésion 
au projet royaL Parmi ces derniers, se rangeait Roland Le 
Vayer de BouLi^ny. il avait publié à ce sujet, en 1667, une Re- 
flexion sur Vûâit touchant la reformation des monastères, 11 axait 
l'âge de la profession religieuse pour les hommes à vingt-cinq 
ans, et pour les femmes à vingt. 11 estimait que le roi serait 
dans son droit en légiférant ainsi. Cest de cet ouvriage que 
notre théologien entreprit la réfutation. De là, en 1669 : Contre 
la nouietle apparition de Luther et de Calvin sous les Reflexions 
faites sur Cedit de ta reformation des monastères 3. A la réflexion- 
mère, Hotand Le Vayer en joignait d'autres aussi peu orthodoxes 
ou véridiques, entre autres celle-ci : 

a La solitude entière ei perpétuelle n'a ny commandement, 
c ny aucun conseil dans l'Evangile, et il la faut mettre au rang 
« des entreprises estranges des stylites. • Sous ce rapport, 
c était donc bien faire revivre les doctrines protestantes. Si on 
dut catholiquement estimer sûre la doctrine du théologien, on 
ne dut pas trouver trop accentué le titre de son livre. D'autres 



in {^onclLtaltâon A ppendix conin Guy&Td par ces mois: « Piget operosius 
in his riËDiis immorari.... » 

2, Paris. 1670, in-8. 

V, <^cLtc Hifi. de ia FacuU., Moyen-Age, lom. U, p. 457. 

m Ex omaîhus adversariis qui hue usque, sed in vanum, incomparabi- 
w lem D. Thûma: gloriam commacuiare lentarunt, nullus.... tam insolenler, 
- tam fœde, tam insdle locutus est, ut falsus Honoratus a S. Gregorio. » 
{Advet'sut p. 6}h 

3. Pari^, 1669, Jn-12. 

A la suite, J'auLeur donnait t un échantillon des faussetez et des erreurs 
contenues dans le traité de la puissance politique touchant T&ge nécessaire à 
la profession solennelle des religieux» » 
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théologiens combattirent avec lui le bon combat, et Louis XIV 
finit par renoncera son dessein i. 

Nous lisons au commencement de La Fatalité de SaitU-Cloud 
près Paris^ dernière œuvre de notre Dominicain 2 : 

t Quoyque Sainl-Cloud puisse se vanter d'avoir pour perspec- 
f tive la plus belle ville du monde, il ne pourra jamais empes- 

< cher ceux qui passent par ce lieu de jetter des larmes sur la 
« mort tragique de Henry 111, roy de France et de Pologne, mas- 
c sacré au milieu de son cabinet et environné de son armée, au 

< moment qu'il voyoit les rebelles sous ses pieds et la couronne 
« affermie sur sa teste. Toutes les imprécations dont TEscrilure 
f charge les montagnes de Gelboé pour avoir esté le théâtre de 

< la perte des braves d'Israël, pourroient fondre sur ce lieu de 
c délices, si déjà il n'estoit assez mortifié par un coup si 
« exécrable.... > 

Que se proposait l'auteur dans l'œuvre qui s'ouvrait par ces 
paroles vraies et sentimentales? Établir que le meurtrier de 
Henri 111 n'était pas le Jacobin Jacques Clément. 11 tenta, mais 
en pure perte, l'impossible pour cela. 

Bernard Guyard mourut deux ans après la publication de La 
Fatalité de Saint-Cloud. C'était en 1674. 11 comptait soixante- 
treize années d'âge. H avait été élu, en 1660, provincial de la 
province de Paris 3. 

ÉLIE GOURAUD 

( -1692) 

Enfant et religieux d'Angoiilème, ÉlieCouraud fut docteur en 
1656, puis provincial de la province de France. U prit part au 
chapitre général de Rome (1670), où le célèbre Jean-Thomas de 

1. Celte môme année 1669, Roland Le Vayer meUait encore au jour : D« 
Vaulorilé du roy sur Vage nécessaire à la profession religieuse, Paris, i669, 
in-I2. 

Il s^eiTorçail, dans un premier point, de montrer que le roy peut suspendre 
les professions religieuses solennelles du vœu monastique, jusques d Vage qu'il 
jugera nécessaire pour le bien de son Estât; el, dans un second, que le roy 
peut déclarer les professions monastiques non valables, en cas de contrave 
lion au règlement qu'il jugera nécessaire touchant l'âge du vœu solennel. 

2. S. 1., 1672, in-8. 

3. Script, oi'd. Prœdicat., tom. Il, p. 653. 
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Rocaberli fut élu général. Il se distingua comme prédicateur et 
se Bt entendre dans plusieurs villes de France U 

Il était licencié en théologie, lorsque, prêchant le carême à 
Angers, en 1655, il y prononça l'oraison funèbre de Henri do 
Chabot, duc de Rohan. Il la publia sous ce tilre : Le Héros chres- 
tien ou discours funèbre sur le sujet de la mort de messire Henry de 
Chabot, duc de Rohan et de Fontenoy, pair de France, chevalier 
des ordres du roy, prince de Léon,..., gouverneur de la province et 
duché d'Anjou^ prononcé dans la grande église de Sainct Maurice 
d'Angers^ le mardy de la Semaine Saincte -. 

L'orateur se proposait de montrer à son auditoire t la pieté 
« d'un homme de cour, la religion d'un gouverneur de pro- 

< vince et la probité d'une personne très avant dans les affaires 
c du monde. 

t Tant y a que je vous expose aujourd'huy l'idée du héros 

< chreslien, dans lequel l'humanité et la religion, bien faire 
ff aux hommes et bien servir Dieu, se rendre aimable à eux et 
« à luy, en un mot, dans lequel perpétuer sa mémoire en obli- 
i géant les créatures et en obéissant au créateur, feront les 
w deux parties de sa vie héroïque et de sa précieuse mort : Di- 
c kctus Deo et haminibtAs, cujus memoria in bénédictions est 3. > 

A l'occasion d'une maison d'orphelines, fondée par l'illustre 
défunt pour l'instrucLion des enfants, l'orateur s'exprimait en 
ces termes assez drolatiques ^ : 

< Aussi semble-t-il que le nom d'Ursule, qui signifie petite 

< ourse, porte par sa signification cette favorable influence 
€ dans rÉglise. Si nous y avons pris garde, les astrologues ont 
« donné à deux astres le double nom de grande et petile ourse, 
■ ursa major, ursa minor. Souffrez, Messieurs, que je vous die 
c que nous pouvons entendre par grande ourse l'Eglise elle- 
m inesme, et par petile ourse la religion de sainte Ursule. Ce 
« qui me fait faire celte allusion, c est la propriété de l'animal 
€ qui, ayant mis au monde son fruit si imparfait, qu'il n'a pas 
• uiesme apparence d'yeux, d'oreilles, de gueule et de tout ce 
- qui marque la nature animale, se sert si adroitement de sa 

I, ScripL ord Prœdicat., lom. 11, p. 731. 

2* Angef!», 1655, in-4. 

3. EceiL^ XLV, 1. 

4* Lb Htros chreslien...., p. 21. 
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Il fil sa philosophie et sa théologie dans le grand couvenlde 
Paris, prêcha quelque peu, se prépara aux grades Ihéologiques 
et fut reçu docteur en février 1675 K 

Il allait consacrer sa vie à produire des écrits remarquables. 

L'année même de son doctorat, il donna au public ia Summa 
D. Thomœ vindicata contre Launoy qui, sans raison solide, dans 
son traité de la Simonie, avait élevé des doutes sur l'authenticilé 
de celle Somme. La grande œuvre théologique est bien de sainl 
Thomas ?. Le docteur dominicain combattait aussi certaines 
réflexions émises, dans le même ouvrage, par le docteur de 
Navarre sur la question simoniaque 3. 

Le second fils du grand Colbert se destinait à l'étal ecclésias- 
lique. Le père avait fait appel à des savants pour donner devant 
le fils des conférences scientifiques : Noël Alexandre fut un de 
ces savants. 11 Iraila de l'histoire ecclésiastique. De ce travail 
de professeur, allait naître un travail considérable sur les prin- 
cipaux faits de l'histoire de TÉglise, avec, siècle par siècle, 
jusqu'au xvi* inclusivement, des Dissertations historiquesy chrono- 
logiques^ critiques, dogmatiques. Les volumes, au nombre de vingt- 
quatre in-8, ce qui montre Timporlance de l'ouvrage, paru- 
rent successivement de 1676 à 1686 4. Les Dissertations, qui 



1. Script, ord. Prœdical.f t. Il, p. 81Q-811 ; Niceron, Mémoir, pour servir.'.,.» 
t. III, pp. 328 et suiv. 

Niceron a écrit, Jbid.^ p. 329 : « Quelques sermons qu'on lui fit prêcher, 

• lui firent honneur; ils étoient solides et bien composez; mais, comme il 
« n'aToit pas cette volubilité de langue et cette facilité de parler que Ton exige 

• d*un prédicateur, il n'exerça pas longtemps le ministère de la parole. Ses 

• supérieurs crurent qull seroit plus utile à l'Eglise en s'appliquant unique- 

• ment à Télude de l'Ecriture et de la tradition. » 

Les auteurs des Script, ord. Prœdicat., p. 810, avaient écrit avant Niceron : 

• Verum, cum linguœ non erat ita céleris et explanats, qualem in oratore 
« auditores desiderant, scholœ totum se dédit 

2. Moyen- A ge^ t. II, p. 476, et supra, p. 24. 

3. Summa D. Thomœ vindicata et eidem angelico Doctori' asserta, contra 
prœposteram Johannis Launoii Parisiensis theologi dubitaHonem ; item contra 
Launoianas civca simoniam observationes animadversio, Paris, 1675, in-8. 

4. Selecta historiœ ecclesiasticœ capita et in loca ejusdem insignia disserta- 
tiones historicœ, chronologicœ, criticœ, dogmaticœ, Paris, 1676-1686, in-S. 

Nous avons eu entre les mains une édition, dite seconde édition, compre- 
nant seulement les trois premiers siècles, conséquemment partielle : Pari 
1679-1680, in-8. 

Niceron. Mémoires.... » t. III, p. 334, signale une autre édition qui a éti 
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occupent bien plus de place que le récit historique, sont présen- 
tées sous la forme scolastique, c'esl-à-dire syllogistique. Néan- 
moins, en général, la latinité est correcte et s*éloigne de la 
sécheresse plus ou moins barbare des écoles du moyen-âge. Le 
gallicanisme de Tauleur parut répréhensible à Home, qui te 
condamna par décret de juillet 1684. On dit qu'il se justifia 
i avec autant de modestie et de calme que de dignité et de 
force K » 

Notre docteur entreprit aussitôt une étude analogue, pour le 
fond et pour la forme, sur Thisloire de l'ancien Testament. U se 
proposait, en même temps, de venir en aide aux bacheliers qui, 
pour leurs thèses, pourraient puiser dans Tétude doctorale. 
L'ouvrage voyait le jour en 1689, six volumes in-8 2. 

Les deux précédents ouvrages ont été imprimés ensemble l^tj 
1734, à Lucques, en neuf volumes in-folio, par les soins de Coms- 
- tantin Roncaglia, sous le titre : Historia ecclesiastica veteris nart- 
que Testamenti.,.,^ editio omnium novissima 3. 

Les diverses éditions qui ont été faites de ces deux ouvrages, 
soit séparément, soit ensemble, les commentaires et les supplé- 
ments qui ont été ajoutés, attestent le grand succès du travail 
de noire docteur dans le monde savant. 

Au milieu de ce labeur intellectuel, le P. Alexandre trouve il 

donnée à Paris, en 1687, dans le même format et également en vingl-quatrf^ 
volumes avec a quelque!^ augmentations >. Elle doit être la continuation tlv. 
rédition partielle, terminée en celte même année 16J87. 

Une troisième parut, à Paris, en 1699, en six volumes in-fol. 

Une quatrième, aussi à Paris, in-fol. et en six volumes, date de 1715. 

1. Dictionn. de biograph. chrét.» art. Alexandre (Noël). « 

2. Selecia hittoriœ vêler is Te$lamenti et in loca ejusdem insignia dineHu- 
tiones hi$toricœ, chronologicœ, crilicœ, Paris, ltt89, in-8. 

Seconde édition, Paris, 1699, deux volumes in-fol. 
~ Troisième édition, Paris, 1713, également deux volumes in-fol. 

3. Lucques, 1734, in-fol. 

Seconde édition dans la même ville, le même format et le même nomtjri^ 
de volumes, 1748-1752. 

Quérard, La France litlérairej art. Alexandre (le P. Noël), en indique unit 
autre, à Venise, 1749, huit volumes in-fol., et ajoute ces mots : « La réimpre^- 
« sion, qui a été faite parles soins du P. Mansi, est augmentée de plusif^uris 
« lettres de l'auteur, de la réfutation des remarques de Basnage et de savanU^^ 
«c notes de Constantin Roncaglia. » 

On a publié aussi deux Supplemenla k cette Historia eccleêiazlica, l'un â 
Venise, 1778, l'autre également à Venise, 1793, tous deux in-fol. 
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encore le lemps de rédiger de savantes dissertations de circons- 
lances. 

En premier lieu, nous avons trois Dissertations, publiées en- 
semble, sur La divine prééminence desévéques, sur Le célibat êcdé- 
siastiqtte, sur La Vulgate ^ 

11 donnait à la première Dissertation un appendice touchant 
les ChorévéqtieSy établissant que ces dignitaires ecclésiasti,(}ues 
n'élaient pas par ordination de véritables évèques, mais de 
simples prêtres jouissant de quelque juridiction épiscopale. 

Dans la seconde, il se proposait de concilier le rôle de Paph- 
nuce au Concile de Nicée avec le troisième canon : De Historia 
Paphnutii cura Nùxeno canone condlianda. Selon lui, des Pères 
proposaient bien au Concile d'imposer aux clercs des ordres 
majeurs la loi de la continence; mais cet admirable confesseur 
de la foi intervint, disant qu'il fallait s'en tenir à la discipline 
ancienne, conséquemment interdire le mariage aux clercs en- 
gagés dans les ordres majeurs, mais laisser avec leurs épouses 
ceux qui avaient contracté mariage avant leur ordination. Son 
avis prévalut De là ce simple canon qui se bornait à défendre 
aux évèques, aux prêtres et aux diacres de ne garder dans leurs 
maisons d'autres femmes que leurs mères, leurs sœurs, leurs 
tantes ou autres personnes à l'abri, par leur âge, de tout soup- 
çon. Le grand Sj^node défend c absolument à un évêque, à un 
f prêtre, à un diacre ou autre clerc d'avoir une femme sous- 
c introduite (stUfintroduetam), à moins que ce ne soit la mère, la 
« sœur, la tante ou autres personnes qui ne prêtent pas aux 
c soupçons. I) L'épouse est passée sous silence et, d'ailleurs, 
elle ne pouvait être considérée comme une subintroducta 2. 

La troisième Dissertation a pour objet la Vulgate ou traduction 
latine de nos livres saints. Œuvre en très grande partie de saint 
Jérôme, soit comme traducteur, soit .comme reviseur ou correc- 
teur d'anciennes traductions, la Vulgate fait et doit foire auto- 
rité dans l'Église. Ainsi l'a décidé le Concile de Trente, mais 

1. Dissertation um ecclesiasticarum trias : \^ De divina episcoporum supra 
presbyferos eminentia adversus Blundellum; 2* De sacrorum ministrorum cœ- 
libatu;Z° De Vulgata Scripturœ sacrœ versione, Paris, 1678, in-8. 

2. V., sur ce point conlroversé, Héfélé, 'Histoire dês Conciles, 

Le P. Alexandre devait résumer cette Dissertation dans la Dissertation XL 
de son Historia ecvlcsiastica^ w* siècle. 
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sans défendre de se reporter au lexle original ; car, même après 
les corrections de Sixte V et Clément Vlil, il reste encore des 
fautes dans la traduction. 

Nous avons à signaler, en second lieu^ la Dissertation polémique 
sur la confession sacramentelle^ son institution divine et son usage 
perpétuel dans FÉglise, dissertation à l'adresse du ministre Jean 
Daillé, qui combattait le dogme catholique, au double point de 
vue de l'institution divine et de son usage constant K 

L'auteur visait Tadversaire dans sa Disputatio de sacramentali 
sive auriculari Latinorum confessione, traité publié a Genève, en 
.1661 2. 

Les Jésuites Henschinius et Papebrocb avaient avancé que 
saint Thomas n'était point l'auteur de l'office du Saint-Sacre- 
ment; que le véritable auteur se nommait Jean, clerc de Liège ; 
que le Docteur angélique n'avait fait que l'approprier à Tusage 
de l'Église. Le docteur dominicain revendique victorieusement 
la composition comme œuvre de celui qui est la plus grande 
gloire de l'ordre. A la suite de l'opuscule, il établissait, contre 
l'opinion alors commune, qu'Alexandre de Halès n'avait pas été 
le maître de saint Thomas, et couronnait son travail par un 
panégyrique du Docteur angélique 3. 

1 . Di$$erlatio polemica dét confeuwne iacramentaU (ulversus libro$ quatuor 
Joannis Dallm calvinistœ divinam ejus insHtutionem et uium in Eccle$ia 
perpêluum impugnaniet, Paris, 1678, in-8. 

2. In4. 

3. Diueriationes hUtoricœ et criticœ^ quibus officium venerabilis ScLcramenU 
6'. Thomm vindicaiur contra RR. PP, Henschiniiet Papebrochii conjecturas; 
deinde tituliu prœceptorû S. Thomœ ex elogio Atexandri Halen$it expungitur 
contra popularem opinionem; accedit panegyricus angelico Dociori dictus, 
Paris, 1680, ia-8. 

Nous lisons dans les Acta aanctorutn, 7 mars, fêle de saint Thomas, à l'in- 
dication des ouvrages du saint : 

a Scripsit ofGcium de corpore Chrisli de mandato Urbani, in quo omnes, 
« quae de hoc sunt sacramenlo, vcteres figuras exposuit, et yeritates que de 
• nova sunt gratia, compilavit. • 

Mais, au 5 avril, un appendice : De Officio venerabilu sacramenti, nous fait 
lire, p. 905: 

• Puto nibilominus dici posse antiquum Marlinianae ecclesiœ officium, 
>■ quale in directorio descriptum habemus, totum quantum esl, fuisse opas 
« Joannis, a Juliana ad hoc assumpti et a Spiritu sancto mirabililer ins- 
« tructi. » 

Mais pourquoi a-t-il été attribué à saint Thomas ? Voici Texplication donnée : 

« Nam, sicut hic (Urbanus) feslum dicitur instituisse, quia quod Robertus, 
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Après les Jésuiles Henscbinius el Papebroch/ le Franciscain 
Frassen. Celui ci s'était élevé avec force el acrimonie contre la 
Ihéorie du P.Alexandre touchant la Vulgale. Ce dernier pri4 la 
plume pour défendre, et avec non moins de violence, les asser- 
tions de sa précédente dissertation '. Noih écrivait-il, le Concile 
de Trente n'a donné à la Vulgale la préférence ni sur le texte 
hébreu, ni sur le texte ^rec; et c'est une absurdité de prétendre 
que le texte hébreu a été corrompu par les Juifs 2. 

L'infatigable docteur allait composer un traîléde Théologie dog- 
matique et morale selon V ordre du catéchieme du Concile de Trente, 
exposition développée de la doctrine de l'Église, car elle coro- 
prendrait dix volumes in-8. 

L'auteur laissait de côté les points contestés ou disputés, pour 
s'en tenir aux dogmes de la foi et aux préceptes de la morale, 
en s'appuyant sur l'Écriture sainte et les saints Pères. 

Le traité parut en 1693 3, 

11 fut complété quelques années plus tard, en 1701, par des 
Paralipomenay c'est-à-dire diverses lettres sur la morale *. 

Les deux ouvrages ont été imprimés, deux ans après, sous ce 
ti l re : Theologia dogmatica et moralis. ,..hac editione plurimis aecessiO'- 
nibusaucta ^. 

Si le P. Alexandre n'était pas orateur, il connaissait les règles 
de l'éloquence et principalement de l'éloquence chrétienne. 
Aussi les exposa-t-il en vue de la formation des prédicateurs. Il 
fit plus : il traça des cadres de sermons pour toute l'année s. 

« Leodiensis episcopus, anno MCCXLVI, sanzerat pro sua dioecesi, id ipse, 
« anno MCCLXIV, per totam ecclesiam mandavit fieri ; ita D. Thomas, quod 
• ex ejusdem Ecclesisp Leodiensis ri tu composuerat Joannes, id ipse refor- 
« mavit secundum morem Bomanœ curie.... • 

1. Dissei'latio ecclesiaitica, apologolica et anticrilica adversxis F. Claudiom 
Frassen, seu Disserlalionis Alexandrinœ de vulgata Scriplurœ sacrœ versi'jf.e 
Vindiciœ, Paris. 1682, in-8. 

2. V. ce que nous avons dit sur cette ardente dispute : supra^ p. 199. 

3. Theologia dogmatica et moralis secundum ordinem catechismi ConcUii 
Tridenlini in quinque libros tributa, Paris, 1693, in-8. 

Autre édition, Venise, 1698, in-fol. 

4. Paralipomena Iheologiœ moralis seu varice de rébus moralibus epislolœ, 
Delft, 1701, in-8. 

5. Paris, 1703, 2 vol. in-fol. 

6. Inslitutio concionalorum tripartila, seu prœcepla et regulœ ad prœdica- 
lores informandos cum ideis sive rudimentis concionum per totum annumy 
Delft, 1701, in-8; édil augmentée et corrigée, Paris, 1701 et 1702. in-8. 
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Il devinl exégète dans VExposition littérale et morale du saint 
Évangile suivant les quatre Évangélistes K Indiquer sur chaque 
chapitre ce double sens, comparer les passages qui sont con- 
nexes, et cela d'après les saints Pères, el sans recourir aux 
auteurs protestants, ayant particulièrement soin de ne point 
gâter ses raisonnements par des citations païennes, tel était le 
but quMl se proposait et qu'il a réalisé. 

11 produisit une étude analogue sur les Épitres de saint Paul 
el les Épitres canoniques 2. 

Si nous ajoutons aux précédents ouvrages des Statuta Facul- 
tatis artiuin thomisticœ in coUegio ParisiensiFratrum Prœdkatorum 
instilutœ 3, modifications nécessaires des statuts de 1625, nous 
aurons toute Tœuvre latine du docteur dominicain. 

Ce que nous avons dit de son Historia ecctesiastica^ nous devons 
le répéter pour les autres écrits que nous avons également fait 
connaître : si la latinité est bonne, elle se présente, en général, 
sous la forme scolastique; et le syllogisme est employé aussi 
souvent que l'auteur peut le faire. 

Les grands travaux du P. Alexandre ont été produits dans la 
langue latine. 

En lui, il y a encore l'écrivain français, au style simple avec 
certaines négligences dont n'étaient pas exempts les écrivains 
du grand siècle : Quandoque bonus dormitat Homerus. 

Dès l'année 1686, il avait fait imprimer un Abrégé de la foy et 

1. Expositio lilteralis el moralis S. Evangelii secundum quatuor Evange- 
liilat, Paris, 1703, io-fol. 

2. Commenlarius lilteralis et moralis in omnes Epistolas S. Pauli aposloli 
et in seplem Epistolas catholica8,lXouen, J710, in-fol. 

« Il a fait, écrit Niceron, après les Seriplores ordinis Prœdicatorum^ t. II, 

• p. 8!2, un semblable commentaire sur les prophètes Isale, Jérémie et Ba- 

• rucb, mais qui n*a point été imprimé • [Op, cil , p. 340). 

3. Paris, 1683, in-i2 {Scripta ord. Prœdicat., t. II, p. 811 ; Niceron, Op. cil,, 
p. 337). 

Le P. Alexandre aurait encore laissé d'autres œuvres dans la môme langue, 
parmi lesquelles nous citerons ; 

Bibliolheca sancla F. Siœli Senensis, ordinis FF, Prœdicatorum professo- 
ris, emendata, notis illustrala el aucla; 

Viridarium où Ton trouvait des paranymphes, des vcspéries, des discours 
dans les assemblées du clergé. 

Les auteurs des Scnpla ord, Prœdicat., qui fournissent ces indications» Op. 
cit., p. 812, les font suivre de ces mots : • Qus mss.» si edcrentur, erudito- 
ru m palato Iiaud parum placèrent, i» 
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de la morale de P Eglise, tirée de VEeriture sainte «, traité qui est 
devenu comme le germe de yimporlanle Theologia dogmUica ei 
moralis, dont nous avons parlé. 

L'archevêque de Rouen, Jacques Colberl, son élève, avait 
donné, en 1696, un mandement pour recommandera son clergé, 
entre autres livres, cette Theologia du P. Alexandre. Un ecclé- 
siastique de ce diocèse prit la plume et fit paraître les Difficultêz 
proposées à Mgr Varchevesqus de Rouen, par un ecclésiastique de son 
diocèse; sur divers endroits des livres dont il recommande la lecture 
à ses curez ^. C'était le P. Alexandre qui était attaqué. Sans 
perdre de temps, ce dernier, en gardant aussj Tahonyme ei 
parlant également comme prêtre du diocèse, opposa à l'adver- 
saire des Eclaircissemens des pretetidues difficultêz proposées à 
Mgr l'arch€vesq.têe de Rou^n sur plusiews points importons de la 
morale de Jésus Christ 3. 

Ces Eclaircissemens étaient adressés à MM. les curez et autres 
ecclésiastiques du diocèse de Rouen. 

c Messieurs et chers confrères, disait Tauteur, comme plu- 
c sieurs d'entre vous m'ont fait l'honneur de me demander mon 
c sentiment sur un libelle anonyme intitulé : Difficultêz....^ je 
c vous dirai en peu de mots ce que je pense. Ce n'est point un 
o de nos confrères qui en est l'aulheur. On veut bien ne pas 
c l'attribuer à ceux qui le desavouent, quoique les principes, le 
c style et plusieurs autres preuves convaincantes fassent assez 
f connoitre l'autheur ; on sçait que ceux à qui tous les gens de 
• lettres l'attribuent, n'ont commencée le désavouer que quand 
c ils ont vu que Mgr nostre archevesque se plaignoit avec jus- 
€ tice, qu'il rogardoit l'effronterie de l'autheur comme un al- 
c tentât à son authorité et que les bons esprits, les scavans et 
€ les gens de bien avoient le dernier mépris pour ce libelle. 
€ C'est un enfant perdu qu'on a voulu exposer.... L'autheur a la 
« témérité de blâmer le choix et le sage discernement que 
€ Mgr nostre archevesque a fait des livres dont il nous a recom- 
€ mandé la lectura sur les matières de nos conférences.... Il 
€ veut faire revivre les erreurs condamnées de la morale cor- 



1. Paris, 1686, iD-12; aulre édit., Paris, 1688, in-12. 

2. S. I., 1696, in-8. 

3. S. 1., 1696, in-8; autre édit., Deift, 1698, in-12. 
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« rompue ; il Iraite ceux qui les combatlenl de Lulheriens et de 
f Jansénistes ; &[ il appelle morale outrée celle qui esl puisée 
i dans rEcriture saJnle, dans les sainls canons, dans les Pères 

* de rEglfse.... Il se dechaine parliculierement contre la Theo- 
i logie dogmatique et morale du P. Alexandre... il y a lieu d'es- 
ft perer que le zèle et raulhorilé de Mgr Tarchevesque arresle- 

■ ronl le cours des maximes pernicieuses que Tautbeur de ce 
ff Hbelle et ses semblables, s'il en a, tache de répandre dans 
< son diocèse, en combattant les règles de la sainte morale, que 
f le peu de conduite de ceux qui résistent à la vérité et qui ont 
f FesprJt corrompu, sera connu de tout le monde et que leurs 
f efforts ne réussiront pas.... » 

Dans le corps de la réponse, nous relevons ces autres paroles 
des plus sévères : 

f On pourroiL ici, avec assez de justice, traiter Tautheur ano- 
c nyme comme û le mérite, et faire voir à tout le monde son 
« ignorance volontaire dans la matière qui est traitée dans ce 
« chapitre. On peut assurer qu'il n'a jamais lu les autheurs qui 

■ en parlent, puisqu'il n'entend mesme pas la question qu'il 
u agite. On pourroil de plus faire connoilre son impiété, quand 
« il abuse de TEcrilure sainte, en luy attribuant un sens extra- 

« vaganl, sa mauvaise foy, quand il ne raporte pas facilement . 
ï les passages des livres qu'il cite et qu'il reprend, son peu de 

• religion, quand il regarde l'état ecclésiastique comme une 
c espèce de scène de théâtre, dont il dit que la tonsure est le 
«r prélude K t 

Les vœux de Tauteur ne furent pas trompés. L'archevêque 
donna, sans retard, une Lettre pastorale au sujet d'un libelle publié 
dam son diocèse, intitulé : Dipficultez 2.... 

Quel était Tauteur de ce libelle? Il y a lieu de penser que ce 
fui le P. Daniel, de la Compagnie de Jésus. En effet, ce dernier 
entrait immédiatement en lice, précisant la question théolo- 
gique. 

Un sait que h doctrine de la nouvelle école des Jésuites sur la 
morale et principalement sur la grâce était en opposition avec la 
doctrine de l'ancienne école thomiste. Le P. Daniel, en défendant 



i- Ectaîrciisement..,., p. 117. 
2, 1097, m-l2. 
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Tune, allaqua Tautre. Ce fut le sujet de six lettres qu'il publia. 
Le P. Alexandre s'empressa de donner, comme réfutation de 
chacune et en nombre égal, les Lettres d'un théologien aux RR, 
PP, JesuiteSy pour servir de réponse auj; Lettres adressées au. 
P. Alexandre par un religieux de leur compagnie^ oit il fait un pa- 
rallelle de la doctrine des Jésuites et de celle d'un thomiste sur la 
morale et sur la grâce « . 

Naturellement, dans ces lettres, la question du probabilisme 
était agitée. Elle exerçait encore la plume de notre docteur et 
toujours à Tendroit des Jésuites : une première fois, dans une 
Lettre à un docteur de Sorbonne sur la dispute de la probabilité et sur 
les erreurs d'une thèse de théologie, soutenue par les Jésuites dans leur 
collège de Lyon le 26 août dernier *!; une deuxième fois, dans une 
Seconde Lettre à un docteur de Sorbonne. sur la thèse des Jésuites 
de Lyon^ soutenue le 26 août 3, conséquemment la même 
thèse *. 

Le probabilisme était cher aux enfants de saint Ignace et an- 
tipathique aux enfants de saint Dominique. 

Nous avons vu s que les Jésuites poussaient jusqu'à Textrème, 
jusqu'à Terreur l'indulgence pour les cérémonies chinoises. Ceux 
d'Europe se faisaient, sous ce rapport, les défenseurs de leurs 
frères missionnaires dans l'empire du Fils du ciel. Les Domini- 
cains comptaient aussi, dans cet empire, des missionnaires de 
leur ordre. Ces derniers, auxquels se joignaient les Francis- 

1. s. l., 1697, in-12. 

2. MoDS, 1697, in-12. 

3. S. l., 1697, in-12. 

4. Les six lettres du P. Daniel et les six lettres du P. Alexandre avaient été 
imprimées ensemble à Lyon, par les soins du premier, • paucis mensibus in- 
lerjectis. ■ 

Dans cette édition, disent les auteurs des Scriptoret ordinis Prœdicaiorum, 
une préface attribuait la victoire au Jésuite, et les lettres du Dominicain 
avaient été plus ou moins altérées : « .... P. D. suas et Âlexandri epistolas 
« novis typis edidit, muUis pro arbitrio refeclis aliisque additis, quibus et 
« prsrationem prœfixit, qua in ea controversia palmam sibi vindicabat » 
[Op. cit., p. 812). 

Le P. Alexandre répondit en faisant immédiatement imprimer un Recueil 
de plusieurs pièces pour la défense de la morale et de la grâce de JjfC, contre 
un libelle et des lettres anonymes d'un P. Jésuite, Delft, 1698, in-12. Ce recueil, 
en deux volumes, comprenait les six Lettres du Dominicain, ses deux Lettres 
à un docteur de Sorbonne, ses Eclaircissemens. 

5. Epoque moderne, t. 111, pp. 373 et suiv. 
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cains, prirent la contre-partie et eurent également des défen- 
seurs en Europe, 

A Paris, les PP, Le Tellier et Le Gobien se placèrent aux pre- 
miers nings parmi les apologistes des missiOEinaires de la Com- 
pagnie de Jésus. Le P, Alexandre les combattit par V Apologie des 
Dominicains missionnaires de la Chine ou repome au livre du P, Le 
T'eiiier jésuite^ iniituté : Défende des nouveaux curetiens, et à TE- 

CLAlfiClSyEMENT DU P. Le GoBlES, DE LA MÈJéE COMPAGNIE, SUR LES HON- 
NEURS gUE LE^ CjItKOlS BENUENT A CONrOClUS ET AUX MORTS *. 

U était écrit dans l'Avant-Propos : 

*i Les Dominicains ne peuvent se taire dans celle occasion, 

■ sans trahir Ja verilé ; leur silence seroit préjudiciable à la re- 
« ligion et à leur ministère. C'est favoriser Terreur que de la 
« dissimuler. C'est se rendre coupable du mal que de ne pas 

■ repondre, quand on nous cite comme &es approbateurs. Ce 
1 n*est point les Pères Jésuites que nous attaquons ; nous esti- 

■ mons et honorons leur sainte Compagnie, mais le respecl que 
€ nous avons pour elle ne doit pas nous empescher de com- 
i battre Vidolatrie et la superstition el do défendre nos mis- 

* sionnaires et nos théologiens, qu'ils citent d'un air, non seu- 
< lement triomphant, mais insultant, en faveur du culte que les 
€ Chinois rendent à Confucius et aux morts. Nous le ferons 
€ avec toute la modération possible ; et, si nous sommes obligés 

* de réfuter nos adversaires avec quelque sorte de véhémence, 
o nous ferons en sorte de ne point blesser la verîié. » 

Un an après, le P. Alexandre revenait à la charge dans la 
Conformité des ceremùuies chinoises avec ndolatrie grecque et ro 
maimponr servir tle confirmation à TAi^ologie des Dominicains, ms- 
stoNNvjiŒs DE L\ CiiLNE "'. Dfis dftux côlés. C'était bien Tidolâlrique 
superstition sous différents aspects. 

i. Cologne, 1699, ïn-12. 

L'auleur ajoutait à V Apologie des Documenta controvsrsiam missionario- 
rvm aposioticoritm imperii Sinici de cuLlu prœ&erlim Confucii philosopki et 
progmniorum defunclorum spectaufia, el Apotoyiam liomiiticnnorum missionis 
Sinicœ minitirortim adversus iihras lift. PP. Le Telikret i^ Gabien confirmanlia. 

Le volume a ùié traduit en italien ft ja trDducLion imprimée, à Cologne, 
celttî même année IS99. également in -8 (Niceron, Op. rit , p. 342). 

2. Cologne. i7ûO, in 12. 

L« Conformité fut cgalement Lraduile en italien el imprimée, l'année sui- 
vante, dans ta m£mc vilk, in-a. 

LA PACULTI^ D^ TfliOLOOXE. — T. V* 17 
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La dispute s'accentuait. On déployait de part et d'autre beau- 
coup d'ardeur. 

Le P. Lecomte, de ta Compagnie de Jésus, avait précédé le 
P. Le Gobien dans Tessai d'apologie pour les Jésuites. 
' Sous le nom d'un docteur de l'ordre de Saint- Dominique, le 
P. Alexandre lui adressait deux lettres sur le même sujet et 
dans le même sens, il en faisait tenir cinq autres analogues au 
P. Dez, provincial de la même Compagnie i. 

Dans la septième, une de celles écrites à ce dernier, il prenait 
ouvertement et violemment à partie le P. Daniel : 

< Que le fameux P. Daniel, qui a joué si heureusement son 

< personnage, tantôt masqué, tantôt à visage découvert, dans 

< un si grand nombre de scènes, méprise, insulte et déchire le 

< P. Alexandre; que ce prophète de la Compagnie traite de 
« grandes scènes les affaires les plus importantes de la religion ; 
« qu'il dise, tant qu'il luy plaira, que ce Dominicain y veut 
c paraître mdilgTé le public; le P. Alexandre remplira toujours 
« les devoirs d'un docteur, d'un enfant de saint Dominique et 
c d'un disciple de saint Thomas; et, sous l'obéissance de ses 
c supérieurs, sous l'authorité des evesques et du Saint-Siège qui 
t sont les juges de la doctrine, avec l'approbation des véritables 

< sçavans, il se meslera dans l'armée du Seigneur pour combattre 

< les Philistins et leur Goliath et pour défendre la pureté du culte 
c de Dieu, .la grâce de Jesus-Christ et la sainteté de la morale 
« chrétienne, avec cinq pierres d'élite, c'est-à-dire l'Ecriture 
« sainte, l'authorité des saints Peres, les saints canons, les prin- 
« cipes de saint Thomas et le raisonnement appuyé sur ces prin- 
« cipes solides et inébranlables; il ne laissera pas de conserver 
« l'esprit de paix et de charité envers ceux qui contredisent la 
t vérité et qui s'elevent contre la science de Dieu -. » 

Dans celte ardente querelle, le P. Alexandre était encore du 
bon côlé doctrinal 3. 



t. Cologne, 1700, in-12. 

Ces Lettres^ tradaites aussi en italien, ont été livrées également aux presses en 
cette langue sous le titre : Letlere d'un doUoredi teologia..,. inlomo alU idolâ- 
trie e superslizioni délia Sina, Cologne, 1700, in-8. 

2. In fine. 

3. Y. pour la suite de l'histoire concernant les rites chinois, Rohrbacber 
Hist. univo^s. de VEgl. cathoL, t. XXVI, pp. 594 et suiv. 
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Une lacbe s'élend sur le nom du célèbre Dominicain. Ce der- 
nier élait un Janséniste impénitent. Une lettre de lui a été im- 
primée que, sous ce rapport doctrinal, on peut considérer 
comme son testament. Elle est du 27 janvier 1719 et adressée à 
un docteur de Sorbonne K 

On croyait le P. Alexandre, après sa rétractation de l'adhésion 
au fameux Cas de conscience et quelques tergiversations, revenu 
enfin à de meilleurs sentiments. On se trompait. 11 protestait 
énergiquemenl contre une semblable opinion ; et c'était pour 
conclure : 

c La déclaration que je lis en cette occasion (la réception de 
« la bulle Unigenitus par la Faculté), que j'envoyay en Faculté, 
t qui fut lue dans l'assemblée, qui est devenue publique, sera 
c un autre témoignage de ce que j*ay toujours pensé, sans la 
c moindre variation, de cette étonnante bulle. 

• Je ne Tay jamais regardée comme Touvrage du pape et je 
f ne douleray jamais qu'elle n'ait été suggérée par les ennemis 
c de tout bien, qui ont eu la témérité d'abuser de sa confiance, 
f pour luy faire renverser, sous de spécieux prétextes de fou- 
€ droyer des erreurs, les fondemens les plus solides de la reli- 
a gion chrétienne et substituer en leur place le système perni- 
% cieux de leurs nouveautez sur la grâce, sur la morale de Jesus- 
c Christ, sur la discipline dé l'Eglise, sur les libertez de ce 
« royaume, sur l'autorité des evesques, sur la Iranquillilé des 
c Etats et sur la sûreté des rois, i 

Le P. Alexandre avait été nommé, en 1706, provincial de la 
province de Paris, fonction que, suivant les règles de Tordre, il 
exerça pendant quatre ans. 

Le Commentaire littéral et moral, déjà mentionné, sur toutes les 
ÉfAtres de saint Paul et les sept Épitres catholiques fut le dernier 
ouvrage qu'il donna au public. Il eût pu en donner d'autres, car 
âa vie se prolongea jusqu'au 21 août 1724. Il élait alors dans sa 
quatre-vingt-sixième année. Mais, sur la fin de sa carrière, il fut 
affligé de la perle de la vue, épreuve bien dure pour un si laborieux 
écrivain, mais qu'il supporta chréliennemenl el en bon religieux, 
c'est-à-dire avec une pleine résignation à la volonté divine. 

1. LeUre du R. P. Alexandre, de V ordre de Sainl-Dominique^ à M, Vabbé A'., 
docteur de Sorbonne, Paris, 1719, in-4. Elle porle la signature de l'auteur. 
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Bon religieux, à part son opiniâtreté jansénienne, il le fut 
toute sa vie, se donnant entièrement à Tétude et à la prière, ce 
qui explique l'importance et le nombre de ses écrits. Le second 
reproche que nous serions en droit de lui adresser, c'est que 
parfois il s*est laissé emporter par sa nature irascible. 11 est vrai 
que les adversaires, aussi peu indulgents» donnaient ou accep 
taient le ton acerbe de la polémique. 

Nous avons apprécié le styliste dans la langue classique et la 
langue nationale. 

Son renom de savant était universel. On dit que Benoît Xltl 
ne rappelait que son maître. Voici ce qui est certain, comme Ta 
constaté Niceron : < Le pape Innocent XI lui marqua la salisfac- 
c tion qu il avoit de ses ouvrages par une leltre que le cardinal 
t Cibo lui écrivit de sa part en son nom. On conserve quatorze 
c lettres que le pape Benoit Xlll lui a écrites, n'étant encore que 
c cardinal, et qui sont toutes remplies de Testime singulière 
« qu'il faisoil de sa personne et de ses écrits. Dans une de ses 
t lettres, il lui marque que le tremblement de terre, arrivé à 
« Bénévent le 5 juin 1688, a renversé son palais archiépiscopal 
c et détruit sa bibliothèque, mais quMl a heureusement re- 
« couvre ses ouvrages, qui lui tiennent lieu d'une bibliothèque 
« entière K i 

Les cardinaux Noris et d'Aguirré avaient également notre sa- 
vant docteur en particulière estime 2. 

1. Op. cit., p. 232-233. 

2. Ibid. 
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DENIS PERONNBT 
( -1609) 

Denis PeronneL eut pour pays natal la ville de Melun et la 
Faculté le compta « en 1567, au nombre de ses docteurs, il fut 
successivemenL vicaire général de la congrégation d'Alby, cha- 
noine de Saint'Avit de Périgueux, théologien d'Auxerre et vi- 
caire général d'Amyotj évèque du diocèse de ce nom et son 
compaLriole, Il mourut dans celte ville à la fin de Tannée 
1609 i. 

Il a donné au ^rand public nombre de ses œuvres oratoires 
dont les éditions assez multipliées attestent qu'il était un pré- 
dicateur ^oùté. 

Aux Scnmm pour la déclaration des cérémonies de l'Eglise - et à 
ceux du Caresme '^, il faut ajouter, d'abord, des Sermons et 
E^rhortatiôus catkoUques sur les Evangiles des cinqtuinte et deux di- 
manches de l'année pour l'instruction du peuple chrestien ^. 

1. Coani« de VjKîerSj Bibliotheea carmelitanay tom. L col. 402. 

2. Paris, 1577, in -8; Rouen, 1584, in -8 (Bihlioth. carmelit, ibid,). 

3. Paris, ttifll eL 1603, in 8. 

4* PftHa, 1595* in- 8. Ces Sermons étaient augmentez^ corrigez el enrichis. 
A usât U Bibtiolh ûartnelii. cite-telIe ces deux éditions antérieures : Paris, 
1583, iD-8; Lyon, 1594, in-S. II y en aurait même eu une autre à Paris, 1599, 
ÉgaLemenl in-S. 
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Le cinquième dimanche après TÉpiphanie, le prédicaleur, 
parlant des semailles du bon grain, prononçait ces paroles : 

« Cet homme qui semé, c'est Dieu ; son champ, c'est le 
a monde, comme Jésus Christ mesme a déclaré. 11 a tellement 
f semé bonne semence au monde, qu'aucune de ses créatures, 
« en tant qu'elle est, n*est mauvaise, mais bonne par nature, 
c Les diables ne sont pas mauvais, en tant qu'ils sont créatures 
« de Dieu, ains seulement par mauvaise volonté, par laquelle ils 
t se sont voulus eslever contre Dieu et usurper son esgalilé, 
c laquelle appartenoit seulement au Fils de Dieu. Les hommes 
« mauvais aussi n'ont pas eeste mauvaistié par nature, mais 
« par mauvaise volonté. La semence donc de ce semeur est ge- 
« neralement toute créature, qui est bonne, en tant qu'elle par- 
t ticipe de l'essence et de la bonté de Dieu, son créateur. Tou- 
c tesfois. Dieu a interprété ailleurs que la semence est la parole 
c de Dieu. Des le commencement. Dieu a semé ceste parole aux 
c cœurs des fidèles par le ministère des Prophètes et depuis par 
« soy mesme et par les Apostres i. » 

Nous avons, en second lieu, des Sermons et exhortations catho- 
liques pour les (estes de Jésus Christ et des saincts ^, également dans 
le courant de Tannée liturgique. Commentant d'assez longs pas- 
sages de l'Écriture, ces discours, comme les précédents, ren- 
trent dans le genre homilétique. 

Le prédicateur disait dans son sermon de Noël : 

« Et in terra pax hominilms bonœ voluntatis, Et en la terre pair 
€ soit aux hommes de bonne volonté. Ceste paix signifie une re> 
f conciliation avec Dieu, une asseurance de sa grâce et bonté, 
c consolation de nos consciences. Et notez que les hommes de 
c bonne volonté sont parlicipans de ceste heureuse paix; car 
t les meschans n'ont jamais paix, comme dit le prophète : Kon 
« est pax impiiSy dicit Dominus; d'autant qu'ils ont toujours un 
« remords en la conscience...., duquel ils sont poursuyvis, por- 
t tant la peine de leur péché en eux mesmes. Les gens de 
« bien, au contraire, se resjouissent d'avoir part au mérite de 
« la venue du Fils de Dieu, et cela leur apporte la paix en leur 

i. Sei*mons,..., édit. de lô9.5, tom. I, fol. 67. 

2. Anvers, 1594, in-8. Le permis belge d'imprimer est du 4 décembre 15! 
La Bibliotheca carmelilana cite d*aulres éditions, tant pour les fêtes de Jési 
Christ que pour celles des saints. 
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a conscience, lelle qu*eUe a esté proclamée aujourd'huy par les. 
c anges, de laquelle ont esté parlicipans les saincts, de la- 
c quelle TEglise fera mention par cy après ^ i 

Peronnet n'eut pas moins de succès dans le Manuel gênerai et 
instruction des curez et vicaires^ contenans sommairement le devoir 
de leur charge^ soit à faire prosne^ à administrer les saincts sacremens 
et enseigner leurs paroissiens par exhortations propres, adaptées à 
iceuxy le tout tiré des Escritures sainctes et anciens docteurs de l'Eglise 
de Dieu. Les commandements de Dieu et de l'Église, le Symbole 
des Apôtres, TOraison dominicale, les Sacrements, les princi- 
paux dimanches et les principales fêtes, tels élaienl, avec une 
Instruction pour la confession^ les sujets examinés par l'orateur 
chrélien. 

En traitant de la fête de la Dédicace, il traçait ces lignes : 

< Nous n'édifions pas les temples aux saincts, comme s'ils 
c< estoyent des Dieux, car le prestre en la dédicace ou consecra- 
« tion ne dit pas : Je t'offre, Paul, Pierre, Cypriau; mais nous 
« les dédions à Dieu en la mémoire des saincts et princi- 
« paiement des martyrs qui ont enduré pour la foy de Jésus 
c Christ. Mais qu'est-ce que dédier un temple? C'est l'accom- 
c moder et vouer au service de Dieu et le tirer de tout usage 
c prophane ; car ainsi toutes choses qu'on appliquoit au service 
« de Dieu estoient dédiées ou sanctifiées ou sainctes, comme 
c il est dit au Levitique.... ' 

Et un peu plus loin : 

« Or, en ceste feste, on allume plusieurs chandelles et 
« cierges, à l'exemple des Israélites, lesquels, à la seconde edi- 
c fication du temple, usèrent de plusieurs lumières, pour ce 
« que Dieu leur avoit rendu la lumière du temple ; mais nous, 
ff suivant la prophétie d'Aggée, sçavons que major est gloria do- 
c rnttf novissimœ quùmprimœ 2. > 

1. Édition d*Anvers, 1594, tom. I, fol. 63. 

2. Rouen, 1586, in-8, fol. 231-233. Nous estimons que cette édition du 
Manuel gênerai est la seconde. En eflTet, dans la dédicace à François de Sala- 
gnac, évéque de Sarlat, nous lisons : • Il y a deux ans environ que ce petit 
• manuel et formulaire mis en lumière par vostre commandement pour Tins- 
n truclion de ceux qui ont charge des âmes, afin qu'ils eussent de quoy s*ac- 
« quitter, au moins en partie, de leur estât et office.... » 

La première édition serait donc de 1584 ou 1583. Conséquemment la Biblio- 
theca carmelilana se tromperait en indiquant des éditions de 1574, 1577, 1582. 
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Arnauld de Chartres, abbé de Bonneval, dans le diocèse des 
Carnutes, et ami de saint Bernard, avait laissé, parmi ses 
écrits, un ouvrage sur la création : Tractattu de operibus sex die- 
rum* Notre Carme le publia en le dédiant au cardinal du Perron, 
archevêque de Sens i. 

Un frère en religion et contemporain, Pierre Lucius, a écrit, 
en forçant un peu la note laudative : « Denis Peronnet, de Me- 

< lun, était un docteur remarquable, un incomparable Ihéolo- 

< gien, un illustre philosophe, un orateur éloquent, un écrivain 
€ habile en prose et en vers, un professeur distingué, un argu- 
t menlateur puissant 2.... • 

L'éloquent et docte Carme laissait en manuscrit, mais ina- 
chevé, un Commentaire sur les Psaumes 3. 

ANASTASB COCHBLBT 
( -1624) 4 

De Mézières par sa naissance et de Reims par 9a profession 
religieuse, Anastase Cochelet fut deux fois prieur, avant déUe 
placé à la tète de la congrégation de France 5. il embrassa avec 
ardeur le parti de la Ligue. C'est ainsi qu'il entendait combattre 
pour le catholicisme. Quand la Ligue fut vaincue, il passa dans 
les Pays-Bas et continua la lutte contre les novateurs, mais 
alors par de solides écrits et sans y mêler la politique. 

C'est ainsi qu'il mettait au jour dans celte dernière contrée : 

En 1601, les Répétitions du Sainct Sacrifice de la messe en forme 
d'homélies contre du Plessis Mornay 6 ; 

En 1604, une Response à l abjuration de la vraye foy que les Calvi- 
nistes font, en apostasiant de la foy catholique, apostolique et romaine ^ ; 



Mais nous citerons, avec elle, ane aulre édition également de Rouen, 1589, 
in-8. 

1. Auxerre, 1609, in-8. 

2. Citât, en latin dansBt^/to^A...., t6td., col. 403. 

3. In Psalmos Davidicos commentaria. 

4. Avant Anastase Cochelet, en 1620, mourait, à Paris, au couvent de la 
place Maubert, Pierre Mathieu qui, la même année, avait publié des Semum 
Paris, 1620, in-8. {Biblioth.,.., tom. H, col. 589.) 

5. Biblioth. carmelil.\ tom. 1, col. 64. 

6. Anvers, 1602, in-8. L'Epislre dedicaloire est datée du 20 novembre 1601 

7. Anvers, 1604, in-8. 
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En 1608, le Calvinx infemusadversus Joannem Polyandrum, minis- 
tmm Calvinistam t ; 

En 1612, le Cœmeterium Calvini inferni et aliarum ejusdem iw- 
pietatum adverstis interpolata sophismaia, falso et calumniose ad- 
scripta F. Anastasio Cocheletio a Joanne Polyandro, alias van dm 
Kerckhnove -. 

Dans VEpitre dedicatoire des Répétitions aux autorités d'Anvers, 
Tauleur déclare que Touvrage est la rédaction des discours par 
lui prononcés sur le divin Sacrifice, et que la publication a été 
décidée sur la sollicitation de t plusieurs notables personnes. » 

Ces homélies, très longues, sont au nombre de vingt-trois. La 
dernière a pour sujet Tauguste Sacrement de l'autel et com- 
mence en ces termes : 

« Le soleil donne sa clarté, non en une seule région, mais 
*' parlout, et, n*estoit Tespesseur et opacité de la terre, il perce- 
« roit jusques en Tabysme. C'est pourquoi il est cause du jour 
■ partout où il raie.... Le soleil de noz âmes et entendemens est 

* Noslre Seigneur Jesu Christ et sa grâce : Erat lux vera quœ 
« illuminât omnem hominem venientem in hune mundum. Aussi, 
t comme le soleil sensible raie partout où empeschement ne luy 
« est donné, ainsi il n'y a aucune ame raisonnable qui ne soit 
^^ assistée et illuminée de luy, telle pari qu'elle puisse estre, si, 

* en vertu do son franc arbitre, elle n'y met obstacle. » 
L'orateur se proposait donc de t monstrer que le sacrement de 

lautel profite à ceux qui ne le mangent pas >, parce qu'il « est 
de valeur et puissance infinie •, et qu'il ne peult estre empes- 
cbé par la distance des lieux d'espandre ses grâces.... 

Calvin a-til nié l'existence de l'enfer? Cette question s'agitait 
alors. Contre Jean Polyandre qui se prononçait pour la négative, 
cjochelet entreprit d'établir l'affirmative dans VEnfer de Calvin. 
11 donna à son travail la forme d'un dialogue entre l'adversaire 
et lui, reproduisant les arguments de celui-là et les réfutant 
énergiquemenl 3. 

i. ÂDTers, 1608, in-8. 
2. Anvers, 1613, in 8. 
^. Gochelel terminait par ces lignes : 

* Hoc stadiuro haud cucurri, nisi tua solicitalione ac promolione. Quare, 
» oum ex superioribus perspicuum sit constetque Calvinum nullum rêvera 

* infernum niiUumque rêvera ignem œternum, nuUam usUonem agoovissef 
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V Enfer de Calvin avait nalurellement soulevé la colère des 
disciples du réformateur, et tout particulièrement de Jean Po- 
lyandre, l'écrivain combattu, qui traita la publication de sophis- 
tique dans la Responsio ad sophismata A . Cochelétii, doctorù êorbo- 
nitœ (1610). Cochelet y opposa le Cimetière de Calvin. Le plan de 
la seconde polémique ne différait pas de celui de la première, 
et le ton acerbe non plus i. 

Charlotte de Bourbon, fille du duc de Montpensier, abbesse de 
Jouarre, avait quitté son monastère et s'était retirée chez le pro- 
testant comte palatin, en attendant que, devenue calviniste, elle 
épousât le fameux Guiliaume-le-Taciturne. Le comte écrivit au 
duc pour justifier ou, au moins, excuser la fuite. Le duc répon- 
dit en priant le comte de conseiller à la fugitive de revenir en 
France et à la foi de ses aïeux. 

Dans rintérét de la foi catholique, Cochelet voulut commenter 
ces deux lettres, pour réfuter Tune et confirmer l'autre. De là, 
longtemps après, en 1616, pour que le public en profitât, l'im- 
pression du Commentaire catholique, en forme de discourSySur les 
deux lettres missives, l'une de Frédéric^ électeur et comte paktiin: 
Vautre de très illustre prince Louis de Bourbon, duc de Montpensier, 
sur la fuite de sa fille, abbesse du monastère des religieuses à 



c et affinis luus, hujus quœslionis motor, promisso ceDlum coronatorum do- 
« mino Mechelmanno tenealur, tu, qui eamdem (idem) hucusque decurrere 

• voiuisti, effice ut pactum fîdemque sanctissime observet et diligenlissime 
« exsolvat; sin minus, nolam jurisjurandi violati ac perjurii aeleroacn incur- 
« rat. Finio et moneo. 

Disce verecundo sanctius ore loqui. 

« Aut, jam ante edico, alium tibi qusre parem. Non enim ultra tecum 
componor. • 

1. « LegimuB, disait Cochelet, au début, librum tuum, farraginem ex fraude. 
« fallaciis, mendaciis, conviciis, multis et variis impielatibus constantem. • 

Et à la fin : 

a Stullo tibi ac fatua loquenli, ne, cum sis stultus, videreris tibi sapiens, 
« hactenus plus salis respondi. In posierum, et voveo, juxta juslitiam iatm, 
" ne forte libi similis, non dico efficiar, sed videar, non respondetra. Qood 

* si, ut cum D. Slephano loquar, semper permis resUtêre Spiriiui Saneio,cam 
« D. Paulo, ullro veritalem in injutUtia delineret quod tibi et similibus im- 
« precantur divina orjcula, tibi jure ac meriio imprecor : qui 9ordidus < 

« sordescas adhuCy qui ultro moriris.woriaris adhuc, El, ut ad proprii cog' 
«( minis lui occursum alludam, 

• ....Accipiat mânes fœtida lesta tuos. • 
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Jmtarre i. La première lettre estdalée du2S mars 1572, la se- 
conde du 28 suivant. 

Juste Lipse avait écrit sur la sainteté et les miracles deNotre- 
Dauie de Halle : Diva Virgo Hallensis, bénéficia ejus et miraculay 
fide atque ordine detcripta (1604). Cet ouvrage avait attiré à l'au- 
teur une avalanche d*injures de la part des Prolestants, et, en 
particulier, de Denaisius, bon jurisconsulte et, à la fois, zélé 
-pour la réforme, le De Idolo Hallensi (1605). Sous le litre de Cham- 
pion de Notre-Dame de Halle, Cochelel prit la défense du savant 
catholique : Palœstrita honoris D. Virginis Hallensis pro Justo 
Lipsio ^.... 

Notre Carme revint dans sa patrie et passa à une meilleure vie 
en 1624. 11 était âgé de soixante-quinze ans environ 3. 

JBAN MASQUBRBT 

r -vers 1640) 

Docleur en 1610, le Normand Masquerel s'était déjà fait con- 

1. Anvers, 1616, in-8. 

2. Anvers, 1607. in-8, et 1627, in-4. 

3. Biblioth,,., ibid. A la suite d^Anastase, mais en rang inférieur, prennent 
place Chrislophore Le Roy et Guillaume Champchevrieux. 

La vie de Chrislophore Le Roy, en latin Regius, se résume en ces quel- 
ques lignes: Naissance à Pattay au diocèse de Chartres, profession religieuse 
à Nantes, enseignement des lettres et de la philosophie dans la même cité, 
doctorat théologique à Paris, priorat plusieurs fois renouvelé au couvent de 
Bretagne, fin de Texistence en 1629. 

Ses ouvrages ont pour titres : 

Le jardin des pneres de sainle Thérèse dans les feste» de la Vierge, Paris, 
1604, in-16; 

Le sacré bocage de famé, divisé en deux livres, Paris, 1626, in-8 ; 

La vie de la bienheureuse Françoise d'Amboise, duchesse de Bretagne, depuis 
fondatrice et religieuse carmélite, avec les ardeurs de Ut mesme, Paris, in-12. 

[Biblioth. carmelit.y tom. I, col. 341.) 

— En 1631, décédait, à Orléans, Guillaume Champchevrieux, qui vit le jour, 
dans la même ville, en l'année 1.->ô8. Il prit l'habit au couvent Orléanais, puis 
fut envoyé & Paris pour étudier la philosophie et la théologie. Docteur en 1ô92, 
il professa au couvent de la place Maubert, devint prieur à Orléans, ensuite 
à Paris. Il se montra chaud partisan de Henri IV. 

Il avait, en latin, commenté les Quatrè'iivree des Sentences, écrit des Dispu- 
lotions philosophiques, et, en français, traité de V Antiquité des Carmes et des 
privilèges de Cordre. Ce dernier ouvrage fut publié en 1624, Paris, in-24. 

{Biblioth. carmelil., tom. I, col. 594-595.) 
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nailre du public par la publication d'un Brief Traieté des indul- 
gences, avec un sommaire de f antiquité, privilèges et indulgences 
concédées par les saincts Pères à l'ordre des Frères de Nostre Dame 
des Carmes i. 

L'opuscule était dédié au cardinal de Joyeuse, archevêque de 
Rouen, auquel l'écrivain disait : 

« Puisque Tautheur de nostre salut chante si haut les louanges 
« de la pauvre vefve qui jet la deux mailles dans le tronc, pro- 
« lestant que son mérite donnoil au delà de celu}*^ des riches qui 
« y meltoient des sommes d'argent, j'ay encouragé ma crainte et 
« j'ay pensé que vostre Grandeur ne rebuteroit ma faiblesse qui, 
« d'une ténacité louable, s'avoisine de vostre excellence, pour 
c vous consacrer ce petit livre, afin que vous soyez son parrain et 
« que, portant sur son front vostre nom très illustre, sa pauvreté 
« en soit enrichie el puisse esquiver les pointes de Tenuy. • 

Un curé dévoyé, du nom d'Antoine Gueroud, était passé en 
Angleterre après avoir embrassé le calvinisme. Il revint en 
France en 1590, fut ministre à Dieppe - et mourut ministre de 
Bacqueville. Il avait publié, en i613, un Traité de f efficacité et né- 
cessité du baptesme, trailé qui aurait mieux porté celui de la non- 
nécessité de ce sacrement. En effet, nous y voyons la sanctifica- 
tion des enfants des fidèles dans le sein de leur mère. 

Ce trailé s'était répandu au pays de Liège et y produisait de 
funestes effets, comme l'avait constaté notre Carme qui y prê- 
chait. Il prit la résolution de le réfuter; C'est ce qu'il fit, en 1619. 
par La Fontaine ouverte à la maison de David pour la remission des 
péchez 3. 

Il éprouvait, cependant, un scrupule causé par la mort du 
ministre. Mais l'amour de la vérité catholique l'emporta et devait 
l'emporter, ainsi que l'auteur l'expliquait dans la dédicace aux 
prevot^ doyen et chapitre de f église çollcgialle de Saint Denys en 
Liège. 



1. Rouen, 1606, in-12. 

2. France protettanle, art. GuerouU. 

3. La Fontaine.,., contre ta prétendue sanctification des en fans des fidellêsav^ 
ventre de leurs mères, par Anthoine Gueroud, jadis ministre de BacguevUU 
Liège, 1619. in-12 

Il yeul lieux aulres éditions également à Liège : 1628, in-8 (Frère, Manuel. ..] 
et 1639, in-8 [Bibliolti. carrnelit., tom. Il, col. 54). 
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Au lecteur, il Lenail ce langage : 

€ Ce n'esl pas l'envie de paroistre ny la nécessité de soutenir 

■ ta foy qui m'ont occasionné et donné sujet de mettre ce livre 
ê au jour, La première raison seroit trop vaine, car je sçay bien 

* qu'un si petU ouvrage ne peut donner grand renom à son 

< aulheur. Ln seconde ne peut estre, parce que la créance de 
1 TEglise est trop puissante, trop relevée et trop certaine poor 
t avoir nécessité de nostre ayde et secours. » 

Quelles sont donc les raisons? L'auteur en présente deux. La 
premièrej c'est ipour arrêter les ravages du « venin pestiféré •. 
La seconde» * afin que les bons qui liront ce livre, louent Dieu 

< de ce qu'il Les maintient en possession de la pure foy et ne les 
I laisse pas tomber es pièges de Terreur où tant d'autres 
« périssent. * 

Chemin faisant, il lance ce trait à l'adversaire : 

I Celuy qui veut Taire la guerre à un plus puissant que soy, 

■ doit mesurer ses forces ou demander la paix. Si le ministre 
c eusL gousté ce conseil, je crois qu'il eust changé son animosilé 

* contre TEglise catholique en une humble reconnoissance de 
** son invincible force et grandeur. » 

Si dans le Litre un point : la prétendue sanctification des en- 
fants dans le sein de leurs mères chrétiennes, est spécialement 
visé* on peut dire^ néanmoins, que c'est un traité long et rai- 
sonné sur la nécessité de ce sacrement. 

On donne encore â Jean Masqueret un Epitome des veritez de la 
très mincte Eucharidie, avec les Responses aux objections des héré- 
tiques 1, 

Le religieux quitta ce monde, à Houen, vers 1640. Il avait été 
prieur du couvent de cette ville et préfet de la province de 
France '^ 

FRANÇOIS BBRTHBT 

( -1667) 3 

Élève d'abord, prieur ensuite du couvent de Bourges, provin- 

1, Roueû, 1639. io-J4. 

3. Nous devons avoir un souvenir pour Toussaint Foucher, Lucas Gislenius, 
Bernard Tartes f François Potiei\ 
Né Cl ÛrléanSf mort en 1638, Toussaint Foucher est auteur de La Fontaine 
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cial de la province de France, commissaire général da grand 
couvent de Paris, François Berlhel vit sa carrière se terminer à 
Bourges, en 1667 *. 

11 occupa un rang quelque peu honorable parmi les prédica- 
teurs et les écrivains de l'époque. 

Son début dans la vie littéraire fut, en 1629, une Vie de saint 
Andrt Corsini, evesqus de Fiesole ^. 

11 publiait, en 1641, Voraison funèbre qu*il avait prononcée 
aux obsèques de Maria de TÂubespine de Chàteauneuf, abbesse 
du monastère de Saint-Laurent à Bourges 3. 

Voici la proposition générale du discours : c Toutes les ver- 
« tus luy estoient si naturelles, qu'on eust eu bien de la peine, 
« la voyant, pour dire si elle estoit leur mère ou leur fille. » 

La proposition se subdivise ainsi : c Celte proposition pa- 
c roislra avec plus de liberté dans le détail, que je réduis en 
« l'estat de la naissance en sa jeunesse, de son noviciat en 
« simple religieuse, qui insensiblement nous mènera en celuy 

cTHelie, aiToutant le parterre de V Eglise et des âmes dévotes, Lyon, 1619; Paris, 
1624, in-12; opuscule oii l'auteur montre quelques connaissances hébraïques 
et aussi trop de crédulité aux traditions non fondées. {BibUolh..,., tom. II, 
col. 849-850.) 

— Lucas Gislenus ou Gueslinus, originaire d*Ârras, fut, après son doctoral, 
prieur du couvent de cette ville, préfet de la province de Belgique, et mé- 
rita, par son talent oratoire, le titre de prédicateur de Tarchiduc Albert et de 
son épouse, Isabelle d'Autriche, si connue sous le nom de Claire -Eugénie 
en tant que prétendante, à Tépoque de la Ligue, au trône de France. 

11 prononça, à Bruxelles, Toraison funèbre de Tarchiduc. Cette œuvre ora- 
toiie est la seule qu'il publia, à Arras, en 1621. 
Son existence prit fin dans cette même ville, en 1644. 
[Bibliolh...,, tom. I, col. 562-563.) 

— Bernard Tarbes, carme de Toulouse, écrivit et fit imprimer un Ora- 
iorium Davidicum sive Thésaurus orationum et piarum reftexUmum ad instar 
locorum communium, Paris, 1656, in-8. {Ibid., col. 284.) 

— François Fotier appartenait au couvent de Tours, dont il fut prieur en 
1632, fonction qu'il remplit, deux ans plus tard, au couvent de la place Hau- 
bert à Paris, puis en d'autres maisons de l'ordre. La mort le visita en 1661. 

Il est auteur du Thresor spirituel de la confrairie de la bienheureuse Vierge 
Marie de la pieté, Tours, 1652, in-8. Cette confrérie était établie chez les Cai^ 
mes de Tours. [Bibliolh,.,., tom. I, col. 511.) 

1. Bibliolh. carmelit. y tom. I, col. 481. 

2. Paris, 1629, in-12. 

3. Discours funèbre sur, le Irespas de 1res noble et très religieuse dame. Ma- 
dame Marie de VAubespine de Chasteauneuf, abbesse de la royale tUfbaye,..., 
Paris. 1641, in-4. 
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• de son commandement ou d'abbesse, qui sur tous les autres 

• fait voir au plus beau de son lustre. • 

Six ans plus lard, le même orateur rendait le même catho- 
lique devoir à Henri de Bourbon 11, prince de Condé *. 
L'exorde est ex abrupto : 
< Ha ! grand prince ! je ne vois plus que vostre image el la 

< morL nous a causé ce malheur. Apres cela, qu'attendez vous 
c de moy? Des larmes ou des paroles sur le triste sujet qui 
« vous a assemblez? En verilé, dans ce rencontre, Tun et l'autre 
1 sont deubs ; el la justice les demande tous deux. » 

Des larmes : 

* 0]iy, sans doute, nous avons grande raison de pleurer, et 
1 nos larmes sur cette seule mort seront autant légitimes que 
tt lûules celles qui ont jamais esté jettées sur ceux qu'enfer- 

< menl les tombeaux.... Cette province le pleure : le pleurant 
u avec toute la France, en particulier elle pleure son gouver- 
« neur, el ses ha bilans comme des enfans pleurent leur père. 
« l/Eglise pleure son appuy, la noblesse sa gloire, la justice 

• son oracle, la science son protecteur, et les affligez leur con- 

■ solaleur. En pleurant, dis-je, TEglise pleure son Constantin, 
€ qui n'a rien épargné, ny de ses soins, ny de sa peine, pour 

• luy donner de Taccroissement. La noblesse pleure son Au- 
f gusle, qui ne luy a laissé que des exemples de générosité 

■ dans tes combats, de constance dans les entreprises, de pru- 
« dence dans les conseils et de fidélité et de soumission.... Les 

• loix pleureiU leur Justinien. qui a fait tout ce qu'il a peu pour 
n les remettre en leur authorité. La science pleure leur Charle- 

■ ma^ne, qui n'a rien épargné de son pouvoir pour luy donner 
« du lustre. Les affligez pleurent leur Amedée, certains que, le 
ft trouvant, ils trouvoient tout autant de consolations qu'ils en 
€ pouvoient attendre. » 

C'esl le premier devoir. 11 en est un second, plus important 
encore. C'est de rendre hommage aux t belles actions » du 
prince; car * c'est un sacrilège de denier les louanges à la 

i, Ditcourit funèbre prononcé au service solennel célébré dans Veglise des 
Pères Carmes, de la mile de Bourges, par Vordre de Messieurs les maire el 
eschemns de ladite vittt\ pour le repos de Vame de très hauty ires généreux, très 
victorieux primée Henry de Bourbon, premier prince du sang, duc el pair de 
frante, Bourges, 1047^ in-4. 
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vertu, comme c'est une impiété de les donner au vice. » El tel 
est le véritable sujet du discours. 

Une troisième Oraison funèbre fut publiée par lui, celle de 
Charles de l'Aubespine, marquis de Chàteauneuf cl chancelier 
de France ^ . 

Berthet semble aimer les exordes ex abrupto, car ses pre- 
mières paroles sont celles-ci : 

« Lamentable sujet, triste entretien, funèbre discours, qui 
( nous apprend qu'il faut que tout cède à la mort et que cette 
€ cruelle et meurtrière puissance qu'on nous dépeint parcourir 
f Tunivers, comme un cadavre ou squellette épouvantable, qui 
c marche sans yeux et sans cervelle, emporte le grand et le pe- 
« lit, et met dans le tombeau le puissant et l'infirme, le fort et 
f le faible, Tinnocent et le criminel; et le sçavant non plus 
t que rignorant ne trouvent point d'invention qui le puisse 
« garantir de son empire. Magnifique courage, généreux esprit, 
« ame invincible, miracle de nos temps, prodige des conseils, 
c vostre absence, que celte ténébreuse puissance nous cause, 
t me contraint de dire cette vérité, puisqu*apres son mortel 
€ coup il ne nous reste plus que l'immortelle mémoire de vos 
« belles actions qui, vivant en nous, en dépit de la mort, mesu- 
« reront tous les temps.... • 

Revenant aux éludes historiques, le P. Berthet faisait pa- 
raître, en 1654, la Véritable histoire de Nostre-Dame de Liesse et de 
Consolation, communément appellée Manbrange^ dans laquelle on 
verra son establissement et les miracles qui s'y font '^, 

Naturellement, la pensée se reporte au très célèbre sanctuaire 
de Notre-Dame de Liesse près Laon. Mais il s'agit du sanctuaire 
de même nom près Bourges. 

L'auteur, dans deux chapitres, montre d'abord que « Dieu, 
dans tous les temps et dans tous les lieux, a voulu que sa 

1. Discours funèbre fait aux obsèques de haut et puissant seigneur, Messire 
Charles de VAubespine, marquis de Chasteauneuf, commandeur des ordres de 
Sa Majesté et garde des sceaux de France, Bourges, 1653, in-4. 

Dans le recueil Â. 15178, a pris place une leltre imprimée de BerUiel A haut 
et puissajit seigneur Messire Pompone de Bellievre, chevalier et conseiller du 
roy et premier président en son Parlement de Paris. C'étail pour lui faire hom- 
mage du Discours funèbre sur Charles de TAubespine. La lellreesl datée du 
17 novembre 1653. 

2. Paris, 1654. in-8. 
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saincle mère ait eslé honorée > et que la province de Berry 
t est plus recommandable par la devolion qu'elle a iousjours 
eue aux autels de la sacrée Vierge. » Dans un troisième, il ra- 
conte que la chapelle de Liesse c a eslé bastie par un secret mou- 
vement du ciel. > Puis viennent les récits de différents- miracles 
qui se sont accomplis dans ce sanctuaire. 

Louis Jacob de Saint-Charles avait écrit en français une Rela- 
tion touchant la (este célébrée, à Rome, le troisième dimanche de juil- 
let 1639, au couvent carmélite des Saints-Sylvestre et Martin 
des Monts. Ld^Relation avait été adressée au P. Devaux, prieur de 
Lyon. Berihella fit imprimer en la même année à Paris i. 

GILLES LB ROY 

( -1670) 

Gilles Le Roy, en religion Albert de Sainl-Gilles, était un en- 
fant de Dol en Bretagne. Il fit profession au couvent de la stricte 
observance de Rennes (1609), puis étudia les lettres à la Flèche, 
sans doute au collège florissant des Jésuites, le cou vent de Tordre 
dans cette ville n'étant pas encore fondé. Après avoir professé 
la théologie à Nantes, il obtint, désireux de se perfectionner 
dans la science sacrée, la permission de se rendre à Paris, et il 
y conquit le doctorat. Ce grade lui suscita dans Tordre des 
difficultés assez sérieuses, qu'il ne put surmonter qu*en renon- 
çant par écrit aux titre, droits et privilèges académiques, il 
mourut, en novembre 1670, au couvent de Sainle-Anne 
d'Auray 2. 

1. Ceile Relation aurait également pris place dans Y Adoption desenfans de 
la Vierge dans Vordreet la confrairie de N.-D. du Mont'Carmel..., Paris, 16il, 
ia-S. {Biblioth.,.., ibid., col. 482, et tom. H, col. 273.) 

2. Biblioth. carmelit,, tom. 1, col. 16. 

Relativement aux études littéraires à La Flèche, la Bibliotheca carmelilana 
8*exprlme ainsi : « Unus e primis junioribus provinciœ carmelitanis, qui, 
« studii causa, anno exeunte i616, Flexiam.... missi sunt et beneficentia no- 
a bilissimi Dom. du Roche-Portal, avi materni illustrissimorum dominorum 
« de BrissaCf ibi sustentati ». 

Voici ce que nous lisons, à la môme page, en ce qui concerne le renonce, 
ment académique: - Ubi lauream quidem doclorulem assecutus est; suam au- 
c tem in provinciam Turoniam difûciliorem expertus reditum, usque ad ca- 
« pitulum provinciale Andegavi, die 23 aprilis 1653 celebratum, in quo- 

LA FACCLTÛ DE THBOLOOIB. — T. V. 18 
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11 avait donné au public, en 1643, un Diêcours m comoUAm 
sur la mort de Louis le Juste, roy de France et de Navarre ^ el, 
en 1654, le Paulus prœdicans resurrectianem 2. 

Le Discours en consolation est adressé à la reine mère, à qui 
l'auteur disait : 

« Les plus grands maux eslonnenl la raison. Leur donner 

< remède, c*est les aigrir, puisqu'ils se renforcent en sen- 
« tant leurs contraires. Je ne connois point de plus grand mal 

< que la perte de ce qu'on aime le plus, n'y ayant rien de plus 

< sensible que l'amour ny rien de plus sensible à l'amour que le 
« bien qu'il chérit davantage. La séparation de Tame d'avec le 
c corps n'est espouvan table, que parce qu'elle fait rupture de 
c l'union qui est l'amour naturel que ces deux parties s*enlre- 
« portent. » 

Après avoir consolé la mère, en plaçant sous ses regards les 
grandeurs et les vertus du royal défunt, il disait du jeune roi : 

ff Comment devons-nous bénir Dieu de le voir sous la con- 
« dxiile de Vostre Majesté et espérer qu'il placera les fleurs de lis 
c au-dessus du croissant et arborera la croix de nostre Dieu et 
€ Seigneur Jésus Christ sur Constantinople, Hierusalem et 
« Babylone 3?d 

Louis XIV, il est vrai, n'est pas allé si loin. Mais son règne fut 
un des plus grands et des plus glorieux de la monarchie. 

Le Paulus prœdicans est le commentaire du chapitre x\^ de la 
première Épitre aux Corinthiens, établissant la résurrection 
accomplie du Christel noire future résurrection. 

Pénétrer le sens de la parole apostolique dans le texte grec et 
latin; marquer les différences minimes entre les deux textes; 
faire ressortir l'argumentation logique du discours; remonter 
jusqu'aux principes; présenter l'interprétation conforme des 

• habita ratione senlenliœ a beatissimo priori generali, Antonio Philippino, 
A latsB, admittiliir ad locum et vocem in dicta provincia, d uni modo scriplo 
M renunliet omnibus et singulis juribus et litulis sui docloralus ». 

Cette même Bibliolheca carmelilana indique par ces mots le lieu du décès: 
« Decessit in convenlu Sanctae Ânns apud Armoricos Alriensis». Mais il faut 
savoir qu'Alrac est le nom breton d'Auray. (M. Vivien de Saint-Martio, Dic- 
lionn. de géographie....) 

1. Paris, 1643, in-4. 

2. Rennes, 1654, in-4. 

3. Discours,..., p. 30. 
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s;ainls Pères; établir la crédibililé du dogme contre les arguties 
des rbéleurs et des philosophes; voilà le but que Texégète se 
proposait et que sa science théologique et philosophique lui a 
permis d'atteindre ^ 

JBAV GHBRON 

( -après 1672) 

Bordelais de naissance et par la profession religieuse, plu- 
sieurs fois prieur, défini leur, trois fois chargé de la préfecture 
de sa province. Jean Clieron assista, en 1648, au chapitre géné- 
ral de Kome. Capturé à son retour par des pirates, il fut conduit 
à Tunis, jeté dans les fers, et il n'obtint sa délivrance que grâce 
à une rançon 2. 

Trois de ses ouvrages ont été imprimés. 

En premier lieu, sortit des presses un De Auctoritate eptsco- 
porum 3. 

Après le traité de Y Autorité des évéques^ ce fut un livre de polé- 
mique religieuse. Notre Carme fut, en effet, aux prises avec 
Jean de Launoy, au sujet des grandes traditions de Tordre. Aux 
attaques savantes de ce dernier, il riposta avec moins de science 
que de vivacité dans les Privilegiati scaptdaris et visionis S. Simonis 
Stocka Vindiciœ ^, comme le reconnaissaient eux-mêmes ses frères 
en religion : « Plerisque carmelilis quidem amarulenlior visus 
« Stylus nostri Johannis Cheron Vindiciarum : bonœ namque 
c causas tuendae disceptanlium modestia non officit, nec opus est 
c veritatipatrocinioasperiorumverborum ^. » Le réfutateurs*en 
prenait de ses acerbilés au célèbre Navarriste : « Cujus nomini, 
dignitatiet pa Irise parcitum voluissem, si voluissel ipse 6.... » 

Si Cheron fut violent dans les Vindiciœ^ son style prit un 

1. Parmi tes maDuscrits de Sainte-Geneviève, se rencontre une lettre d'Al- 
bert de Saint-Gilles, en date de juin 1668 et adressée à ses frères, au nom de la 
province de Tours, pour la réforme d'un couvent. 

2. Biblioth. carmelit,, tom. I, col. 810. 

U est dit en ce qui concernait son doctorat : • ....et, post studia Parisiis 
peracta, docloris theologi lauream in patria Academia fuit assecutus ». 

3. Bordeaux, 1640, in-8. 

4. Bordeaux, 1642, ln-8. 

5. BihUoth. carTnelU., ibid., col. 811. 

6. Ininit, 
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caractère de douceur dans VExamen de la théologie mystique^ vo- 
lume qui ne manque ni de valeur ni d'aperçus curieux i. 

L'ouvrage élail dédié à très noble, très illustre et très vertuem 
dame Madame d'Espernon, religieuse Carmélite, à qui il disait : 

c Mon unique dessein, Madame, est de fournir un salutaire 
« entretien aux âmes dévotes et qui aspirent, comme vous, à la 
c solide pieté et aux vertus eminentes de l'Evangile. Les con- 
€ noissances de la mystique, quisont, pour ainsi dire, Tame, le 
« soutien, la nourriture et les délices de la vie recueillie el 
(( intérieure, sont trop nécessaires à la perfection, pour ne pas 
c les communiquer à tous ceux qui en sont capables ; el c'est 
« lenir en quelque façon la vérité dans l'injustice, pour parler 
t avec l'Aposlre, que de laisser ces lumières dans l'obscurité 
u et les couvrir sous des termes inintelligibles, qui sont comme 
c autant de voiles qui les empescbent de paroistre et d'agir. > 

La mystique est une science vraie, mais qui se présente sous 
un aspect assez peu délimité : 

« Je n'ignore pas que celle science est fort difficile et qu'il n'y 
t a proprement que celuy qui l'a communiquée à ses espouses, 
t qui puisse en donner des instructions. Je sçay qu'il y a de 
« graves autheurs qui n'approuvent pas qu'on e^crive de celle 
« matière, jugeant qu'elle surpasse la portée du commun et 
t qu'elle est plus haut que toutes les règles et les méthodes des 
« hommes. Mais je puis dire pourtant avec tout le respect qoi 
t est deu à ces docteurs, et avec toute l'estime que meritecetle 
« divine science, qu'il est permis d'en descouvrir les secrets et 
f d'en publier les maximes, non seulement sans blesser la foy, 
« la prudence ou la pieté, mais encore avec de Ires grands pro- 
« fils des âmes que Dieu appelle à ses excellentes prali- 
« ques. » 

Ce n'est pas assez dire : 

« On pourroit mesme adjouler qu'il y a quelque espèce d'obli- 
« galion d'escrire sur ce sujet, pour empescber que plusieurs 

1. Examen de la théologie mystique, qui fait voir la différence des lumières 
divines de celles qui ne le sont pas, el du vray, assuré et catholique chemin ■'' 
la perfection^ de celuy qui est parsemé de dangers et infecté d'UlusiotiSt et q\ 
monstre quil n'est pas convenable de donner aux affections, passions, delect 
lions et goûts spirituels la conduite de Vame, Vostanl à la raison et à la do 
trine, Paris, 16î)7, in-8. 
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■ ne viennent à s'écarter dans un chemin si éloigné du commun 

* et de Tusage ordinaire des âmes chres tiennes. > 
El comment obtenir cet heureux résultat? 

L auteur le dit dans VAvis aux lecteurs qui aspirent à la per- 
feciion : 

• Comme les autheurs de la théologie mystique fondent prin- 
« cîpDlementleur science ou leur art sur Texperience des goûts 
« spirituels, que ressentent quelquefois les âmes eslevées et 
« que Dieu favorise d'une conduite particulière et extraordinaire, 
ti la plus importante lumière et la plus nécessaire à mon dessein 
« sera de distinguer les dons et les grâces qui procèdent verita- 

■ blement de Dieu, des actes que la nature peut produire ou de 
« son propre fonds, sans aucune ayde étrangère, ou bien par 

* rîmpression des desmons. Car il arrive assez souvent que 
« Famour propre qui se flatte ay sèment de ces choses ex- 
» traordinaires, fait par les efforts naturels de nos esprits quel- 
« que chose qui ressemble apparemment à ce que la grâce opère 
I en nos âmes; et puis le desmon, se meslant dans nos puis- 

■ sauces, contribue à ces illusions, comme remarque l'A- 

* posLre, quand, en la deuxième aux Corinthiens, il dit que Sa- 

■ ian se transforme souvent en ange de lumière. Et saint Jean ne 
f donne-t-il pas le mesme avis en sa première Ëpitre, chapitre iv ? 
<i Ne croyez pas^ dit-il, à tou^ esprits; mais esprouvez les esprits sHls 
« sont de Dieu. 

* C'est à cette fin principale que je destine cet ouvrage, à don- 

■ ner des règles et des moyens pour faire cette espreuve et ce 
« discernement des esprits. » 

Il y a aussi à marquer la différence entre la théologie mys- 
tique et la théologie positive : 

< Jl paroit clairement, dit l'auteur au commencement du cha- 

* pîLre I*', par la notion du nom de théologie en gênerai, que 
< c est une explication, raisonnement ou intelligence des choses 
« ou des verilez divines. Il reste à sçavoir seulement en quoy 

■ cciksiste la véritable différence de la connoissance mystique 

* et de celle qu'on enseigne dans les escoles, qu'on explique 

* dans les chaires des prédicateurs, qu'on consulte dans les 
i Conciles généraux, pour examiner les difficultez qui s'y pro- 
« poi^ent daus ces importantes occasions, et qui enfin est la 

* meilleure et plus asseurée conduite de l'ame, non seulement 
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c pour le regard de ce qu'il faut croire, mais aussi de ce qu'il 
t faut espérer et aymer. » 

Le sujet, par lui-même et par la manière dont il est traité 
dans les auteurs, est assez obscur. Notre docteur essaiera d*f 
faire pénétrer quelques rayons de lumière. 

U ne faudrait pas croire que la théorie exposée dans le livre 
dispense de la nécessité d'un bon directeur. Aussi le docteur 
s'applique-l-il à tracer les principaux devoirs de ce directeur; et 
c'est pour conclure, en confirmant ce qui a été écrit dans les 
pages précédentes : 

t Je laisse les autres devoirs d'un bon directeur, en ayant cy 
<i devant parlé au long et remarqué les qualitez qu'il doit avoir 
« pour bien faire cet office, si nécessaire aux âmes désireuses de 
€ perfection et pour bien reconnoitre ce qui vient de Dieu et le 
• distinguer des effets de la pure nature; car il n'y a pas de 
« doute que Dieu n'attire parfois quelques âmes à la sainteté 
c par des moyens extraordinaires, comme il conste de la vie de 
€ noslre bienheureuse mère sainte Thérèse et du P. saint Jean 
c de la Croix et de plusieurs autres qui ont vescu parfaitement 
« dans une vie mystique, que leur sainteté et miracles atles- 
« tent avoir esté leffet d'une particulière bonté de Dieu, comme 
€ il apert de leurs vies, attestées par des tesmoignages di- 
ff vins.... » 

Ce Carme prenait donc honorablement place parmi les auteurs 
de spiritualité. 

Chéron avait envoyé à Rome un rapport sur la province de 
Gascogne : Relatio de provincia Vasconiœ carmelitana» Ce rapport 
fut inséré au tome IV des Antiquités de l'ordre. Cosme de Villiers 
remarque, avec Lezana, qu'il y a des réserves à faire en ce qui 
concerne l'antiquité du couvent de Bordeaux ^ 

MATTHIAS DE LA COURONNE 

( 'Î676) 

Matthias de la Couronne {Matthias a Carona) était Allemand 

1. Biblioth... ,iAMi., col. 812. 

Ce couvent, esl-il marqué ici, a été construit en trois fois. Les premii 
constructions remontent à 1100, en exécution d'un vœu d*un seigneur dt 
Lande. 
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par l'origine paternelle, mais Liégeois par sa naissance, Carme 
de la stricte observance, docteur de la Faculté de Paris. 11 passa 
sa vie au couvent de Liège et s*y consacra à l'enfantement d'un 
ouvrage théologique considérable ^ : Sanctitas Ecclesiœ Romanœ, 
in S. Elia prapheta^ Carmelitarum protoparente, figurata, seu Expo- 
êitio litteralis, mystica et moralis spanim a cap. XVIIj lib. III Re- 
gum îuque ad captU XIII libri IVRegum inclusive , sanctitatem Eccle- 
siœ Romanœ delineans ^. Ce travail sur la Sainteté de PEglise, 
figurée dans le prophète Élie, le premier père des Cannes, ne com- 
prend pas moins de douze volumes in-fol. C'est, par conséquent, 
un long, très long commentaire des parties indiquées des 
livres III et IV des Rois. 

Dans un premier volume, il traite de l'existence, des signes, 
de lorigine, de la propagation, de la maternité de l'Église 
romaine. 

Un second est consacré à la primauté, partout reconnue, de 
l'Église romaine, et un troisième au pouvoir spirituel de Pierre 
et de ses successeurs ainsi qu'à leur infaillibilité en ce qui con- 
cerne la foi, les mœurs et le gouvernement de la société des 
fidèles. 

Dans les quatrième et cinquième, l'auteur envisage la dignité 
et le pouvoir spirituel des évèques, leur pouvoir judiciaire, leur 
juridiction temporelle et même leur puissance militaire. 

Dans le sixième, il parle des missions apostoliques et de leur 
utilité, des vertus, des privilèges, de l'office et du pouvoir des 
missionnaires. 

La dignité des cardinaux, des légats, des nonces, des inquisi- 
teurs de la foi n'est pas mise en oubli ; et tel est le sujet du 
septième chapitre. 

Comment l'Église romaine est-^lle sainte par les princes chré- 
tiens, par le peuple fidèle, par l'amour et la défense de la sain- 
teté de Dieu, par l'enseignement ferme et l'application salutaire 
des sept sacrements? Il y a là autant de questions qui sont ré- 
solues dans les chapitres suivants. 

L'auteur de ce volumineux traité de l'Église quitta ce monde, 
en février 1676, dans ki même cité de Liège. 

i. BibHoih tom. II. col. 407. 

2. Liège, 1663 et an, suit., in-fol. 
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Suivant la Bibliotheca earmelitana, < Matthias a Gorona edidiL 
eliam gallice Vitam et Miracula S. Alberti carmelitœ K > 

JEAN CUISSOT 

( -après 1677) 

Jean Cuissot appartenait au Bourbonnais par sa naissance et 
au couvent de Moulins par sa profession religieuse et sa dignité 
prieurale. Il gouverna aussi, en la même qualité, le prieuré de 
Besançon, et fut définiteur de sa province. Il entra, en 1653, au 
conseil du roi dont il était, en même temps, prédicateur ordinaire. 
Grâce à la bienveillance royale, il devait être appelé au siège 
épiscopal de Saint-Flour. Mais une opposition inflexible ne lui 
p.ermit pas d*en prendre possession : t Asl, aemulorum livoreel 
praBlensa reformaiionis stabiliendae deturbatione, ad monasle- 
rium gratis dimissus est '2.... ■ Au talent d'administrateur, il 
joignait quelques mérites littéraires. 

Le ^5 avril 1637, il avait prononcé, aux obsèques de la dé- 
funte, VOraison funèbre de Constance de Bauffremont-Senescey, 
abbesse de Saint-Menoux 3. Ayant pris pour texte ces paroles 
des Proverbes : Mulierem fortem guis invetiiety Qui trouvera une 
femme forte? Torateur s'appliqua à montrer que les principales 
qualités, constituant la femme forte et décrites par TEsprit- 
Saint au même livre divin, se sont rencontrées dans Tabbesse 
de Saint-Menoux : Elle se levoit lorsqu'il estoit encore nuit; die 
consideroit les sentiers de sa maison; elle ceignoit ses reins de force; 
elle por toit la main à des choses fortes *. C'était pour conclure en 
s'adressant oraloirement à la défunte : 

« Et si toutes ces dames disent d'une voix entrecoupée de 
« mille et mille sanglots : Abbatissa Mater, comme Jésus Christ 
« dans l'horreur des peines de sa passion à son Père : Abba 
« Pater, les mespriseras-tu, si elles t'appellent doublement mère, 



1. Bibliolh...., t. II, col. 407-408. 

2. Bihlioth. carmelil., tom. I, col. 833. 

3. Oraison funèbre de ires illustre et très vertueuse dame^ Madame Constant 
de Bauffremoni Senescey^ abbesse de Saint Menoux en Bourbonnais, Moulins, 
1637, in-8. 

Elle est précédée d'une longue épîlre dedicaioire et contolatoire. 

4. Proverbes, xxxi, 10 et suiv. 
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« comme on appelle Dieu doublement Père par création et jus- 
« tificalion? Or, tu leur es doublement mère, mère abbesse et 
a mère qui les a toutes receues en cette maison. Serois-tu 
u comme Tautruche qui abandonne ses œufs dans le sablon 
« doré, les exposant aux pieds des passans? Je ne le crois pas. 
« Obtiens leur donc de Dieu l'accomplissement de ses saints 
a commandemens et de sa sainte reigle, et que, comme bonnes 
• filles, en tant qu'elles pourront, elles suivent les vertus et 
f traces de leur bonne mère en l'amour de la solitude, en la 
c chasteté, en Thumilité, en mortifications, en charité et toutes 
€ autres vertus qui l'ont rendue recommandable. 

€ Et, si tu vois tous tes subjects esplorez jusques au mourir, 
« preuve du ressentiment qu'ils ont de ton amour et charité, 
c sois leur au ciel, comme tu leur as esté sur la terre, sois leur 
c comme la betoine et autre herbe orientale qui cause le 
c bonheur et sert de sauvegarde au terroir, auquel elle est 
€ plantée; destourne de sur eux toute injure et dommage; et, 
€ si tu as eu ce crédit en terre, je crois que lu n'en as pas 
t moins au ciel. ■ 

Dans cette œuvre oratoire, l'élégance littéraire se fait certai- 
nement désirer. 

A l'œuvre oratoire il faut joindre les deux suivantes : L'Ame 
criminelle aux pieds de Jems, présentée aux pécheurs affligez et mo- 
ribonds t ; 

L'Horloge de Famé criminelle ou bien des saints noms de Jésus, 
.Varie et Joseph 2. 

Nous regrettons de n'avoir pu mettre la main sur ces deux 
œuvres morales et mystiques à la fois. Si l'élégance littéraire 
n'était pas supérieure, il devait y avoir des aperçus quelque 
peu originaux 3. 

L'évèque manqué resta religieux au couvent de Moulins où il 
mourut, plein de jours (senio plenus)^ après l'année 1677 *. 

Aux ouvrages mentionnés la Bibliotheca carmelitana ajoute : 
€ Alia opéra quae refert Ludovicus Jacob in Descriptione Provin- 
ciw Narbonœ.... *> 

i. Lyon, 1651, in -8. 

2. Lyon. 

3. La Biblioth ..., ibid., col. 834. 

4. BiblioCh i6û<., p.833. 
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AUTRES REUGIEUX 
I. BÉNÉDICTINS : JACQUES LE BOSSU. - II. CISTERCIENS : 
EUSTACHE DE SAINT-PAUL; LOgiS QUINET; CLAUDE CHALEMOT. 

- III. AUQUSTINS : LÉONARD COQUEAU; ETIENNE RABACHE. 

— IV. PRÉMONTRÉS : JEAN LE PAIGE; MICHEL COLBERT. — 
V. UN CHANOINE RÉGULIER : JEAN-BAPTISTE LE VRAY 



Si l'ordre des Carmes a pu se féliciter d'un certain nombre de 
docteurs respectables, nous ne pouvons pas en dire autant de 
Tordre des Bénédictins. Ce dernier ordre ne compte, à notre 
point de vue, qu*un seul docteur, Jacques Le Bossu. Il est vrai 
qu*à la même famille religieuse se rattachent les Cisterciens, 
dont nous allons aussi nous occuper. 

L - BÉNÉDICTINS 

JAGQUBS LB BOSSU 
(Ver^ î 546-1626) 

Jacques Le Bossu, en latin Bossuttu^ naquit à Paris dans Tan- 
née 1546, se fit bénédictin à Saint-Denis en France, et se pré- 
para aux grades Ibéologiques au collège de Sorbonne. Hospei^ 
dans ce collège, en 1870, il cueillait la palme doctorale en 
1574 i. 

•Précepteur du cardinal de Guise qui fut massacré aux États 
de Biois (1588), il s'était attaché à la maison de Lorraine. Cette 

1. Ms. de TArs., p. 562. 
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aflfeclion et raltental royal contre ce prince de TÉglise et son 
frère, le duc de Guise, firent de Jacques Le Bossu un des plus 
fougueux Ligueurs. C'est surtout à Nantes qu'il exerça son zèle 
vraiment fanatique par la parole et par la plume. 

En 1589, il publiait, dans cette ville, Deux Devis d'un catho- 
lique et d'un politiquey sur l'exhortation faicte au peuple de Nantes 
en la grande église de Saint Pierre, pour jurer l'union des Catha- 
liqueSy le huitiesme jour de juin mil cinq cens quatre vingts et 
neuf^. 

Dans le premier Devis, Tauteur examinait pourquoi Ton avait 
constitué la Ligue sans la volonté du roi, et dans le second 
pourquoi la Ligue s'était renouvelée contre lui. Celait, dansTun 
et l'autre cas^ l'intérêt du catholicisme, que ne défendait point 
et même abandonnait le chef de la monarchie. 11 faut aussi 
ajouter, au moins dans le principe, la sanglante violation des 
promesses. 

Suivait, la même année, la publication du Troisiesme Devis du 
catholique et du politique qui a esté reuny sur la mort de Henry de 
Valois, selon ce qui a esté presché en diverses fois en la grande église 
de Nantes 2. Ce troisième Devis était dédié au peuple de cette 
ville. 

Dans ces Devis ou dialogues, le septième surtout, lauteur, 
sous le nom de catholique, soutenait les plus étranges comme 
les plus furibondes théories théologico-politiques. 

Ainsi Henri 111 était plus^mauvais que Judas : 

c Et comme l'impiété passe lousjours plus avant, non con- 
« tent d'avoir fait tant de sermens en intention de perjurer, il 
€ a encore adjousté une autre meschanceté comparable, voire 
t plus inique que celle de Judas qui, durant la communion que 
« luy a donné nostre Sauveur, cachoit la trahison conceue en 
f son ame. Car luy, percevant le précieux corps de Nostre Sei- 
€ gneur à pareil eflfect qu'il avoit prins le sainct nom de Dieu, 
€ à sçavoir pour tromper, piper, trahir, massacrer, assassiner 
c et violer sa foy. son edicl, ses Estais, son sang, l'Eglise, les 
« princes, le public, le droit, la loy, la nature, n'a pas seule- 
« ment péché comme Judas contre le propre corps de nostre 



1. Nantes, 1589, in-8. 

2. Nanles, 1589, in-8. 
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c Sauveur, mais en a abusé indignement au macquerellage du 
c violemenlde TEglise qui est aussi son corps mistic K i 

Ainsi Jacques Clément avait agi sous l'inspiration et avec le 
secours d*en haut : 

« Et qui croyroit qu'un simple Jacobin nous eust délivré d'un 
c si puissant liran qui avoit vingt quatre mille hommes ou plus 
c en armes, et 'un autre roy pour son lieutenant, à sçavoir 
« rheretique de Navarre, s'il n'eust pieu à Dieu luy en inspirer 
c le courage et luy donner secours de son assistance par- 
• ticuliere pour achever une si haute et périlleuse entre- 
« prinse 2? • 

Ainsi il était parfaitement permis à toute personne de mettre 
à mort le coupable Henri III : 

c Le Docteur angelique, escrivanl sur le deuxiesme des Sen- 
tences, confesse librement que celuy est louable qui tue un 
tiran» quand on ne peut avoir recours à un supérieur.... ; > par 
conséquent, toute personne en possédait alors le droit. < Telle- 
ment que ce bon Jacobin, disciple de sainct Thomas...., n'a rien 
attenté contre la doctrine de son maistre, ains a tué ce tiran 
humblement, pour user de son terme, et en a dépêtré la France 
au grand bien de l'Eglise catholique et de tous les gens de 
bien 3. 1 

Ainsi, Henri III étant très probablement un réprouvé, on ne 
devait pas prier pour lui : 

• Pleust à la divine bonté qu'il fust mort bien catholiquemenl, 
« comme vous le dictes, afin qu'eussions occasion de prier pour 
« luy.... Mais estant mort excommunié comme il est, nous ne 
« pouvons ne devons prier Dieu pour le repos de son ame, et 
« n'y a apparence de présumer que Dieu luy ait fait miseri- 
« corde *.... » 

D'autre part, Jacques Le Bossu rendait un solennel hommage 
aux illustres victimes de l'attentat de Blois. Il en célébrait les 
vertus et en pleurait le martyre dans un Sermon funèbre pour 
l'anniversaire de très illustres, très magnanimes et très catholiques 
princes feuz Messeigneurs Henry et Loys de Lorraine^ celuy la duc et 

\. 2« Devi», p. 79-80. 

2. Z* Devis, p. 17-18. 

3. 'S* Devis, p. 26-30. 

4. Ibid.y p. 8-9. 
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cestuy cy cardinal de Guite, prononcé à Nëntes au monastère de$ 
filles de Saincîe Claire, le 22^ jour de décembre Î5é9 K 

Les États étaient réunis à Blois pour le bien du royaume, c Et 
« quel soudain changement ils apperceureni, quant ce roy mi- 
c serable, qui contrefaisoit bien le catholique et se preschoit 
€ tant bon envers son peuple et qui avoit fait mine de le vou- 
c loir descharger de beaucoup d'impolis, fit contre tout droicl, 
c et divin et humain, assassiner ces deux grands princes, qui 
c estoienl pour la maison de l'Eglise de Dieu et Estats dt 
« France ce qu*estoient les deux colonnes en la maison où moit- 
c rut Sanson, lesquelles secouées et abattues, la maison ap- 
€ puyée sur elles fust nécessairement bouleversée. • L*orateur 
fit successivement Téloge du duc et du cardinal. 

Le prédicateur voulut glorifier encore, dans la chaire chré* 
tienne, un autre martyr. 

Edmond Bourgoin, prieur des Jacobins de Paris et aussi un 
des approbateurs, sinon admirateurs, de Jacques Clément, sa- 
vait, au besoin, prendre les armes pour la cause des Ligueurs. 
C'est en faisant le coup de feu, dit-on, qu*il fut pris par les 
soldats de Henri IV, à Tassant d'un faubourg de la capitale 
(1589) "^ Le Parlement de Paris, siégeant è Tours, le condamna 
au dernier supplice 3. Le Bossu en fit un héros chrétien dans 

1. Nantes, 1590, in-8. 

2. More ri, art. Boitu (Jacques Le). 

Cependant, Thistorien de Ttiou ne parle pas de coup de feu. 

3. D'après des témoins qui furent interrogés, ce religieux ayait donné, 
dans la chaire chrétienne, les plus grands éloges à Tacttf de son frère en reli- 
gion, et comparé la levée du siège de Paris à celle du siège de Bélhulie. Jac- 
ques Clément à Judith, Holopherne à Henri IIL D*après des témoins encore, 
il se serait vanté, toujours dans la chaire chrétienne, d'avoir même conseillé 
le régicide qui l'avait consulté. 

De ces graves accusations, Bourgoin ne retint, pour le confesser, que ceci: 
il avait rendu grâces à Dieu de la levée du siège de Paris et Tayait réelle- 
ment comparée à la levée du siège de Bélhulie. 

Mais il avait, affirmait-il jusque dans les tortures de la question, si peu 
conseillé l'attentat qu'il ne Pavait su qu'après l'exécution; et jamais il ne lui 
a donné publiquement une approbation laudative; au contraire, il avait dé- 
testé et détectait toujours le crime, convenant que ce crime méritait les plus 
grands supplices. 

Il ne maudit pas ses juges, ne se plaignit point de la sévérité de la sen- 
tence, n'accusa que la mauvaise foi des témoins. 

Condamné à avoir le corps tiré par quatre chevaux, peine infligée aux traître? 
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un Sermon funèbre pour la mémoire de dévote et religieuse personne 
F. Edmond Bourgoin, martyrisé à Tours ^ 

La Ligue vaincue, le grand Ligueur de Nanles dut s^expatrier. 
Il se relira à Rome, s*allacha au cardinal Alexandrin!, de Tordre 
de Saint-Dominique, se lia avec François Pegna, auditeur de 
Rote pour TEspagne et auteur d'un pamphlet violent à Teffet 
d'empêcher l'absolution du roi de France 2, Pegna fit nommer 
son nouvel ami consulteur de rimportante Congrégation de 
Auxiliis 3. Le Bossu était donc estimé à Rome pour ses connais- 
sances théologiques. 

Dans un Traité contre l'adhésion aux hèretiqueSy il avançait que 
l'hérésie était pire que le paganisme qui, lui-même, était un vé^ 
ri table athéisme; conséquemment, l'hérésie était athéisme et le 
plus énorme des péchés. 

S'il faut fuir l'hérésie comme la peste, il faut savoir que le 
commerce avec les hérétiques entraîne l'excommunication ipso 
facto 4. 

Sur la fin de sa vie, il avait commencé un travail en ce qui 
concerne l'accord du libre arbitre et de la grâce. Il se proposait de 
rédiger des remarques, pour les combattre, sur vingt-cinq propo- 
sitions do Molina : Animadversionesin XXV proposUiones P. L. Mo- 
linœ. La mort ne lui permit pas d*aller au delà de la XVI*^. Le 
travail inachevé parut, à Anvers, en 1706, sous le titre indiqué, 
avec l'ouvrage du Dominicain Reginald : De Mente Concilii Tri- 
denlini eirca gratiam perse ef/icacem ^. 

Le fameux Quesnel fut l'auteur de celte publication g. 

et aux parricides, il montra, à sa dernière heure, le plus grand calme et une fer- 
vente confiance en la miséricorde divine. {Hisl. (emp, mei, lib. XVill, cap. viii.) 

1. Nantes, 1590. in-8. 

2. Le cardinal d*Ossat écrit : Pena, et dit de cet ennemi de Henri IV : 
■ Mais quand aujourd'huy S. Sainteté Youdroit promouvoir le sieur Pena, au- 
o diteur de rote espagnol, qui s'estoittant distillé a escrire contre Vostre Ma- 

• jestéf pour empescher Tabsolution, avec tant d*ardeur, qu'il avoit escrit 

• plusieurs hérésies et s*en estoit fait mettre a l'Inquisition {Lettret, 

Paris, 16»7,in-t, t. I, p. 160-161, lettre 65. au roi). 

3. More ri, /)ic//on., art. ^omu (Jacques Le). 

4. Diction, de Bayte, art. Botsu (Jacques Le). 

5. Anvers, 1706, in-fol. « Opus poithumum^ cui accesserunt Animadvenionei 
in XXV propatiiiones P. Ludomci Afolinœ.,.. et altemœ Epiitolœ Pétri Soto.,., * 

6. Moréri, Diction,, art. Reginald (Antoine), et aussi art. cité Bo«fu (Jac- 
ques Le). 
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A part les graves travers de Ligueur, Jacques Le Bossu était un 
édifiant religieux. Il voulut avoir les pauvres pour légataires. H 
mourut à Home, le 7 juin 1626, âgé de plus de quatre-vingts ans, 
sans avoir revu sa patrie. 

A-t-il rédigé, dans une sorte de journal, ce qui s*est accompli 
au sein de la Congrégation de Auxiliis, pendant qu'il y siégeait? 
On Ta dit. Mais il est plus probable, suivant Moréri, que son 
travail se bornait à des mémoires qu'il fournissait à l'auditeur 
Pegna pour son histoire des actes de celte congrégation, histoire 
qui serait demeurée inédite ». 

Antoine Arnauld avait notre Dominicain en grande estime; 
car, au sujet de la congrégation de AuxilUs, il qualifiait le i reli- 
gieux de Saint-Denis et docteur de Sorbonne ».de « l'un des sa- 
vans consulteurs de cette congrégation 2. » Peut être l'esprit de 
parti rinspirait-il autant que l'amour de la vérité. Ce n'est pas 
assurément que Le Bossu fût janséniste, mais, aux yeux d'Ar- 
nauld, la théorie rigoureuse de ce dernier sur la grâce semblait 
le rendre cher à la secte. 

II. - CISTERCIENS 

Ce que nous disions pour le xvi« siècle, nous le répétons pour 
le xvii* : L'ordre de Cîteaux compte plusieurs docteurs, mais ce 
ne sont pas des docteurs de grand renom, en tant qu'écrivains. 

Le 21 septembre 1604, mourait, à Barcelone, Edmond de la 
Croix, originaire de Troyes, moine de Clairvaux d'abord, puis 
(1585) abbé de Citeaux. 11 s'était appliqué a la réforme de cet 
ordre illustre. 11 avait obtenu, à cet effet, des lettres de Clé- 
ment Vlll. On peut dire qu'il mourut à la peine. En effet, pen- 
dant la visite des monastères de la Caslille et du Portugal, oii il 
rencontrait de l'opposition, il rendait le dernier soupir en la 
cité nommée. 

Son bagage littéraire imprimé se composait de circulaires aux 

1. Moréri, Diclion.j art. Bossu (Jacques Le). 

V. auRsi, pour la parlie historique, la Bibliolkeque générale des écrivains de 
l'ordre de Saint- Benoit^ patriarche des moines d^Ocddent^ par un religieux ' 
la Congrégation de Sain l- Vannes, c'est-à-dire dom Jean-François BôuiU< 
1777-1778, in-4, lom. 1, p. 139. 

2. Bayle, Loc. cil. 
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manaslères de TEspagne et de deux discours prononcés devant 
les abbés cisterciens réunis à Citeaux. Visch indique où ces deux 
discours se trouvaient en 1654 : « Bruxellis apud Carthusianos. • 

Linédit aurait compris d'autres discours et d'autres lettres i. 

Laurent de la Roche était du duché du Luxembourg, coadjuteur 
puis successeur du trop célèbre Bernard de Montgaillard, dit le 
Petit Feuillant, à la tête de l'abbaye d'Orval. Il mit au jour, en 
1624, à Luxembourg, VEloge funèbre de l'Argentier, abbé de 
Ciairvaux et aussi docteur en théologie. Son existence prit fin 
dans Tannée 1638 2. 

Un autre abbé décédait quelques années plus tard. 

Après avoir été prieur de Royaumonl, puis çroviseur du col- 
lège des Bernardins à Paris, Jean Pelletier fut promu à la dignité 
d'abbé de Foucarmont {Fulcardi Mons) dans le pays de Caux. 
11 écrivit sur les prérogatives de l'abbé de Citeaux un ouvrage 
assez considérable qu'il se proposait de publier sous ce titre : 
Sommaire des remarques chronologiques touchant la supériorité et 
la prééminence du reverendissime abbé de Cisteaux, chef et gênerai 
de son ordre, dict de Cisteaux. L'impression élait commencée, 
lorsque la mort Tenleva à son entreprise, au commencement de 
juillet 1645. Le manuscrit élait conservé dans l'abbaye dont il 
avait été le chefs. 

EUSTACHE DE SAINT-PAUL 

(1573-1640) 

Avant son entrée dans l'ordre, il se nommait Asseline. Il avait 
appartenu à la Sorbonne avant d'appartenir à la 'congrégation 
ile8 Feuillants ^. Les cardinaux de la Rochefoucauld et de Retz 
lailmettaient dans leur conseil. Il jouissait, et à titre légitime, 
de la réputation de savant et de lettré. 

En effet, il est auteur d'une Somme de philosophie qui traite 
de la dialectique, de la morale, de la physique et de la méta- 
physique et qui eut de nombreuses éditions : Summa philosophiœ 

I. Visch, Bihlioth. script. S. Ord. Cisterc , art. Edmunduz a Cruce. 
î, Visch, Op, cil., arL Laurenlius de la Roche. 

3. Ibid,, art. Joannes Pelletier. 

4. Ms. 1021 de TArs , p. 630 : hospes de Sorbonne (1600), prieur (1602), doc- 
leur (1604). 

LA FACULTÉ DE THÉOLOOIB. — T. V. 19 
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qtMdriparMa de rébus dialecticis, moralibus, physicis et metaphysi- 
cis ^ 11 écrivit égalemenl une Somme de Ihéologie : Summatheo- 
logiœ tripartUa de Deo rebusque divinis ac mpernaiuralibus 2. Cette 
Somme devait comprendre trois parties, dont les deux pre- 
mières ont pour objet Dieu, la création, la chute de Tbomme, 
rincarnation. La troisième a-t-elie été publiée? L'exemplaire que 
nous avons eu entre les mains ne la renferme pas. 

C'étaient des ouvrages en langue classique. 

Dans la langue nationale, il donna au public une Instruction 
pour le bon et salutaire usage du sacrement de Pénitence et d'Eucha- 
ristie 3 et des Exercices spirituels contenant plusieurs méditations 
très efficaces pour retirer les âmes du péché et les avancer aux vertus 
chrestiennes et religieuses et à la parfaite union de Pamour avec Dieu 4. 

Ces méditations sont rangées sous trois chefs, selon qu'elles 
embrassent la triple voie : exdtative et purgative, illuminative et 
operative, unitive et perfective. Dans la première, c'est l'àme s'exci- 
tant à mortifier ses passions; dans la seconde, elle reçoit lumière 
pour la pratique des vertus; dans la troisième, elle s'élève 
jusquà Dieu pour s*unir intimement à lui. En tète, se voit un 
Directoire pour bien faire ces exercices. 

« 11 faut, lisons-nous au début, savoir tout premièrement que 
« faire les exercices n'est autre chose que vacquer pendant 
« quelques jours, et ce en retraite et silence, à l'oraison et me- 
c ditalion des choses de nostre salul et du royaume de Dieu, el 
-t qu'il n'y a personne, pour si parfaite qu'elle soit, à qui celle 
« sorte de retraite et pieuse occupation ne soit très utile et pro- 
« Stable, les plus grands saints nous en ayant donné l'exemple, 
« qui pendant leur vie se sequeslroient quelquefois de la fre- 
'• quentation des autres pour vacquer avec plus d'attention à 
« Dieu et ramasser par ce moyen les forces de leur intérieur, 

1. Nous avons eu entre les mains Tédi lion de Lyon* 1620Jn-i2, laquelle est 
la quatrième « ab authore recqgnila cl illustrata ». 

2. Paris, 1613-1616, in 8L 

L'auteur avait demandé pour son travail quelques conseils à saint François 
de Sales. 

3. Paris (Visch, Op. cit.» art. Euiiachius a Sanclo Paulo). | 
Nous n'avons pu découvrir cet ouvrage. 

4. La première édition est de 1629 ou 1630, les approbations portant la date 
de 1629; autre é'iition « reveue et augmentée de six méditations par Tau- 
theur >, Paris, 1640, in-12. 
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« énervées el aflfaiblies parla conversation ordinaire avec le pro- 

c chain ; el ce à Timilation du Saincl des saincls qui, pour nous y 

• inviter, luy n'en ayant aucun besoin, se reliroit souvent de 
« ses disciples aux montagnes et y passoit les nuits en oraison. » 

A rintention de les bien faire pour en tirer profit, il y a lieu 
d*en fixer la durée : 

< Le temps qu'on employé d'ordinaire en ces exercices esl de 
c dix jours, prescrit en Tarlicle de l'indulgence pleniere, con- 
f cédée par le pape Paul V aux personnes régulières, qui pen- 
€ dant ce temps demeureront retirées, faisant lesdils exercices;. 
<c ce qui n'empesche que ceux qui n'ont pas la commodité d'y 
€ employer tant de temps, fie les puissent faire en moins, et 
M qu'aussi ceux qui ont besoin ou dévotion d*y employer plus de 
« temps, ne le puissent faire avec conseil du directeur. » 

En effet, il ne faut, pas s'imaginer qu'on peut, sans direction, va- 
quer avec tout le fruil désirable à ces retraites. 11 n'y a d'exception 
à cette règle que pour le cas d'une sorte d'impossibilité morale : 

« Il est à propos et expédient, voire mesme comme nécessaire, 
« de faire tousjours les exercices sous la conduite de quelque 
i personne bien spirituelle et expérimentée, à qui on doit 
€ parler une ou deux fois le jour, pour luy descouvrir sincere- 
fl ment tout Testât de l'ame, toutes les facilitez et diffi- 
€ cultezet toutes les consolations et désolations qu'on ressent 
« es exercices, soit en l'oraison, soit en l'examen, soit en la 
fl communion et autres pratiques de dévotion, afin qu'il puisse 
c donner des advis et conseils convenables aux besoins. Si tou- 
« tesfois la personne qui feroit ces exercices, y esloit fort stilée 
t et ne Irouvoit pas la commodité d'avoir un directeur, elle ne 
« doit pas pour cela désister de les faire, selon le besoin et la 

• dévotion qu'elle en aura. » 

Dans la seconde édition des Exercices spirituels en 1640, Eus- 
tache de Saint-Paul porte le titre d'assistant du général de la 
congrégation des Feuillants. 

Le 26 décembre de celte même année 1640 fut le terme de 
son existence. Son talent et sa piété l'avaient élevé à certaines 
dignités de l'ordre *. 



i. Visch, Op. cil., art. Euslachius a Sancio Paulo; dom François, Op. cit., 
tom. III, p. 25; ins. 1021 de TArs., p. 630. 
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LOUIS QUINBT 

(Vers 1595-1665) 

Louis Quinet naquit, vers 1S98, à la Houblonnlère, diocèse de 
Lisieux. Moine du Val-Richer, il fui placé, après son doctorat en 
théologie, à la tête de l'abbaye de Royaumont, puis, grâce au 
cardinal de Richelieu qui Tavait en haute estime, appelé au 
gouvernement de celle de Barbery dans le diocèse de Bayeux. 
Mais les moines, par crainte de la réforme, ne voulurent point 
le recevoir. Ils finirent, cependant, par se soumettre ; et la ré- 
forme s'établit réellement plus par la sagesse que par l'autorité 
du nouvel abbé. 

Louis Quinet fit paraître, en 1631, la Prudente conduite des 
prélats et supérieurs, contenant les véritables perfections et quatitez 
pour sainctement conduire leurs inférieurs à l'estat de perfection^ 
tirée du latin des six aisles de séraphins du docteur seraphigue, 
sainct Bonaventure K 11 y a dédicace à Pierre Nivelle, abbé de 
Cileaux et aussi docteur en théologie, c Voicy, lui disait l'auteur, 
« un petit traiclé composé en latin par un des grands persôn- 
c nages et des plus saincts de son siècle, lequel, nouvellement 
« exposé en françois pour le service public, se vient humble- 
« ment jetter à vos pieds à dessein de recevoir vostre benedic- 
€ lion et, souz la faveur de vostre nom, mendier le crédit et 
c rhonneur de passer par les mains de tous les prélats et supe- 
« rieurs qui président maintenant en l'Eglise de Dieu 2. • 

Les six ailes dont il est question dans Touvrage sont le zèle 
pour la justice, la piété, la palience, la vie exemplaire, la dis- 
crétion, la dévotion. L*auleur écrivait à la fin : « Et jaçoit que 
«I tous ceux qui gouvernent les âmes ne puissent pas egale- 
« ment posséder l'excellence et la vertu de ces aisles ny si fide- 
c lemenl pratiquer tous ces exercices de perfection, comme il 
i seroit requis, si est ce que ce pourtant qu'il est nécessaire à 
€ un chacun de les exercer.. . pour cueillir le fruict de la bonne 
c édification que les prélats sont obligez de donner à leurs în " 



1. Paris, 1631, in-12. 

2. In inil. 
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i ferieurs, comme pour avancer à leur propre salut, qui doit 
c être plus cher que tout i. i 

Plus tard, il traçait des règles pour les âmes pieuses dans le 
Thresor de pieté, contenant divers sujets pour s'entretenir avec Dieti 
dans l'oraison sur les devoirs de la vie chrestienne et les mys- 
tères principaux de nostre religion 2, avec dédicace à la Sagtêsê 
increée : 

a Puisque c*esf en vous, Sapience divine, que c'est par 
« vous et pour vous que toutes les choses ont esté créées en 
« leur estre, reparées en leur cheute, et sont conduites on 
€ leurs voyes, il ne m*est pas nécessaire de beaucoup consulter 
« à qui je dois consacrer ce petit ouvrage qui est tout voalre, 
et par la condition de son estre, et par la conduite de vostre 
divin esprit, et par Telection libre de Tinstrument dont vous 
voulez vous servir pour l'exposer au jour. 11 n'y est parlé 
que devons et de vostre conduite; on n*y persuade que la 
soumission parfaite aux mouvemens de vostre esprit, que la 
fidélité constante à l'exécution de vos volonlez ; on n'y pro- 
pose que la séparation et Tesloignement de toutes choses qui 
retirent de vous tous les hommes ; que l'adhérence et ralUi- 
chement à tous vos interests, et on n'y prétend que vostre seul 
contentement par l'accommodement des volontez humaines ri 
toutes vos dispositions; et jamais cet ouvrage n'eust osLé 
conceu ou mis en l'ordre qu'il est, si vostre sagesse et vostre 
puissance n'y eussent contribué tout ce qu'il y a de bon, de 
sainct et de parfait, les deffauts et les manquemens qui s'y 
rencontrent me demeurans pour partage s. » 
De nouvelles méditations allaient suivre trois ans après. Ëlîes 
avaient poui^sujel et pour titre : Les Esters pénibles et humilianê 
de Jésus Christ en la terre *. A, chaque méditation l'auteur joi- 
gnait les fruicts à recueillir, les maœimes à méditer tout spécia- 
lement, les pratiques k observer. C'est ainsi qu'il faisait passer 
sous les yeux du lecteur, afin d'éclairer son esprit et de toucher 
son cœur, loute la vie d'abaissement, de contradiction, de souf- 
france du Sauveur des hommes; par conséquent, le chrétien 

1. Prudente conduite...., p. 370. 

2. Paris, 1648, in-12. 

3. In init, 

4. Gten. 1651, in-12. 
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contempiail Jésus anéanti, enfant, caché, méprisé, sujet, rebuté, 
pauvre, silencieux, obéissant, exilé, persécuté, humilié, servi- 
teur, ouvrier, pénitent, captif, solitaire, esclave, tenté, souf- 
frant la faim et la soif, abimé dans la prière, charitable, con- 
tredit, injurié, maltraité, agneau de Dieu, contrarié, patient, 
abandonné, souffrant, délaissé, crucifié, mort. 

La méditation sur Jésus solitaire s'ouvrait ainsi : 

f 11 n'appartient qu'à Dieu de conserver parfaitement la soli- 
t lude dans la société, d'accorder la retraitteavec la compagnie 
t et, dans la plus grande, la plus parfaite et la plus divine 
c communication, goûter le repos et la paix de la meilleure so- 
« litude.Les trois divines personnes de la très adorable Trinité 
c ont une communication et société saincte entr'elles, qui ont 
« leur estre et leur subsistance divine par rapport les unes 
t aux autres, et gardent une retraittesi saincte et adorable, que 
t la solitude de tous les saincts hermites et solitaires n'y peut 
t pas estre comparée, et n'est établie que pour luy rendre un 
t hommage perpétuel, adoralion parfaite, service et amour ve- 
t ritable. Aussi cette société jointe à la solitude est ensemble- 
« ment le pourtrail et l'exemple de la vraye solitude et de la 
t saincte société, où l'on ne s'entretient que de Dieu, où l'on n'y 
c respire que Dieu, on n'y goûte que Dieu, et on n'y a commu- 
« nication qu'avec Dieu ».... » 

Ce ne sont pas les seules œuvres mystiques de Louis Quinel. 

11 mit également au joUr : 

Les Eclaircissemens ou conférences sur la règle de saint Benmt en 
forme de dialogue. .. avec un Traité des dispositions de pieté pour 
rexerdce journalier d'une ame religieuse ^ ; 

Le Noviciat du Bénédictin^ expliqué par diverses conférences entre 
le père et V enfant ^. 

Selon Visch, notre Cistercien aurait encore publié : 

La Théologie mystique ou les Veritez de la foy; 

Un Traicté de la vie spirituelle, opuscule, continue rhistorien, 
€ fort excellent et bien estimé à Paris. » 

Pour mieux se préparer aux jours éternels l'abbé de Barbery 



i. Les Estais,..,, p. 238-239. 

2. Caen, 165t, in-8. 

3. Paris, 1653, in-12. 
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démissionna cinq ans avant sa mort, qui arriva le 2 janvier 
Louis Quinel fut surtout un écrivain mystique. 



CLAUDE CHALEMOT 

( -1667) 

C'était un religieux de Tordre de Citeaux, suivant d*abord la 
règle de Tobservance mitigée, puis celle de l'observance étroite. 
11 fut prieur de Chalis, puis de Royaumont, et enfin, en 1648, 
abbé de La Colombe, au diocèse de Bourges, où se termina sa 
carrière en 1667 2. 

11 avait écrit et mis au jour la Séries sanctarum et beaiorum ac 
iUrutriuin virorum sacri ordinis Cùterciensis s, sorte de martyro- 
loge dans le sens large du mot. Ces saints et illustres person- 
nages sont rangés par ordre de jours et de mois. 

U aurait composé des Annales de Cîteaux, lesquelles seraient 
demeurées manuscrites. U aurait même entrepris une Histoire 
de rÉglise gallicane ^. 

Tout cela prouve que c'était un laborieux écrivain. 

m. — AUGUSTINS 

Les Chartreux n'ont pas donné. Les Augustins assez faible- 
ment. Nous n'avons donc rien à dire des premiers; et seule- 
ment quelques pages à consacrer aux seconds. 

Jean Comte ou Le Comte (Cornes) ^ originaire de Seyssel, conseil- 

1. Visch, Op. cit., arl. Ludovicus Quinel; Moréri, Diction. j art. Quinet (dom 
Louis). 

2. BibUoth. génér. des écriv. de tordre de Saint- Benoît... , lom. I, p 193; 
Visch, Bihlioth. script. S. ord. Cislerc.y art. Claudius Chalemot. 

3. Paris, 1666. in-i. 

4. Visch, Loc, cit.: « Scripsil et Annales Cistercienses^ duobus tamis distinc- 
• lost in quibuspluraparticularia, ordinem coDcernentia, aliis omnibus scrip- 
- tonbus incognita, nominatim difflnitiones et constitutiones omnes uni- 
« versornm capitulorum generalium ad prsesentem usque annum. » 

Visch ajoute : « Prœterca, anno 1649, incumbebat scriptioni historiœ ec- 
clesiasticcb gallicanv. • 

Chalemot, toujours d'après le même historien littéraire, aurait encore pré- 
paré une édition de certaines œuvres de Pierre-le-Chantre. 
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1er Ihéologique de Christine de Lorraine, mil au jour une Vie de 
saint Fiacre i. 11 mourut, en 1666, dans sa petite ville natale, à 
rage de cent onze ans 2. 



1. Vita S, FicLcri ordinis S, BenedicU^ Florence, 1036. 

2. Ossinger, Biblioth. Auguttinian.y p. 251 ; Moréri, Diction.,.. 

Ossinger, par une filiale exagéralion, dit de TAugustin Germain Corlade: 
« .... in Gallia inter concionatores sui svi fere primus.... » {Ibid , p. 209). Le 
renom contemporain est bien tombé dans Toubli. 

Germain Cortade était docteur en théologie. Mais de quelle Faculté? 

Nous serions porté à croire que ce fut de la Faculté de Paris, car il était 
Alumnus piyn)inciœ Francim. (Ibid.) Mais comme il signait simplement : Doc- 
teur en théologie, nous n'avons garde de nous prononcer. 

Quoi qu'il en soit, prédicateur d'un certain renom, il voulait mettre le 
grand public en possession de deux de ses œuvres oratoires : 

Mariai ou panégyriques de toutes les festes de la Sainte Vierge, avec Us 
sermons des quatre con fratries des médians et du nome de Marie, Toulouse, 
1616, in-8. 

Panégyriques des saints choisis de tous les ordres et estais de l'Eglise, Paris, 
1666, in-8. 

Le prédicateur terminait ce dernier recueil par le Panégyrique de tous les 
saints, dont l'exorde s'ouvrait par ces paroles : 

• Si toutes les matières des panégyriques sont en particulier des ecneils, 
« redoutables aux prédicateurs les plus hardis et les plus habiles, on peut 
« prendre la feste de tous les saints pour une coste blanchie du choc des va- 
« gués emeues et fameuse du débris de mille naufrages.... Mais que l'homme 

• ne cherche point sa gloire où il voit briller avec tant d'éclat celle de Dieu.... 
c Ayant parlé en détail du caractère et du mente de la sainteté, finissons en 
« ce dernier sermon par la recompense.... C'est donc un ordre amoureux de 
« la Providence que l'Enfer soit caché sous nos pieds et que les ténèbres y 
« couvrent encore l'épouvantable objet de ses tristes machines, mais aussi 
« que le ciel étale pompeusement sur nos testes et qu'il fasse briller à nos 
« yeux ce qu'il a de plus doux et de plus consolant ; que rien ne nous paroisse 

• de la fumée des tisons ensouphrez et que nous découvrions k la fois tous 
■ les rayons des astres de l'empirée. » 

L'exorde fait pressentir le caractère et la valeur du discours. La divisioD 
permet de les juger : 

• Exultabunt sancti in gloria. Mais voyez la merveille. Ils sont rois et ils ne 
« sont pas libres : ils sont chresliens et en quelque sens ils ne sont pas fi- 
« deles; et enOn ils sont amans et ils ne sont pas jaloux. Séparer la royauté 
« de la liberté, le christianisme de la foy, l'amour de la jalousie, c'est faire 
voir les avantages de tous les bienheureux dans la grande solennité. Voilà 
« les trois points de ce discours el le sujet de vos attentions. » 

La péroraison est un appel à la générosité chrélicnne : 

• Ne soyons pas si peu sensibles au plus essentiel, au seul essentiel de nos 
tt intercsls, qu'il ne nous louche pas si peu, que pour luy nous ne veuillons 
« faire toutes choses. Ne souffrons pas le reproche que fait aux tiedes le 
« dévot saint Bernard : - mon doux Jésus, dit-il, tous veulent bien vostre 
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Avant lui, en 1613, s'était éteint un plus fécond écrivain, 
Jean-Baptiste de Glano {a Glano), qui appartenait à la Belgique ^ 
Historien et un peu linguiste, il enrichit le domaine littéraire 
des œuvres suivantes : 

Vitœ Rtmanorum pontificum a Petro usque ai Clementetn VIII ex 
Ptatinœ Historia redofitm ^.... ; 

Historia pontificalis seu demonslratio verœ Ecclesiœ a Christo 
fundatœ 3.... ; 

Historia Antonii Goveœ de progressu Ecclesiœ catholicœ in India 
Orientalia lingua hispanica in gaUicam translata ^.... ; 

Libri VIII œconomicœ christianœ ex gallico idiomate in germani- 
cumversi &.... 

LÉONARD COQUBAU 

( - ) 

Léonard Coqueau {Coqueus) ^ fut un vrai savant et n écrivit, 
pour le grand public, que dans la langue des savants. Orléanais 
(le naissance, confesseur de la même reine Christine de Lor- 
raine, gréciste et hébraïsanl 7, il publia : 

Un Examen de la Préface monitoire de Jacques I^ d'Angleterre s ; 

Un Anti'Marnoy ou réfutation du mystère d'iniquité 9 ; 

A couronne de gloire, mais pas un ne veut de celle d^epines; tous vous vou- 
ai droient posséder et pas un ne vous suivre.... ; soyons, au contraire, bien 

• convaincus qu'il faut nécessairement le suivre souffrant^ pour le posséder 

• un jour glorieux. • 

1. El. du Pin, Table univers, des aut. ecclesiasl..,. du XVII* siècle^ Paris, 
1704, in-8, col. 1676; Ossinger, BibUolh. AugiuUnian., p. 401. 
S. Liège, 1597, in-8, et 1598. in-4. 

3. Liège, 1600, in4. 

4. Anvers, 1609. 

5. Cologne, 1641. 

6. Le docteur signait en latin : Coqueus, et un des privilèges portait en 
français : Cocqueau, 

7. .^Ossinger, Op. cit., p. 259. 

8. Examen Prœfationis monUoriœ Jacobij magnœ Brilanniœ et Hihemiœ 
régis t prœmissa Apologiœ suœ pro juramento fidelUafis, expresso nomine ipsius 
authoris denuo ediiœ...., in quo examine refelUlurel Apologia ipsa régis elsummi 
pontificis brevia adCatholicos Anglos defenduntur, Fribourg-en-Brisgau, 1610, 
in-fol. 

9. Anii Alornœus. seu confutaiio Mysterii iniquitatis seu historiœ papatus 
Pfiilippi Mornm, Calvtnislarum in Gallia archisynagogi, ubi errores ac im- 
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Une Apologie pour les souveraine pontifes i ; 

Des Commentaires sur les livres de la dté de Dieu ^. 

Dans les précédents ouvrages, il avait été polémiste. Il devint 
dans celui-ci éditeur et commentateur. 

Nous connaissons les étranges prétentions politico-religieuses 
du roi d'Angleterre. En faire doctrinalemènt justice était facile. 
A la fin de son œuvre, le réfutateur conjurait le royal réfuté de 
revenir à de plus saines doctrines 5. 

UExamen de la Préface monitoire était dédié à Louis XIII, comme 
du Plessis-Mornay avait osé lui faire hommage de son Mystère 
d'iniquité. Aussitôt après la publication de ce dernier ouvrage, 
Coqueau avait résolu d'en écrire la réfutation et demandait, à 
cette fin, de le lui envoyer : t .... per litteras apud amicos egi, 
€ ut ad me quamprimum Iransmitlendum curarent, non obscure 
c illis significans, mihi in votis esse, illuni librum, cujus impie- 
« tatem, tum authoris nomen, tum inscriptiooperis salis indica- 
« banl, confutare. «Coqueau avait devancé Coeffeteau dans celte 



potturœ, ex quibus contextum et consareinatum tolum optts^ fctciU deteguntur 
ac refellunlur, Paris, 1613, in-4. 

Troie ans après, il y eut, à Milan, une nouTelle édition, avec ces Tariantes 
dans le titre : 

Anli Mornœus, id est» confutatio Mytterii iniquUafiSy tive hUtoriœ papatus 
PhUippi Momœiy in quo elucidata historiœ verilate Bomani pontifices vindican- 
tur ab adversarii calumniis; ah erroribut sacra eorum auctoritas ; ac fide$ 
orthodoxa asserilur. Milan, 1616, in-fol 

1. Apologia pro summispontificibuSj in qua earum auctoritas et a B, Pelro 
ut que ad Paulum V sine ulla interruptione càntinuata successio demonstraiur. 
Milan, 1619; Cologne, 1620, in-foL (Ossinger, Op. cit., p. 259.) 

2. De Civitate Dei Hbri XXII, ex vetuetissimis manuscriplîs exemplaribus 
per theologos Lovanienses ab innumeris mendis repurgatt.,.: cum commentariis 
novis et perpetuiSf Paris, 1613, in-fol. 

Ossinger, Op. cit.. p. 259, cite une édition également de Paris, 16S6, in-fol. 

3. • Idcirco Deum obnoxie rogamus, ut serenissimo régi ac omnibus 
« quolquot aliani sunt a fide catholica, hanc mentem injiciat, ut quam so- 
« lidis fundamentis firmissimisque argumentis nitatur fides catholica, quam 
« vero debilibus imo et vanis mendaciis fulciatur doctrina Protestantium 
« ac reliquorum Ecclesiœ hostium, et quantum distent tenebriones isti mi- 
« nislri ab antiquis illis Patribus, quos lumina civitatîs Dei, quse eadem est 
" sancta Romana Ecclesia, appellabat Augustinus, meditenturaccuratius. Sic 
« enim fîet fortasse,nt errores agnoscant et ab illis resipiscant, ac saluUferam 

• sanctœ matris Ecclesis catholicœ, apostolic», roman» fidem amplectantur ; 

• quod fl9ixit ille, qui occulta mirabili ac inefTabiti poteslate operatur io cor- 
« dibus hominum.... • 
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œuvre catholique. Le premier, comme le second devait le faire, 
examinait la Préface et le livre. Mais il se plaçait surtout au point 
de vue Ibéologique. En résumé, Coeffeteau a composé un ouvrage 
plus considérable et plus complet ^ 



éTiBNNB RABAGHB 

(i556'i6i6) 

Etienne Rabâche a moins de notoriété comme écrivain, mais un 
peu plus comme religieux. 

Il vit le jour, en juillet 1566, à Voves, dans le diocèse de 
Chartres. Ayant pris Thabit dans le couvent d'Orléans, il vint 
étudier à Paris, où il conquit le grade de docteur en 1581, fut 
élu prieur d'Orléans, puis envoyé à Bourges, où il fonda la 
communauté de Saint-Guillaume, et inaugura la réformalion de 
l'ordre, connue sous le nom de réforme de Bourges. Telle est 
l'origine de la branche dite les Petits-Augustins. Il mourut à 
Angers en septembre 1616 2. 

Il avait donné au public une Vie de la bienheureuse matrone, 
sainte Monique, mère de saint Augustin, recueillie principalement des 
œuvres et escrits dudict saint Augustin 3, 

Assez longtemps après sa mort, on fit imprimer des Exercices 
spirituels, également en français 4. 

Dans la Vie de sainte Monique, il décrit en ces termes la joie 
de la mère à la conversion du fils & : 

« Combien en receut donc ceste bonne dame au retour de 
« son fils d'un voyage si lointain et périlleux où, comme un 

1. Nous lisons à U fin de VAnli Mcpnœus : 

• Si igitur Morneus salutem Ecclesiœ Christi ab hostibus suis videre ges- 

- liai, hoc cerle consequens est eu m proikeri debere non aliam quam roma- 

- nam, apostolicam» caUiolicani esse Ctiristi Ecclesiam ; alioqui cerle suaspe 
« exeidet, siquidem hase sua reformata. uL an te paucos an nos emersit et per 
• homines et mundum invecla est, ilapropediem, ut orones hsreses superio- 
■ ribus sœculiH evanuere, in tenebras et in fumum abilura est. » 

2. Ossinger, Op. cit., p. 727; Liron, Bibtiolh. Charlrain., p. 339-340. 
Ossinger assigne cette date précise pour le doctorat: * Anno 1^81. die 

4 augusti, in Universitate Sort)onica, lauream doctoratus obtinuit.... ■ 

3. Angers, 1613, in-12. 

4. Paris, 1638. 

5. Vie de ta bienheureuse nuUrone.,,^ p. 47. 
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c autre prodigue, il s'estoit retiré loin de la maison de Dieu, de 
c son Eglise, dissipant et consommant toutes les belles par- 
ce lies de son ame, appliquant cet entendement à la fausseté 
f et hérésie, sa volonté à toubraal et impureté, au lieu de suivre 
c le bien, faisant de cesle belle mémoire quMl a voit un magasin 

< de toutes resveries, fables, folies et impietez des Manichéens, 
€ rendant ce franc arbitre comme serf et esclave, estimant que 
f ce n'estoit pas nous qui offensions, mais quelque autre nature 
« qui esloit en nous. La joye de la bonne dame fut sans double 
c bien grande en un tel changement. » 

D'ailleurs Monique travaillait à parfaire Tœuvre commencée : 
c Au reste, cependant qu'il se disposoit au baptesme, ayant 
« quitté la rhétorique qu'il exerçoit à Milan, il se retiroit aux 
« champs en une certaine metaierie, de laquelle un personnage, 
« nommé Vecundus, Tavoit accommodé, et, estant accompagné 
t d*Alypius, vaquoit à la contemplation et à Testude des sainctes 

< lettres; et ceste saincte mère sç retira avec eux, de laquelle il 

• touche encore la pieté et charité et autres vertus en ce peu de 
« mots :.... Ma mère, dit-il, nous assisloit d'une foy vrayemenl 
« virile, en l'habit neantmoins de son sexe, avec une assurance 
« hors de tout soupçon, d'une charité maternelle et d'une pieté 

• vrayemenl chrestienne. » 

Ossinger donne encore à ce docteur, sans dire si elles ont été 
imprimées, des Brèves Observationes in reguUim nostram K 

IV. — PRÉMONTRÉi> 

Les Prémonlrés comptent deux docteurs. 

JEAN LE PAIGB 
(Vers îSTS'Vers 1650) 

Jean Le Paige s'est fait heureusement remarquer par la réor- 
ganisation du collège des Prémontrés à Paris. Il était alors 
procureur général de l'ordre 2. 

Il est né vers 1575. Docteur en théologie en 1604, il devint 

i. Op. cit., p. 728. 

2. V. lom. III de col ouvrage, Époq. modern., p. 5. 
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bientôtprieurdudilcollège des Prémontrés, en altendanlla charge 
de procureur général. La réorganisation de ce collège ne fut pas 
la seule œuvre remarquable de cette charge. 11 travailla encore 
à ranger sous Tancienne loi les maisons de Tordre en France ^ 

S*il savait administrer, il montrait quMl savait aussi tenir une 
plume. 

En 1620, il publiait, en latin, la vie de saint Gilbert, fondateur 
et premier abbé de l'abbaye de Neufontaines en Auvergne, et celle 
de sainlo Pétronille, son épouse et première abbesse des Saints- 
Gervais de Albapetra^ également en Auvergne, au diocèse de 
Clermont ^. 

Treize ans plus tard, il mettait au jour un autre ouvrage his- 
torique plus considérable. C'était Thisloire même de Tordre, 
sous le titre de : Bibliotheca Prœmonstratensis ordinis 3. Les deux 
premières parties sont dédiées à Urbain VIII; les trois autres au 
cardinal de Richelieu ^. 

La Bibliotheca Prœmonstratensis ordinis comprend donc cinq par- 
ties ou livres : un commentaire de Thistoire de Tilluslre fonda- 
teur, saint Norbert, par Jacques de Vitry, dans son Histoire occi- 
dentale; les vies des saints et des saintes de Tordre; les privi- 
lèges qui lui furent accordés tant parles papes que par les rois; 
les statuts primitifs et postérieurs; les biographies, par rang 
chronologique, des abbés de Prémontré. Ces études supposent 
de grandes recherches. Néanmoins — et c'était presque inévi- 
table — on y a constaté certaines inexactitudes. 

Dans Tinlérêt de Tordre, Le Paige eût désiré que le cardinal 
de Richelieu en fût élu abbé général. 11 travailla activement 

1. Diction, de Moréri, art. Patine (Le), d'après article fourni^ édit. de 1740. 

2. Paris, 1620, in-8 : Vila S, Gilberli.... necnon S. PetromlUB.,.. 

3. Paris, 1633, in-fol. L'auteur la disait : Omnibus reUgiotis, prœêertim vero 
S. Auguftini regutam profilenlibus, ulilis maximequé necettaria. BUe renfermait 
des Charlm reformationis, quœ lUlicia nuncupanlur^ a S. Joanne Le Paige..., in 
luttratione ac refortnalione monaitenorum Prœmontlratenêis ordinis exaralœ 
et édita. C'est là que se lisent, comme nous Pavons marqué, les pièces relati- 
▼es à la réorganisation du collège de Paris. 

4. Le Paige disait à Richelieu au commencement de la dédicace : • Priorem 
« Bibliolhecœ nostr» partem summo ponlifici obtulimus; alteram libi, car- 
« dinalis cminentissime, merito nuncupamus, ut, cum ab eo constitutionem 
« reslituendc inantiquumdecus familiae Praemonstratensis oblinuerimus, per 
« te, quem ecclesiastics dignitatis pariter ac regiœ cuUorem inler omnes stu- 
« diosissimum noTîmus, regispotestatisjastiliœque auiilium consequamur. » 
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pour arriver à son but. Il ne put réussir. Le chapitre général 
n'entra point dans ces vues un peu humaines. Le zèle de Tar- 
dent promoteur lui attira même une disgrâce : il fut relevé de 
ses fonctions de procureur général et relégué dans la modeste 
cure de Nantouillet ou Nanteuil en Brie. Cest là, vers 1650, que 
se termina son existence i. 

MICHEL <:OLBBRT 

( -1702) 

Ce docteur était de l'illustre famille des Colbert. 11 entra dans 
une autre famille, illustre aussi à un aulre point de vue, la fa- 
mille religieuse des Prémonlrés, dont il devait devenir général. 

Le P. Scellier donna sa démission en faveur de ce religieux 
qui s'était fait remarquer par son intelligence. L'élection se fit 
M.'iis parmi les capitulants, il s'éleva une opposition qui fit re- 
tarder renvoi des bulles. Enfin, grâce à Tappui du ministre, son 
parent, l'élu triompha : l'envoi eut lieu dans l'année 1670. 

Le choix était excellent ; et nous devons ajouter que Topposi- 
tion n'alléguail, d'ailleurs, que des vices de forme dans Téleclion. 

Ce que Le Paige avait fait, sous le rapport intellectuel, en fa- 
veur du collège de Paris, Michel Colbert le fit sous le rapport 
matériel ; les bâtiments, qui menaçaient ruine, furent restaurés. 

Le nom de Colbert se trouve lié à celui de l'abbé de Vertot, 
que le général admit dans l'ordre, qu'il s'attacha comme secré- 
taire (1678), et qu'il pourvut ensuite du prieuré de Joyenval, 
près de Saint-Germain-en-Laye (1683). 

Sa ferme et prudente administration se prolongea jusqu'en 
mars 1702. H mourut à Paris, au collège de l'ordre, dans la 
chapelle duquel ses restes furent déposés 2. 

Nous avons de lui un recueil de cinq lettres aux Prémontrés, 
sous le titre : Lettres dun abbé à ses religieux^ publiées en 1699 3. 



i. Diction, de Moréri. 

Ce dictionnaire indique Nanteuil, tandis que \9i Nouvelle bioçraphie généra te 
et le Dictionnaire de biographie chrétienne marquent Nantouillet. 
11 y a, en eiïet, en Brie, Nantouillet et Nanteuil-lez>Meaux. 

2. Nouv. Biogr. gêner,, art. Vertot; Diction, de Hograph chrét., hTL Colberi 
(Michel). 

3. Paris, 1699, in-12. 
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La première, qui a pour suj«l la Nécessité de bien vivre et de 
faire son salut^ commence par ces mois empreints d'une certaine 
tristesse : 

f Mes chère Frères, 

t La Providence de Dieu m'a chargé de voslre conduite et je 

• tremble, quand je songe que je dois un jour lui rendre 
€ compte de vostre salut. Entrez, je vous prie, dans mes obliga- 

• tions ; il n'y a rien que je ne doive faire pour vous mettre 
€ dans les voyes de parvenir à cet unique nécessaire : Porro 
« unum est necessarium. C'est l'obligation la plus essentielle à 
€ tous les supérieurs ; et c'est une chose terrible pour eux, 
€ quand Dieu dit qu'il leur demandera compte des âmes dont il 
€ leur a confié le soin, et qu'ils lui en respondronl ame pour 
« ame : Sanguitiem ejus de manu tua requiram. • 

Plus loin, il indique le but qu'il s'est proposé en rédigeant et 
faisant tenir ces lettres : 

• C'est, mes très chers Frères, pour m'acquitter de ce devoir 
« envers vous que j'ay pris le dessein de vous adresser ces 
t lelipes pour vous porter à travailler vivement à vostre salut, 
€ pour vous faire connoitre la nécessité qu'il y a de le faire, et 
c pour vous faire voir, selon les principes du christianisme, ce 
< que c'est que faire soj[2«a\uiet la manière, selon saint Paul, 
« qu'il le faut opérer *. • 

Les autres lettres roulent : 

La seconde, Sur ce qu'il faut faire pour opérer son salut ; 

La troisième, Sur robligation que mus avons de nous renouveller 
intérieurement, qui est la principale chose qu'il faut faire pour se sauver; 

La quatrième. Sur ce qui fait en nous le renouvellement interietœ, 
qui fait la principale partie de la bonne vie ; 

La cinquième traite De la manière dont il faut opérer son salut. 

Deux autres lettres, à même destination, ont été aussi impri- 
mées, mais séparément : la première la même année 1699 •; la 
deuxième l'année suivante 3; celle-là ayant pour objet le culte 
qu'il fatU rendre à Dieu ; celle-ci vlssiul la perfection et l'obligation 
que nous avons d'y toujours tendre. 
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1. LeU. d*un abbé p. 

2. Paris. 1699, in-12. 

3. PariB, 1700, in-12. 
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La France liUéraire et le Dictionnaire de biographie chrétienne 
indiquent des Lettres de consolation adressées par Michel Colbert 
à sa sœur, veuve du premier président du Parlement de la capi- 
tale de Normandie. Mais aucune édition n'est cilée Auraient- 
elles été imprimées ? 

V. - UN CHANOINE RÉGUUER 

Parmi les chanoines réguliers, nous rencontrons : 

JEAN-BAPTISTE LB VRAY 

Tout ce que Ton sait de lui, c'est qu'il fut prieur de Saint-Am- 
broise de Melun et qu'il donna au public, en 1681, en cinq 
volumes in -12, des Homélies ou explication littérale et morale des 
évangiles de tous les dimanches de Vannée,.,. y avec des résolution» de 
cas de conscience les plus difficiles et les moins connus. De celte 
œuvre théologico-oraloire, il y eut, douze ans plus tard, dans le 
même nombre de volumes et le même format, une seconde édi- 
tion, reveue, corrigée et augmentée de plusieurs homélies dogmatiques 
et morales sur divers sujets imporlans et d'une table d'application 
des Homélies des dimanches de l'année à tous les Evangiles du 
Caresme K 

Dans la pensée de l'auteur, le recueil élail à l'usage de messieurs 
les curez, prédicateurs et confesseurs et encore pour servir au règle- 
ment et à la conduite de chaque chrestien en particulier. 
Voici comment le prédicateur-casuiste procédait : 
Une Homélie, parfois deux, exposaient le sens du texte sacré, 
tant au point de vue littéral qu'au point de vue moral. Le Cas de 
conscience suivait avec ses décisions raisonnées. 
Nous transcrivons la fin de la parabole du levain : 
t Je remarque.... que le levain se prend en bonne et en mau- 
t valse part, pour le bon et le mauvais exemple dans TEcrilure 
c sainte. Jesus-Christ Taprouve et le condamne : il Taprouve 
« dans nostre Evangile, en le comparant au royaume des cieux; 
c mais il le condamne dans les Pharisiens et dans Herode, quand 
€ il avertit le peuple juif de s'en donner de garde et de l'éviter* 
€ Cavete a fermento Pharisœorum et fermente Herodis, 11 estoit, ei 

1. Paris, 1697, in-12. 
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c effet, à craindre dans les Pharisiens, parce qu'ils preschoient 
c aux autres les verilez de Dieu et donnoient des exemples 
c contraires à leurs instructions : Dicunt et non faciurU. Leur 
> doctrine estoit bonne et leur vie esloil pernicieuse. Quant à 
c Herode, sa vie estoit un scandale public de cruauté, d'impu- 
« reté et d'ambition. Le mauvais exemple ou le scandale est 
c donc un levain gâté et pernicieux dont il faut se défendre et 
f qu*il faut éviter. Mais, pour en mieux faire comprendre Tobli- 
«c gation, voions ce que c*est que le scandale, combien ce crime 
c est dangereux et quand il est péché mortel ou véniel. > 

De là, le Cas de conscience : < Qu'est-ce que le scandale? Com- 
« bien y en a-t-il de sortes? Quand y a-t-il péché mortel ou 
« véniel? » 

Le scandale est défini : « C'est une parole ou une action qui 
« n'esl pas droite, qui donne au prochain occasion de chute dans 
« le péché et de ruine spiriluelle, en luy faisant perdre la grâce 
c de Dieu. 11 est important d'examiner chaque mot de cette de- 
c finition, pour en donner une plus claire intelligence. » 

De là, conclusion pratique : 

« C'est pourquoy tous les canonistes enseignent qu'on est 
« obligé d'exprimer, en confession, quand le péché a esté scan- 
c daleux, et de dire : J'ai commis tel et tel péché en public, en 
« présence d'un homme ou d*une femme, qui en ont pris ou pu 
« prendre occasion de pécher à mon exemple; — j'ay dit telle 
c parole ou fait telle action à dessein de les faire pécher; — je 
c ne me suis pas abstenu, par opiniâtreté, de telle chose qui eau* 
« soit du scandale, quoiqu'elle fut innocente et que je n'eusse 
c pas intention de mal faire. En un mol, quand le péché est 
€ scandaleux, il est cause du péché des autres. C*est une cir- 
c constance agravante, dont il faut s'accuser en confession, 
c parce qu'on est coupable de tous les péchez dont on est la 
c cause t.... > 

1. Homeliet.,,,, 1. 1, pp. 644 et suit. 

— Voici an autre docteur qui ne parait pas appartenir à notre Faculté. 
Originaire de Touraine, de Tordre des Minimes, Jacquet Ladore fut un écri- 
vain assez fécond, car nous avons de lui : 

Le Vol de l'âme $ur les auteU, Paris, 1656, in-8 ; 

Le Bonheur de la ftequente communion, Paris, 1658, in-8 ; 

Digeslum sapienliœ minimitan», tive de jure Minimorum, Rome, 1660, in-4. 

Horalii christiani triparlitui in B, Franciaci canonUatûmis inauguralione^ 

LA FACULTÉ DB TBÉOLOOIB. — T. V. 20 
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Le Vray se donnait le titre de « docteur en théologie de ia 
Faculté de Paris. > 
Sa doctrine est sûre, mais son style peu brillant. 

fldei 9cUieeif tpei el chctritatis Triumphus, Rome, 1662, in-4, recueil de pièces 
poétiques, à l'instar de celles d*Horace, eu Tbonneur de François de ^es à 
la veille de sa canonisation. 

Il eut une fin tragique : il se noya dans ITonne à Joigny. (E. du Pin, Table 
univers, des auL ecclesiasL du XVII* siècle^ Paris, 1704, in -8, col. 2299; Dic- 
tion, de biographie ehréi., Paris, 1851, in-4, art. Ladore,) 

L'ordre des MinitneSj on le comprend, eu égard à l'extrême humilité de 
Tordre, ne parait pas avoir ambitionné les grades académiques. Cela ne 
l'empêcha pas de compter, au xvii* siècle, des écrivains de valeur : le célèbre 
Mersenne, l'ami de Descartes; Hilarion de Coste, auteur un peu trop crédule; 
Louis d'Atlichy, évêque de Riez, puis d*Autun, qui donna au public VHisUnre 
générale de Vordre des Minimes, Paris, 1624, in-4; René Thuillier qui écrivit 
le Diarium patrum, fralrum el sororum ordinis Minimorum provinciœ Fran- 
ciœ Paris, 1709, in-4. 
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LIVRE III 
ORDRES NOUVEAUX 



Pourquoi de nouveaux ordres religieux en France ? 

En posant celle question, à litre de préambule aux chapitres 
suivants, nous visons les quatre congrégations de TOratoire, de 
Saint-Sulpice, de la Mission ou des Lazaristes, de Jésus et de 
Marie ou des Eudisles. Ces congrégations, il est vrai, ne forment 
pas, slrictemenl parlant, des ordres religieux, car les membres 
n'émettent pas les trois vœux constitutifs de la vie monastique. 

La réponse à la question se trouve dans ces mots : les fonda- 
teurs de ces congrégations se proposaient surtout le progrès de 
Tinstruclion de la jeunesse, du clergé, des fidèles; et, certes, le 
succès a couronné leurs efforts. 

Le cardinal de BéruUe, les yeux fixés sur Toeuvre de Philippe 
de Neri, jeta les bases de la première congrégation dont Bus- 
suet a fait Téloge, en même temps que celui du saint fondalLur, 
par ces paroles en partie déjà citées : 

« En ce temps, disait-il, Pierre de Berulle, homme vraimeul 
« illustre et recommandable, à la dignité duquel j'ose dire que 
« mesme la pourpre romaine n'a rien ajouté, tant il estoit déjà re* 
« levé par le mérite de sa vertu et de sa science, commencoil à 
€ faire luire à toute l'Eglise gallicane les lumières les plus pures 
«c du sacerdoce chrestien et de la vie ecclésiastique. Son amour 
c immense pour l'Eglise lui inspira le dessein de former une rom- 
« pagnie à laquelle il n'a point voulu donner d'autre esprit que 
c l'esprit mesme de l'Eglise, ni d'autres règles que ses canons, ni 
« d'autres supérieurs que ses evesques, ni d'autres liens que sa 
« charité, ni d'autres vœux solennels que ceux du baptesme et du 
« sacerdoce.... Là, pour former de vrais prestres, on les mené a 
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c la source de la vérité : ils ont toujours en main les saints 
« livres, pour en chercher sans relâche la lettre par Telude, 
€ Tesprit par Toraîson, la profondeur par la retraite, l'efficace 
c par la pratique, la fin par la charité à laquelle tout se termine 
« et qui est Tunique trésor du christianisme, chri^tiani itomimi 
• thésaurus, comme parle TertuUien K » 

Cette congrégation commença par établir des collèges, en 
attendant que, sur la demande des évèques, elle ajoutât à la 
direction de ces collèges celle des séminaires. 

Les séminaires ! Les Facultés de théologie se chargeaient de 
la formation intellectuelle du clergé. Mais la formation morale 
ou plutôt pieuse laissait à désirer. Le haut clergé et le clergé 
des villes comptaient des docteurs ou des gradués d'un rang in- 
férieur. Des bourgs et des campagnes avaient même ce bonheur! 
Mais le plus grand nombre des petites paroisses étaient admi- 
nistrées par des pasteurs plus ou moins instruits, plus ou moins 
zélés. 

Cet état de choses s'étendait aux diverses parties de TÉglise 
catholique. 

Le Concile de Trente voulut y porter remède, quand il porta 
ce décret : 

c Le saint Concile décide que chaque cathédrale, métropole 
c et autres plus grandes Églises, eu égard à leurs ressources et 
« à retendue du diocèse, réunisse en collège près du lieu saint 
€ ou dans un lieu convenable, au choix de Tévèque, un certain 
c nombre d'enfants de la cité, du diocèse ou, s'il ne peut être 
€ fait autrement, de la province, et que là ils les fassent élever 
c religieusement et instruire des règles ecclésiastiques. On re- 
c cevra, dans ce collège, des enfants âgés d'au moins douze 
€ ans, nés de mariage légitime, sachant lire et écrire convena- 
« blement, dont le caractère et la volonté donnent l'espérance 
c qu'ils se consacreront pour toujours aux fonctions ecclésias- 
« tiques.... Et, pour qu'ils soient formés plus commodément 
t dans la discipline ecclésiastique, ils recevront aussitôt la ton- 
« sure et porteront Thabit clérical. A l'étude de la grammaire, 
f du chant, des computs ils joindront celle des lettres, C 
« l'Écriture sainte, des livres canoniques, des homélies d< 

1. Oraison funèbre du R. P. Bourgoing, premier point. ^ 

1 
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< sainls, de Tadministralion des sacrements, et principaietnent 
c de ce qui regarde Taudilion des confessions, les prescriptions 
c des rites et dès cérémonies. L'évêque aura soin que chaque 
c jour ils assistent au sacrifice de la messe, quMls se confessent 
« au moins tous les mois, qu'ils communient conformément au 
u jugement du confesseur, qu'ils servent les jours de fêtes à la 
f cathédrale et dans les autres églises de la localité t. » 

En France, comme ailleurs, les évéques cherchèrent à mettre 
à exécution le décret du saint Concile. A cette fin, la congréga- 
tion de rOratoire, ainsi que celle de la Mission, de Sainl-Sulpice 
et des Eudistes, furent pour plusieurs prélats^d'un grand se- 
cours. 

Sans doute, le Concile faisant de la direction des séminaires 
une œuvre diocésaine, il fallait à ces congrégations une autori- 
sation de l'autorité suprême dans l'Église. Cette autorisation fut 
demandée et obtenue. 

Vincent de Paul fut particulièrement touché de cet état que 
nous signalions plus haut. 11 disait dans un discours aux prêtres 
de sa communauté : 

c Les missionnaires sont particulièrement envoyez de Dieu 
c pour travailler à la sanctification des ecclésiastiques. Et Tune 
« des fins de leur institut est de les instruire^ non seulement 

< aux sciences pour les apprendre, mais aussi aux vertus pour 
« les pratiquer; car leur montrer Tun sans Tautre, c'est faire 
c peu ou presque rien. 11 faut de la capacité et une bonne vie : 
c sans celle cy, l'autre est inutile et dangereuse ; nous devons 
a les porter également à toutes les deux; et c'est ce que Dieu 
c demande de nous. > 

11 est vrai qu'à l'origine de la communauté, nous nous propo- 
sions, avec notre propre sanctification^ le bien des pauvres. 

< Mais dans la plénitude des temps, il (Dieu) nous a appeliez 
c pour contribuer à faire de bons preslres, à donner de bons 
c prestres aux parroisses et à leur montrer ce qu'ils doivent 
« sçavoir et pratiquer. que cet employ est haut ! Qu'il est su- 
it blime ! qu'il est au dessus de nous ! Qui est-ce d'entre 
c vous qui auroit jamais pensé aux exercices des ordinands et 
« des séminaires? Jamais cette entreprise ne nous esloit tom- 

1 Sess. XXIII, De Reformatione, cap. xvni. 
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« bée en l'espril, jusqu'à ce que Dieu nous a signifié que son 
€ plaisir esloil de nous y employer. » 

II y a sans doute une objection qui se présente : 

« Quelques uns peut eslre diront qu'ils ne sont venos en 
« cette congrégation que pour travailler à la campagne et non 
€ pour s'enfermer dans une ville au service d'un séminaire. » 

La réponse est simple : 

« Mais tous et chacun de nous sçaurons que les emplois que 
c nous devons exercer en la maison à L'égard des ecclesiasti- 
« ques externes, surtout des séminaires, ne doivent pas estre 
( négligez sous prétextes des missions.... C'est un grand oo- 
« vrage, il est vray, de travailler à Tinstruction des pauvres 
c gens ; mais il est encore plus importait d'instruii^e les eccle- 
c siastiques, puisque, s'ils sont ignorans, il faut par nécessité 
« que le peuple qu'ils conduisent le soit aussi. » 

L'oraleur insiste : 

« Ce seroit donc une tromperie et une grande tromperie à un 
€ missionnaire qui ne voudroit s'appliquer à contribuer porar 
« façonner de bons prostrés, et d'autant plus qu'il n'y a rien de 
« plus grand qu'un bon prestre : pensons y tarit que nous vou- 
« drons, nous ne trouverons pas que nous puissions contribuer 
« à rien de plus grand qu'à former un bon prestre, à qui Nostre 
t Seigneur donne tout pouvoir sur son corps naturel et s«tr le 
« mystique.... » 

Une autre fois, Vincent de Paul était encore plus pressant 
devant le même auditoire : 

€ 0, Messieurs, qu'un bon prestre est une grande chose!.... 
f Des prestres dépend le bonheur du christianisme; car les 
t bons paroissiens voyent-ils un bon ecclésiastique, un chari- 
« table pasteur, ils l'honorent et suivent sa voix, en tachant de 
€ l'imiter. que nous devons tacher de les rendre tous bons, 
c puisque c'est là nostre employ et que le sacerdoce est une 
t chose si relevée M » 

De là, l'œuvre admirable des retraites des drdifiands d*abord, 
puis de rétablissement d'un petit et d'un grand séminaire dans 
la maison des Bons-Enfants, enfin le concours dévoué du pro- 



1. Abelly, Vie du venerabU terviteur de Dieu, Vincent de Paul^ livr. Il, 
ch. V : Les Séminaires, 
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moteur, el celui non moins dévoué de sa compagnie pour la di- 
rection des élablissemenls ecclésiasliques du royaume. 

Comme complément des retraites des ordinands, Vincent de 
Paul avait établi, chaque mardi, à Saint-Lazare, des conféren- 
ces religieuses. Parmi les hommes éminents qui suivirent ces 
conférences, nous le savons, il faut citer Bossuet. Mais nous 
devons nommer aussi Jean-Jacques Olier, le fondateur du sémi- 
naire de Saint-Sulpice et de la communauté qui porte ce nom eL 
qui elle aussi, avec non moins de zèle, s*adonna à la direction 
des établissements ecclésiastiques par nous visés. 

Comme M. Vincent, à son exemple el sous son inspiration, 
M. Olier eut Tamour des missions et de l'éducation cléricale. 
Aussi ce dernier aimait-il à dire plus tard devant les ecclésias- 
tiques de sa communauté : < M. Vincent est nostre père. » 

Un enfant de rOratoire, Jean Eudes, frère de Thistorien 
Mézeray, quitta la congrégation pour en fonder une autre, se 
proposant également les missions et Téducation des séminaires. 
La nouvelle société religieuse se plaçait sous le vocable de Jésus 
et de Marie. Mais elle est plus connue sous le nom d'Eudistes^ 
nom qu'elle tire de celui du saint fondateur. 

L'Oratoire put se glorifier, auxvn* siècle, d'un certain nombre 
de docteurs assez marquants. 11 est juste de noter que presque 
tous ces hauts gradués en théologie étaient à sa fondation ou 
demandaient leur admission postérieurement au titre obtenu. 

Saint-Sulpice compta aussi des docteurs. Mais, s'ils ont brillé 
par leur sainteté, ils n'ont guère jeté d'éclat comme écrivains. 
Néanmoins, plusieurs ont droit à une mention. IJn chapitre 
spécial, mais bien court, leur sera donc consacré. 

Quant aux Lazaristes et aux Eudistes, ils ne semblent guère 
avoir, dans ce siècle, ambitionné le doctorat ^ Aussi n'avons- 
nous aucun nom à enregistrer dans notre revue littéraire. Au 
siècle suivant, il en sera un peu différemment, du moins en ce 
qui concerne les prêtres de la Mission. 

1. Opendant Vincent était l>achelier en théologie, mais de la Faculté dt^ 
Toulouse. 

Et Helyot écrivait, en 1719, sur les Eudistes: « Us enseignent ordinairemeni 
« la théologie dans chacune de leurs maisons et la philosophie en plusieurs ; 
« et on fait prendre à grand nombre d'entre eux les degrés de docteurs eL 
« de bacheliers. « (Hist. des ordr, monaslig.,.,, t VIII, Paris, 1719, in-4, p. 167.} 



CHAPITRE PREMIER 

ORATORIENS : 

CHARLES DE CONDREN; JEAN BENCE; GUILLAUME GIBIEUF; 

LOUIS DE MORAINVILLIER D'ORGEVILLE; JACQUES-HUGUES QUARRÉ 



Si rOraloire présente un certain nombre de docteurs, il y a 
lieu de remarquer que les plus illustres de ses membres, comme 
Morin, Lami, Le Long, Thomassin, Mascaron, Halebrancbe, ne 
demandèrent pas de grade à la Faculté de tbéologie. Les reli- 
gieux, aussi bien des ordres nouveaux que des ordres anciens^ 
ne semblaient donc plus attirés vers elle comme dans le passé. 



CHARLBS DB GONDRBN 
(Î588'i64i) 

La noblesse de la famille de Condren remontait à quelque 
cinq cents ans. Son père était affectionné par Henri IV qui le 
nomma gouverneur du château de Monceaux, séjour ordinaire 
du bon roi après la chasse. 

Charles de Condren eut pour pays natal le village de Vaux- 
buin, près Soissons, et pour date de naissance le 15 décembre 
1588. Destiné par son père à la carrière des armes ou à quel- 
que fonction à la cour, il préféra Tétat ecclésiastique. Entré au 
collège de Sorbonne (1611), il y étudia la théologie sous Phi- 
lippe de Gamaches et André du Val et fut docteur en 1616, 
après avoir reçu précédemment l'ordre de la prêtrise. 

La congrégation de TOratoire venait de naître. II y fut admis 
le 17 juin 1617. II seconda admirablement le cardinal de Bérulle 
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dans le gouvernement de cette congrégation et l'œuvre de son 
développement. En 1622, il était nommé supérieur de Saint-Ma- 
gloire, à Paris, une des maisons par lui fondées. 

Donné par Marie de Médicis pour confesseur à Gaston d'Or- 
léans, il eut à traiter deux fois de la réconciliation de ce prince, 
déjà conspirateur, avec le gouvernement du roi. 

D*un désintéressement admirafbte, il refusa le chapeau cardi- 
nalice que le roi lui avait fait proposer, puis les archevêchés de 
Reims et de Lyon ^ 

A la mort du cardinal de Bérutte en 1689, il f ttt éfai supérieur 
général de la congrégation. U écrivait^ après son 61eotion : 
c L*amour mesme que je ressens en mon ame pour la congre* 
t gation, me portoit à luy désirer un autre supérieur; je vous 
« le dis en sincérité.... > Mais, puisqu'il en avait été autrement, 
il exprimait, avec non moins de sincérité, ses motifs de crainte 
tet d'espérance dans ce poste suprême : 

c J'ay bien des motifs de craindre; mais je ne desespereray 
c pas de son assistance (l'assistaDce de TEsprit-Saint) ; je me 

< glorifieray en mes infirmités, afin que sa vertu abonde en moy 
« et y paroisse seule; ma joye sera den'estre rien, afin que 

. c Jésus Christ vous soit tout.... Je me laisse dans sa puissance, 
t avec Tesperance que celuy qui a commencé achèvera, puisque 
« je me voy dans la nécessité et dans l'obligation de m'aban- 
t donner à vostre élection. -Je le fafis d'-autant plus volontiers, 

< que l'administration generelede la congrégation est, en effet, 
t une servitude générale, qui m'oblige à vous servir tous et à 
« estre à chacun de vous .plus qu'à moy mesme; elle me met 

< dans une obligation universelle d'estre tout à tous, d'entrer 
• dans les devoirs de tous ; de porter leur croix aveceux et de 
« prendre part à leur peine, puisqu'il plait à Dieu que toutes 
c les conditions en ce monde ayenl leur croix. » 

Une autre fois, il faisait ressortir l'esprit de la congrégation 
qui est un esprit de soumission à l'Église et de grande déférenee 
pour les pasteurs : 

:i. Moréri, DicHonn.; ms. 1021 de l'Àrs., p. 665*666. 

Ce manuscrit porte : « .... ad hospitalitatem Sorbonicam 31 octobris anno 
> 1611 et ad societatem eadem die anni 1613 admissus, septimum licentis 
- locum obtinuit 1616 ; deinde die 17* juDii anDO 1617 in congregalionem 
« Oratorii.... ingredilur. » 



CHAPITRE PREMIER. — CHARLES DE CONDREN. 315 

« Hle doit eslever les sujecls que Dieu luy donne sous les 
« loix communes de l'Eglise et tes former pour toutes les fonc- 
u tiens ecclésiastiques que cette mesme Eglise peut désirer 
« d eux. Elle leur apprend que la première et principale sou- 
c mission et obéissance est à TEglise et au souverain pontife, 
€ et qu'ils doivent aussi rendre compte de leurs mœurs, de 
« leur doctrine, de leur conduite et de leur esprit à tous les au- 
« très pasleurs.... C'est pourquoi elle fait profession de ne rien 
< avoir de caché en son cœur ; et de nécessité aussi bien que 
V de volonté, il faut qu'elle dise avec Jésus Christ : Egopalam lo- 
« (Mus mm mundOy et in occuUo locUtus mm nihU. » 

Les empiétements sur le ministère pastoral sont condamnés 
par la loi divine et par la conduite même des A.pôtres : 

«.... Saint Paul planta à Corinthe la vigne du Seigneur, il la 
« laissa ai^roser à ApoUo et la bénédiction du Sauveur donna 
« l'accroissance et la perfection nécessaire que l'Apostre mesme 
« ne devoil pas présumer de donner. Il me semble que, pour 
c vivre en la disposition de l'esprit apostolique, il faut que vous 
« ouvriez les esprits des peuples que Dieu vous rendra dociles, 
c et que vous leur donniez la semence du salut éternel, et que 
« vous invoquiez sur eux par vos prières la -bénédiction de Je- 
c sus Chri!?l, et qu'en les' luy recommandant, afin qu'il luy plaise 
« de perfectionner son œuvre, vous passiez. ailleurs pour perler 
€ son nom et le zèle de sn gloire. Les Apostres fondoient la 
c foy, la religion et la pieté dans les provinces, et laissoient 
« régir et cultiver aux pasteurs particuliers ce qu'ils avoient 
c planté, sçacbans très bien que c'estoit l'ordre de Dieu. > 

La sagesse et le zèle de Charles de Condren dans ses fonctions 
de supérieur général égalèrent la sagesse et le zèle du saint 
fondateur. 

H mourut le 7 janvier 1641 *. 

i. Dans une ode française, peut-être alors imprimée, nous lisons : 

Mais, puisque son mérite est tel. 
Que, pour luy donner des louanges, 
II feut estre plusqu^un mortel 
'Et* discourir comme les anges. 
Empruntons-en d'un demi dieu, 
aetit-^-direde Richelieu, 
Disant après Son Eminetfee : 
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II n'avait rien voulu publier de son vivant. Des amis mirent 
au jour, en 1643, des Discours par lui prononcés et des Lettres 
par lui écrites, ce qui forme naturellement deux parties <. 

Ces lettres roulent généralement sur des sujets de piété '. 

Aujourd'huy la mort a détruit 

Le plus graud homme que la France 

Depuis deux siècles a produit. 

(Batterel, notice sur le P. de Condren, Û9.n8 Mémoires domestiques peur 
servir à V histoire de V Oratoire.. „,t, II, p. 64.) 

V.i en ce qui concerne le généralat du P. de Ck>ndren, le P. Perraud, Ora- 
toire de France au XVII* et au XIX* siècle, Paris, 1865, in-8, pp. 169 et suîv. 

V. aussi ce que nous avons dit précédemment, Époque modernej t. lll, 
p. 420, relativement à une publication faite par le P. Seguenot, la Conduite 
d'oraison pour tes âmes qui n*y ont pas facilité, Paris, 1635, in-16, œuvre dont 
le P. de Condren paraît avoir été le principal auteur. 

Dans ane suite de chapitres, au nombre de vingt et un, il est traité des diffi- 
cultés de Toraison, de ses diverses espèces, des moyens de la pratiquer avec 
fruit, des aridités, des délaissements^ des peines qu'on y rencontre, des effets 
qu'on y ressent, des dispositions à y apportera Le dernier chapitre est consa- 
cré à ce dernier point. 

Les principales dispositions sont : la résignation, Tabnégation, la diligence, 
la patience, la docilité à Tégard de Dieu. « Âpres tout cela, il y a encore une 
ff autre disposition qui est comme universelle et commune à toutes celles 
« que je vieiA de «vous expliquer et qui doit donner à chacune son jour et sa 
$ perfection. C'est la fidélité que vous y dev^z apporter et avec quoy vous 

• devez traiter ces choses.... » 

Ces autres paroles se lisent à la fin du chapitre : « Ainsi les peines vous 
« seront faciles, les travaux vous seront doux, les exercices vous seront pro- 
« n tables. Ainsi vous trouverez, par la miséricorde de Dieu, le rayon de 
« miel dans la bouche du fort, c'est-à-dire le contraire dans son contraire, la 

• douceur dans la sévérité, la paix dans le combat, la tranquillité dans la 

• tentation, le repos dans le travail, l'abondance dans la pauvreté, la perfeo- 
« tion dans Timperfection mesme, la force dans la faiblesse, Tunité dans la 
« multiplicité, le recueillement dans la distraction, la lumière dans les tene- 
« bres, l'oraison dans la croix et dans la peine, Dieu dans la créature, et 
« Jésus Christ en toutes choses : El omnia et in omniltus ChristUs. ». 

Nous avons eu, entre les mains, deux autres éditions de 1637 et de 1671, 
également de Paris et in-16. Nous n'avons pas trouvé l'édition due, d'après 
Moréri, à Quesnel en 1674. Celle-ci, que nous avions considérée comme se- 
conde, serait donc au moins la quatrième. 

1. Paris, 1643, in-8. 

Une deuxième édition porte le millésime de 1648, Paris, in-S. 

Deux autres éditions, Paris, 1664 et 1668, in-8, ont pour titres : Lettres et 
discours et ne renferment pas le discours sur VAslrologie ni celui sur le 
équivoques. 

2. Nos citations de tout à l'heure sont puisées dans le recueil de Lellrei 
édil. de 1643, pp. 516, 524, 554, 488. 
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Parmi les Discours, quatre roulent sur des controverses au 
sujet de rEucharistie et de rÉcriture-Sainte : la manducalion 
intentionnelle inventée par les hérétiques ; la croyance des hé- 
rétiques touchant la manducation du corps de Jésus-Christ ; les 
livres saints en tant qu'ils sont règle de foi ; les passages de 
rÉcrïture^ allégués par Thérésie contre la vérité catholique. 

Un cinquième discours a pour objet l'astrologie ; il a été écrit 
par ordre du cardinal de Richelieu : 

c Le respect que je dois à Vostre Eroinence, disait l'auteur, 
t me fait passer par dessus l'intention que j'ay tousjours eue 

< de n'escrire jamais de l'astrologie, tant à cause que cette 
« science est ordinairement suspecte aux personnes de pieté, 
c pour le mesusage que plusieurs en font, qui Tentremeslent 
« de curiositez illicites, que parce qu'il me seroit nécessaire de 

< m'en instruire davantage pour en traiter à fond, n'y ayant 
«c pas pensé depuis mon aage de dix neuf ans, que j'en pris con- 
c noissance en estudiant les mathématiques ; et je ne m'en suis 
c servy du depuis, que pour délivrer d'appréhension ou de 
c vaine espérance les esprits trop occupez des prédictions, qui 
« leur avoienl esté faites contre la vérité de cet art t. » 

Le théologien distingue quatre erreurs dans l'astrologie ou 
c religion des astres > : la croyance qu*ils étaient des dieux ; le 
culte qu'on leur rendait: les conseils ou avertissements qu'ils 
pouvaient donner; l'assistance qu'ils étaient appelés à fournir. 

Le sixième discours est un Traité des equivoqiÂes, également 
écrit par ordre du même cardinal : 

c Sans une obligation très particulière et un commandement 
« exprès, je n'eusse jamais entrepris de me faire juge du men- 
<« songe, ny de me rendre arbitre entre la vérité, la sincérité et 
c la simplicité; car, encore que la décision des difficultez qui 
« naissent ordinairement entre les trois vertus, soit nécessaire 
t à tous ceux qui veulent traitler avec les hommes, sans tom- 

• ber en faute, les moyens d'accord, neantmoins les plus com- 

• muns, les mieux receus, ont si peu de rapport à la simplicité 
o chrestienne et à la naïfvelé et simplicité que nous devons 



Le P. Ingold a édité Quatre leitres inédiUt du P. de Condren, Paris, 1880, 
in-8. 
1. Diêcours et Lettres, édit. de 1643, p. 189. 
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c avoir en qos paroles, que je ne les ose proposer; el d'en éon- 
f ner d'autres, quelque vraysemblance qu'ils ayent, je ne m'en 
c puis fier à moy seul, ny ne me resoudrois jamais de les expo- 
€ ser, que par obeyssance, et eneore à des personnes qui ayeni 
c assez de lumière pour en estre les juges, sans péril d'en esire 
c trompez. » 

Le théologien pose ainsi les principes dont il va f^re l'appli- 
cation : 

c Je vois trois fondemens contenus dans cette matière : le 
c premier, que le mensonge est un péché ; Tautre, qu'il faut 
c garder le secret qui nous est commis, et que d'y manquer, 
c c'est une infidélité odieuse à Dieu et aux hommes; le troi- 
« siesme, qu'il y a des veritez dont la connoissance est nuisible 
c au prochain et parfois au public et quelquefois à nous, que 
c la charité deffend de publier, encore qu'on en soit requis <. » 

Deux opuscules sont aussi à mentionner : 

Les Pratiquas et dispoHtions intérieures pour gagner UjuUlés^ ; 

Les Saintes Instructions pour la conduite de la vie chrétienne, 
instructions qui étaient tirées des manuscrits du R. P. de Con- 
dren 3. 

Cette dernière publication est de liSTS. 

Deux ans après, le P. Quesnel mettait au jour, sous le nom 
du second supérieur général de l'Oratoire, Vidée du sacerdoce et 
du sacrifice de Jésus Christ 4 : ■ Des quatre parties dont ce livre 
« est composé, écrit Batterel, il n'y a que la seconde, où il est 
c traité du sacerdoce de Jésus-Christ, qui soit proprement du 
f P. de Condren ; encore en a-t-on retouché le style. Mais 
€ Tordre, le fonds et le langage est de lui. La première qui est 
€ sur le sacerdoce est d'un autre de nos pères, dont le P. Ques- 
a nel ne dit pas le nom, et il s'avoue l'auteur des deux der- 
€ nières &, » 

L'éditeur joignit à l'ouvrage des éclaircissements et une 



1. Discours..,,, ibid., p. 261-262. 

2. Paris, 1654, in-24. 

3. Paris, 1675, in-16. 

4. Paris, 1677, in-12. V. le P. Perraud, Oj). cit., p. 188. 

5. Batterel, Op. cit., p. 79. 

Nous trouvons en note cette réflexion : « Je l'ai coUationné sur une copie 
du manuscrit du P. de Condren, que nous avons à rinstitution. > 
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explication dés oérémonies de la messe. A la fin, se lisenl des 
Litanies en l'honneur de ce sacerdoce el de ce sacrifice, les- 
quettes sont tirées tout particulièrement de TÉpitre de rAp6tre 
aux Hébreux. 

Quelques autres œuvres n*ont pas été confiées aux presses. 

Nous citerons seulement les Carmderations et dispositions sur 
les mystères de Jesus-Christy nostre Seigneur y selon que r Eglise ks 
propose dans le cours de Vannée, extraites pour la plupart des ser- 
mons et conférences du R. P. Charles de Condren i.... ; car ce n'est 
pas réellement une œuvre personnelle 2. 

Mais nous avons des Instrtictions pour les chrestiens ou science 
pour conserver la vie de Vame, par le P. de Condren 3. 

Elles sont précédées d'une sorte de préface, exposant ainsi la 
nature et Tobjet du travail : 

« Puisque la bonté de Dieu a donné aux hommes les arts el 
• les sciences pour les commoditez de leur corps, mesme pour 
« l'abondance de leurs délices, bien qu'ils doivent mourir el 
« tomber dans la corruption, sans doute il faut croire qu'il leur 
<t en a donné aussy pour leur ame qui est immortelle et incor- 
« ruplible. Le corps n'a qu'une vie de peu de durée, el il y a 
« tant de belles inventions pour la conserver! N'y auroU-il 
<c point quelque science pour nous conserver la vie de l'ame? 

• Cette science qui regarde la vie de l'ame, s'appelle la 
« science du salut. L'escole où on l'enseigne, c'est l'Eglise* Les 
c regens et les professeurs sont les apostres et leurs succes- 
€ seurs pour donner la science du salut au peuple du Seî- 
« gneur.... L'auteur de cette science est Jésus Christ, nos Ire 
« Seigneur; celuy qui entretient celte Université est le Saint 
f Esprit; le livre qu'on y lit et où sont nos litres et documens 
« sont les saintes Ëscriptures; les greffiers ou gardenotes, es 
€ mains desquels nous prenons nos registres, sont les Juifs 
i ennemis de nostre religion, de qui l'inimitié est une preuve 
€ asseurée qu'ils n'y ont rien mis en nostre faveur, et nous est 
« enseignée premièrement, affin que par elle nous honorions, 

1. Ms. 1110 de la Mazarine. 

2. Nous lisons à la suite du lilre : • Ces «cahiers ont esté commencez à es- 
crire Tannée 1658 et achevez l'année 1666. » 

3. Ms. 1220 de la Mazarine. 
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c aymions et servions Dieu, secondement, affin que nous nous 
« sauvions. Noslre dessein est de comprendre en peu de pa- 
« rolles clairement et familièrement ce qu*il faut sçavoir pour 

< honorer Dieu, se sauver, ayder à sauver les autres. Nous sui- 
c vrons, autant qu'il est possible, cet ordre : 1° nous dirons le 
« mystère, raccommodant à la portée des simples et des sça- 
c vans ; 3^ nous dirons quels devoirs nous devons rendre à 
c Dieu et à nostre Sauveur Jésus Christ en suitte de chaque ve- 
« rite qu'il nous enseigne. » 

Le traité a deux parties. 

La première peut être considérée comme un vrai traité De 
Deo uno et trino. En effet, Tauteur y parle de Dieu et de ses 
attributs, ainsi que du mystère de la Sainte-Trinité. 

La Providence ou Taclion de Dieu sur les créatures et, en 
particulier, sur Thomme, inspire ces paroles au théologien : 

€ Un enfant tout seul ne pourroil traisner une poutre à cause 
c qu'il n'a pas assez de force. Mais, si un homme Faydait, il le 
c pourroil aysement, non par sa force, mais par le secours de 
c cet homme. Nous sommes de petits enfans devant Dieu.... Si 

< Dieu nous quitte, nous ne pouvons remuer la main ny les 
€ bras. Comme nous ne sçaurions respirer sans l'air, aussy 
c sans l'ayde de Dieu nous ne pouvons subsister : Dieu nous 
c esl plus nécessaire que l'air, plus nécessaire que noslre 
€ ame *. » 

Au sujet de la solitude de Dieu, notre docteur écrit : 

■ La solitude de Dieu esl une 1res grande perfection, que 
€ nous devons beaucoup honorer. 11 y faut considérer trois 
c choses : sa singularité, son eminence et son abstraction de 
« loules les créatures.... La solitude de Dieu esl unique et n'a 
c aucune comparaison, pour ce que celle solitude qui est en la 
« divine essence, esl une abstraction de toutes choses, mesme 
c des plus sainles, y ayant une grande distance entre elles et 
c celte solitude.... > 

Ainsi la solitude de Dieu est en quelque sorte lui-même. 

Il y a aussi la solitude de la Trinité : 

€ La Trinité regarde trois solitudes : la première, c'est celle 
€ en quoy elle a demeuré une eternilé sans se communique" 

1. Ms. 1220..., ibid., p. 54. 
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« hors de soy ; la deuxiesme, quand elle occupe lellemenl une 

* ame par sa présence, qu'il n'y a autre qu'elle en nous ; la troi- 
t siesme solitude est parle péché qui oste la divine présence de 
f ïiostre ame qui devient un désert de grâce el une solitude 
" vaste et pleine d'horreur <. » 

La seconde partie, ou < théologie seconde, t embrasse toutes 
sortes de sujets el sans ordre, ce qui montre que l'auteur n'a 
songé qu'à un assemblage de pièces. 

Une page conservée ailleurs 2 nous fait connaître de nouveau 
la pensée inlime de l'Oratorien sur Vimpumance et la faibleêse de 
la nature pour faire le bien et le besoin qu'elle a du secours de Dieu : 

f Si Dieu nous faisoit justice, il ne nous souffiroit pas seule- 
ft ment de penser à luy ny à le servir ; et c'est par sa 1res 

* grande bonté et les mérites el le sang de son Fils que Dieu 
M nous souffre en sa présence et nous permet d'espérer de luy 
il la grâce de le servir. 11 faut que nostre indignité soit bien 
« grande, puisqu'il a fallu que le Fils de Dieu nous ait acheté 
t< par son sang la plus petite pensée de servir Dieu et la per- 
«( mission de nous présenter à luy. Nostre infirmité mesme est 
t si grande, qu'il ne souffit pas que Dieu nous donne la pensée 
€ du bien ; il est nécessaire que nous recevions aussy de luy la 

* volonté et la résolution ; et, après l'avoir receue, s'il ne nous 
I en donne l'accomplissement et la perfection, ce n'est rien ; et, 
** après avoir receu la volonté du bien, souvent nous sommes 
f Irouvez indignes d'estre fortifiez jusqu'à l'exécution ; el, après 
< cela, la persévérance jusqu'à la fin de la vie nous est encore 

* nécessaire. Quelle misère! quelle indigence! quelle indi- 

* gnité 3 ! > 

Nous disions plus haut que le P. de Condren n'avait rien pu- 
blié de son vivant. 11 y a cependant une petite exception pour 
l'époque qui précéda son entrée dans l'Oratoire. Il s'agit d'un 
rudiment pour apprendre la langue latine. La première édition 
eal de 1612 *. L'édition de 1665 porte ce long titre : Nouvelle 
Méthode pour apprendre avec facilité les principes de la langue la- 

1- Ms. 1220.... tôid., p. 104-106. 
2. Ms. 3209, fol. 62, de laBibl. Sainle-Genev. 

2. V. Batlerel, Op. cit., t. II, p. 80-82, pour deux opuscules el un recueil 
de sermons, manuscrits qui ne paraissent plus aujourd'hui exister. 
4. P. Perraud, Op. cit., p. 18. 

LA FACULTÉ DB THÉOLOOIB. — T. V. 21 
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Une, où font expliquez les genres et les déclinaisons des noms ei des 
pronoms^ les prétérits et supins et les conjugaisons des verbes, la st/n- 
taxe et la quantité^ dans un ordre clair et concis toiU ensemble, et 
distingua par quatre différentes couleurs pour le soulagement des es- 
coliers ^ 

Sainle âme, noble caraclère, le P. de Condren, selon le lan- 
gage de fiossuet, laissait un nom qui « inspire la pieté, » une 
mémoire qui, t toujours fraische et toujours récente, est douce 
à toute TËglise, comme une composition de parfums 2. » Mais, 
écrivain de circonstance, il n'a pas revu ses œuvres. 

1. Paris, 1665, in-8. 

V édit,, Paris, 1667, in-8 (M. Jourdain, HùL de VUnivers, de Par., p. 213). 

2. Oraison funèbre du R. P. Bourgoing, !•» point. 

Le P. Amelote (Denis), oratorien, s'est empressé d'écrire La Vie du P. Char- 
les de Condren..., Paris, 1613, in-4. Le récit est plein de détails qui ne man- 
quent pas d'inlérêt. 

Nous relevons trois faits de ce genre, faisant ressortir la haute vertu du 
docteur. 

Ce dernier venait d'être nommé supérieur général. 

Un prélat lui dit un jour un peu brutalement : « Mais, mon Père, j'ap- 
« prends que votre élection n'a pas esté trop canonique. ^ Je vous ^sure, 

• Monseigneur, répondit calmement le nouveau supérieur général, que c*est 
« ainsi que je l'ai tousjours creu. » 

Pareille réponse porta le prélat à changer aussitôt de sentiment. 

— Une personne avait mal parlé du P. de Gondren. C'était pendant Tab- 
sence de ce dernier. Cela fit quelque bruit. Les amis du Père crurent devoir 
Taverlir. Voici la réponse qu'il fit dans une lettre : 

« Vous vous occupés trop de ce qui se dit des personnes que vous cognois- 
« ses. Nous avons bien plus de sujet d'estre louches des fautes qui se corn- 
a mettent envers Dieu par lout le monde; et, quand nous ressentons da- 

• vantage quelque autre chose, cela monstre que nous n'avons pas assés 
tt d'amour pour luy et que nous avons trop d'attachement à nous mesmes 

• et aux choses pour lesquelles nous nous inquiétons. Il faut s'en purifier de- 

• vant luy et transférer lout autre sentiment en celuy de son amour. • 

— Voici un autre exemple de longanimilé : 

« Un jour un espril libertin fit des contes ridicules de luy (de Condren} et, 

• après les avoir faits, ne laissoit de le venir voir et de luy rendre en appa- 
« rence autant d'honneur qu'il s'efTorçoit hors de là de luy faire d'afTront, 

• Quelqu'un, qui connoissoit Thumeur de cet homme, fit des plaintes au bon 
« père, de ce qu'il levoyoit. Hélas! dit-il, nous sommes bien plus ridicules et 
« plus impertinens devant Dieu, que personne ne le peutestre devant nous; 
a et neantmoins Dieu nous souffre et nous fait du bien. Il faut, disoit-il, 
« que Dieu soit la règle de notre patience. Considérés comme il traite ses en- 

• nemis. ■ 

{Ibid.y pp. 368 et suiv ) 

Nous signale: ons deux autres vies postérieures de notre Oralorien : 
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JBAN BBNGB 

(i 568-164:^) 

Un an après le P. de Condren, mourait le P. Jean Bence, qui 
fut, à la fondation de TOratoire, un des plus actifs collabora- 
teurs du cardinal de Bérulle. 

Jean Bence, né à Rouen en 1568, entra au collège de Sorbonne 
en 1S97, fut docteur en 1602 et entra à TOratoire en 1611. Il 
mourut à Lyon le 24 avril 1642, à Tàge de soixante-quatorze ans K 

Comme écrifain, ce fut, s'il, est permis de s'exprimer ainsi, 
un exégèle au petit pied, car ses travaux sur le nouveau Testa- 
ment portent, et le terme est bien juste, le litre de Manuels. Ce 
sont de très courts commentaires sur chaque verset, composés 
pour les élèves du séminaire de Lyon, qui venait d'être confié 
aux Oratoriens, et dont il fut supérieur. 

Nous avons, d'abord, un JUanuaU in sanctum Jesu Christi Do- 
mini nostri Evangelium ^. 

Nous avons, en second lieu, un Manuale in ovines D. PatUi 
apostoli Epistolas suivi d'un autre manuel, très court, in septem 
canonicas] Epistolas 3. 



La vie du R. P. de Condren,.,., par le marquis Caraccioli, Paris, 1764, in-12 : 
c*est simplement un panégyrique. 

Vie du P, Charles de Condren, par l'abbé Pin, Paris-Marseille, 1855, in-12 : 
c'est également un panégyrique. 

Le P. Perraud, Op. cit., p. 188, mentionne, comme Batterel, parmi les ma> 
nuscrils conservés jadis au couvent de la rue Sainl-Honoré, un petit traité des 
sacrements ; un recueil de sermons et conférences. C'est, sans doute, de ce 
recueil qu'avaient été extraites les Comidét allons et dispositions dont nous 
avons parlé. 

Le P. Ingold, dans ces dernières années, vient de publier l'œuvre inédile 
du P. Batterel : Mémoires domestiques pour servir à V histoire de V Oratoire.... 
Paris. 1902-1905, in-S. 

La notice sur le P. de Condren se trouve dans le tome II, pp. 1 et suiv., et 
nous en avons tiré profit. 

1. Ms. 1021 de PArs., p. 627. Voir aussi Moréri, Diclionn. ; Batterel, Mémoi- 
res domestiques t. I, pp. 88 et suiv. 

2. Lyon, 1626, in-12. 

2- édit., Lyon, 1682, in-12. 

3. 1*' vol., Lyon, 1628. in-12 ; 2* vol., Paris, 1658, in-12. 

11 y eut deux autres édit. à Lyon, 1679 et 1682, également in-12. 
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Comme spécimen de ces commentaires, nous Iranscrivons 
ces lignes sur le verset 8 du chapitre v de la seconde aux 
Corinthiens : Audemus autem et bonam voluntatem haberatu magU 
peregrinari a corpore et prœsentes esse ai Uominum. « Et Dei pro- 
c missione non modo confîdenter expectamus gioriam corpo- 
t rum nostrorum per resurrectionem futuram in fine saeculi, 
c verum etiam intérim secundum animas pari fiducia spera- 
« mus beatam prsesentiam cum Christo. Qua spe et fiducia robo- 
€ rati aequo animo ferimus, imo libenter ac prompla volun- 
c tate suscipimus, quod a corpore peregrinandum nobis sit. Ra- 
tionatur enim Apostoius in hune modum. Dum sumus in hoc 
« corpore, peregrini sumus a Domino, quia in hac vita per 
c fidem ambulamus, non per speciem ; ut ergo praesentes si- 
€ mus ad Dominum, utque non per fidem ambulemus, sed per 
t speciem et facie ad faciem Deum videamus, placilum el opta- 

< bile nobis est peregrinari a corpore. Quae ratiocinalio infirma 

< cssel nec uUo modo concluderet optandum nobis esse peregri- 
• nari a corpore, ut Domino prsesenles simus Deum per spe- 
« ciem visuri, si ad speciem non pervenîretur, nisi post resur- 
t rectionem corporum, ut contendunl Graeci schismatici el liaere- 
c tici hujus temporis, ut notât Estius ^ > 



GUILLAUME GIBIEUF 

( -i650) 

Originaire de Bourges, Guillaume Gibieuf appartenait à une 
famille parlementaire. Son père était lieutenant civil au bail- 
liage de celle ville. Son frère devint conseiller au présidial du 
même lieu. Quant à lui, protégé par le cardinal de Bérulle, il 
entra au collège de Sorbonne en 1608 et fut reçu docteur en 
1612. Celle même année, sinon Tannée précédente, il s'asso- 
ciait, ouvrier de la première heure, k la grande œuvre de son 
ancien protecteur 2. 

Ce dernier, qui avait introduit en France Tordre des Carmé- 
lites et en avait le supériorat, nomma Gibieuf son vicaire gêné 



1. Tom. 1 de ledit, de 1628, p. 504. 

2. Ms. 1021 de l'Ars , p. 6i9, cl autres sources indiquées plus loin. 
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rai pour le gouvernement de ces religieuses dans le royaume. 
En 1630, il mil au jour un De Libertate Dei et crealurœ K 11 
annonçait qu'il prenait pour guide dans son traité saint Augus- 
tin, saint Thomas, saint Bonavenlure, Duns Scot, Henri de 
Gand et autres anciens théologiens. Si, en fait de liberté, il 
donnait beaucoup à Dieu, il accordait peu à Thomme 2. Aussi 
fut-il qualifié plus tard du nom de précurseur du jansénisme 3. 
Il se montra, cependant, quand la secte eut audacieusement 
levé la lète, un ardent adversaire de la nouvelle hérésie. L'opi- 
niâtreté de Port-Royal le scandalisait. 11 ne voulut plus avoir 

1. Paris, 1630, in-4 : • De Libertate Dei et creaturœ libri duo^ in qi: bus 

• status et actus tam diviu» quam creatœ libcrtatis, motio causœ se^jude 
« a prima, scienliœ mediœ nécessitas nulla, depravatœ liberlatis origu', ortus 
« et natura mail, consummatio libertalis et servitutis aliaque complura ex- 
« plicantur. » 

2. « Liberum arbitrium homini indulsisti, sub te Deopotentissimum^quod 
« nulta creatura de gradu deûcere queat, nec quœ in terra, nec quae in 

• mari, nec quœ in cœlo, nec quœ in abyssis ; quod omnibus superemineat; 
« quod omnia in finem suum référât. Sed, ut a te omnis libertas nostra, 
« ita tibi subdita est et ad te universa recurrit; nec illi ullatenus ferendi, 
« qui ita liberi esse volunt, ut ne te Dominum habere velint, qui dixisti : 

• Sine menihil potesti» facere,... In te sumus quidquid sumus. In te move- 
« mur, quandocumque et quomodocumque movemur, eliam cum quis a se 
« movetur.... Nec tantum cor nostrum in manu tua, sicut in nostra; sed 
« magis habes voluntates nostras in manu tua, quam nos ipsi, oqui inti- 
« raio intimior nostro. • (De Libertate.,.. ^ p. 516, comme conclusion.) 

3. Parmi les approbations des docteurs figure ceUe de Cornélius Janse- 
nius, alors professeur à TUniversilé de Louvain : 

• Veram arbitrii libertalem, antiquis scriptoribus notam, non esse sitam 

• in illa philosopbica indilTerentia agendi, quae vulgo prsdicatur, muUis prœ- 
m clans et solidis rationibus hic liber astruit, et adversœ opinionis defenso- 
m res confutat. Et quia non modo eruditionem, sed etiam pietatem auctoris 
« sui teslatam facit et lectoris provocat, dum animum creaturarum visco et 
c nexîbus expediendam docet, ut asseratur in libertatem gloris filiorum 
H Dei, merito omne tulisse punctum dici potest; quia Dei simul et hominis 
« coDsuluit dignitati. 

• Ûatum Lovanii, idibus decembris 1629. » 

Isaac Habert associait Gibieuf à Jansénius ; car, après avoir parlé de la li- 
berté de contrariété et de contradiction, double liberté enseignée par les 
théologiens latins orthodoxes, il disait : • Scio doctores aliquos, ut P. Gibie- 
fium et Jansenium Tprensem, oppositam scntenliam amplexos. » Lui-même, 
quand il était jeune théologien, avait jugé cette dernière opinion quelque 
peu probable. Mais, en présence de l'ancienne condamnation de la Faculté 
(juin 1560), il la condamna lui-même {Theologia Grœcorum Patrum vindi- 
catœ circa universam materiam gratiœ...,, libri très, Paris, 1646, in-fol., 
p. 148). 
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de rapport avec lui. Il adressa aux Carmélites une circulaire 
pour leur interdire la lecture des livres des novateurs et de 
leurs adhérents sur la grâce, la pénitence, la communion et au- 
tres matières analogues ^ 

La circulaire est datée du 11 septembre 1648. 

Depuis longtemps déjà, avec les docteurs Gharlon et Coque- 
rel, il estimait dangereuse pareille lecture. Si la prudence lui 
avait jusqu'alors conseillé le silence, il ne pouvait aujourd'hui 
ne pas parler : 

c J'ay à vous dire que ces gens se piquent de la pureté de 
€ l'Evangile, de la pureté des premiers siècles de l'Eglise et du 
c zèle pour la doctrine de sainct Augustin ; et toutesfois ils sont 
c fort éloignez de l'humble disposition d'esprit qui a rendu ce 
c sainct eminent entre les docteurs de l'Eglise, autant que la 
c clarté et solidité de ses lumières ; car sainct Augustiu a soumis 
c constamment toute sa doctrine à l'Eglise et au chef de 
c l'Eglise ; et ces messieurs voyans un de leurs livres censurez 
« par le pape, non seulement ne s'y sont pas soumis, avec la 
« révérence que cela se doit, mais ont eu la hardiesse d'écrire 
c contre la censure, quelques remonstrances que quelques-uns 
c de leurs amis leur ayent pu faire, lesquels aussy s'en sont 
c séparez en suite de ce témoignage manifeste de présomption 
t d'esprit. » 

Oui, c'est une inexplicable présomption : 

c Ils se vantent de faire profession de la pureté de l'Evangile, 
€ et ils ne voyent pas que tout leur fait s'en va en parade et a un 
c extérieur spécieux, qui n'est bon qu'à les tromper eux mes- 
c mes. Le premier document du Fils de Dieu dans l'Evangile 
c est de renoncer à soy mesme, ce qui emporte une docilité 
« et soumission d'esprit, comme d'un enfant, dans toutes les 
• choses que l'Eglise nous propose de la part de Dieu.... Or, 
< ces gens là ne s'estudient nullement à mettre leurs disciples 
c dans la doffiance de leur propre sens.... On dit que quelques- 
€ uns renoncent à leurs propres biens, dont jusques à présent 
f je n'ay eu aucune preuve peremptoire. » 

i. Bibliothèque janséniiie ou catalogue alphabétique dee principaux livnf 
jansénistes ou suspects de jansénismCt s. 1., 1731, in-i2, seconde écUlioD • on^ 
rigée et augmentée de pIuH de la moitié », p. 253*254. La première édiiioD 
•st de 1722. L'auteur de 1 ouvrage se nomme le P. Dominique de Coionia. 
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Quoi qu'il en soit de certaines de leurs vertus, leurs ouvrages 
sont incontestablement mauvais : 

t Vous ne lirez donc point leurs livres et leurs apologies qui 
€ sont remplis de disputes et d'altercations, ny les livres des 
€ Pères qu'ils ont traduits en nostre langue.... J'adjoins à ceLLu 
« deffence leurs catéchisme et théologie familière, leurs livres 
c de dévotion, leurs lettres, la vie de sainct Bernard avec leur^ 
c reflexions ; car tout cela est marqué de leur marque et insinua' 
« insensiblement à ceux mesmes qui les lisent sans dessein, hi 
€ singularité de leur esprit et le mépris qu'ils ont pour TEglist^ 
u présente et pour tout ce qui est des autheurs qui ont pris a 
«tache de les combattre <. » 

Sept ans après la publication du traité phiiosophico-théolo- 
gique, le P. Gibieuf mit le public en possession de : La Vie et les 
grandeurs de la très saincte Vierge ^ mère de Dieu^ en deux parties -. 
Il y avait dédicace at^ dévotes religieuses du Mont Carmel^ aux- 
quelles l'auteur disait : 

t La condition particulière de voslre sainct ordre et mon obli 
« gation de servir les âmes qui y sont appelées, ont fait naistic 
< en mon esprit le dessein de cet ouvrage et la resolution de 
t vous l'adresser. Car l'ordre des Carmélites appartient très spe- 
c cialement à la mère de Dieu, et cette appartenance est sou 
c caractère et comme la différence constitutive, qui le distîn- 
« gue de tous les autres ordres religieux, qui enrichissent TIv 
c glise de Dieu d'une agréable variété en sa divine unité. » 

La première partie s'arrête, en la comprenant, à l'Ânnon 
dation. 

Nous trouvons ainsi exposée la première raison du mariagi^ 
de la Vierge : 

< La première raison qu'on peut rendre de ce mariage, est 
c touchée par sainct Augustin au livre de la saincte virginité oui 
« présupposant que la Vierge avoit fait vœu de virginité a va ni 
« que d'estre mariée, il dit que neantmoins, à cause que les 
• usages de ce peuple estoient entièrement differens. Dieu 
u ordonna qu'elle fusl mariée à un homme juste, pour la pre- 



1. Deux copies de la circulaire se lisent dans le ms. 2009 de TArs., fol. 45 et 
suiv. 

2. Paris, 1637, in-8. 
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t server de rimporlune solicilalion des hommes violens, qui 
t eussent eu volonlé de la rechercher. Car les mœurs el la 
€ manière de vie des Israélites ne luy p3rmelloient pas d'alle- 

• guer son vœu, el on ne Teust pas pris pour excuse valable ; 
« mais la voyant mariée, toutes pensées de recherche ces- 
« soient <... » 

Le P. SénauU, son confrère en religion, avait extrait des ma- 
nuscrits du P. Gibieuf La Vie de Magdelaine de i'ainct Joseph, reli- 
gieuse camielite deschaussée de la première règle selon la reforme de 
saincte Thérèse ^. 

Cette sainte âme avait été la première prieure de Tordre à 
Paris, c'est-à-dire du couvent de Tlncarnalion. Son administra- 
tion fut irréprochable. Mais elle aspirait après le moment où les 
règlements la déchargeraient d'une semblable responsabilité : 

c Un cerf abattu delà chaleur et lassé de la course ne désire 
f pas .avec plus d'ardeur les eaux d'une fontaine pour esteindre 
« sa soif et pour reparer ses forces, que Marie Magdelaine sou- 
« hailoit la retraite et le repos 3. > 

L'heure dernière approchait. L'historien raconte une vision 
dune religieuse au moment où Madeleine de Saint Joseph allait 
rendre le dernier soupir : 

c Elle vit (la religieuse) une contestation entre les anges et 
< les desmons. Ceux cy estoient un peu esloignez de son lict el 
« se plaignoienl qu'elle leur avoil enlevé un grand nombre 
« d'ames. Ceux-là, au contraire, remercioienl Nostre Seigneur de 
c ce qu'il l'avoit rendue victorieuse. Les desmons la vouloient 
f accuser; mais les anges la defendoienl contre leurs calom- 

• nies. Ils essayèrent de luy donner de la vanité de ses bonnes 
c œuvres et firent de grands efforts, parce que le temps de l'a- 
c gonie esloit court: mais la grâce, qui n'est jamais sans humi- 
c lilé, dissipa tous leurs artifices *.... » 

1. La Vie et les grandeurs....^ t. I, p. 477. 

2. Paris, 1645, in-4. 

Nous lisons dans la préface — c'est le P. Sénault qui écrit — : «.... J'ay tiré cet 
« ouvrage des mémoires que le R. P. Gibieuf, supérieur et directeur de cette 

• ame bienheureuse, en avoit luj mesme dressez; sa charge et son mérite 
c lui en avoient longtemps donné la conduite, et il avoit appris de la bouche 
« de cette saincte Carmélite les plus intimes dispositions de soa cœur. • 

3. La Vie...,, p. 251. 

4. /6id.,p. 276. 
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Guillaume Gibieuf avait secondé un autre Oratorien, François 
Bourgoing, pour la publicalion des Œuvres du cardinal de 
Bemlle i. 

11 mourut, le 6 juin 1650, au séminaire de Sainl-Magloire dont 
il ^lait supérieur. Sa modestie, dil-on, ne lui permit pas d'ac- 
cepter révèché de Nantes. Son zèle apostolique lui fit un devoir 
de solliciter du cardinal de La Rochefoucauld la réforme des cha- 
noines réguliers de Juilly. Il agissait en qualité d'abbé commen- 
dalaire de celte maison. 

Il fut en relation avec les savants de son époque, et notam- 
ment avec le P. Mersenne et Descaries. Ce dernier l'aurait même 
prié d'examiner ses Méditations sur la physique -. 

Trois ans après la mort du docteur, on fil paraître une Caté- 
chèse de la manière de vie parfaite à laquelle les chrestiens sont appe- 
lez, et enmitte les personnes consacrées à Dieu par les vœux de la reli- 
tjion 3. C'étaient t les dernières paroles d'un père à ses enfans, 
« où l'on a rien changé, et par le respect qui est deu à un si 
i* sainct homme, et parce que ses pensées ont tousjours esté 
** Ires hautes, 1res solides et très pieuses *. » La Catéchèse était 
encore dédiée aux religieuses du Carmel. Du reste, elle avait été 
rédigée pour elles : 

t Maintenant, disait le P. Gibieuf, que mon âge et mes infir- 
* mitez m'empeschentde traitler avec pareille liberté avec vous, 
f j'ay pensé à propos de recourir au papier pour suppléer au 
» défaut de la vive voix et de vous décrire la saincleté de vos 
i obligations, prenant la chose des son commencement &. > 

Une première partie était consacrée à l'amour de Dieu et à 
Tâmour du prochain, double amour qui renferme toute la loi. 

1, Paris, 1644, in-fol. 

Notre manuscrit de TArsenal, p. 650, indique particulièrement un travail 
de Gibieuf : « Scripsit, dit-il, Pra;falionem que est in capite Operum cardi- 
nfiits de BeruUe legitur. > 

Qu*y a-t-il de vrai? Toujours est-il que cette préface porte la signature 
de Bourgoing. 

"2* Source générale pour la partie historique : Bllies du Pin, Bihlioth. des 
aut. ecclesiatt. du XVIh h., par. II, Paris, 1708, in-8. p. 148-149; Moréri, Die- 
tionn.; Richard et Giraud, Bibliotk. sacrée; Ms. 1021 de TArs , p. 649-650; 
BatLerel, Mémoires domestiques....^ t. I, pp. 233 et suiv. 

3. Paris, 1653, in -12. 

4. Catéchèse....^ Advertistement, 

5. /6t(i., p. 4. 



^ 
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Une seconde comballail les erreurs des maîtres peu sûrs de la 
vie spiriluelle. 

Guillaume Gibieuf était surtout un écrivain mystique; el, par 
son style, il lient une place assez honorable parmi les auteurs 
de la première moitié du xvii« siècle. 



LOUIS DE MORAINVILLIER D ORGBVILLE 

( -1654) 

Quatre ans après Gibieuf, mourait un autre Oratorien, Louis 
de Morainvillier d'Orgeville. Originaire du diocèse d'Évreux, il 
entra au collège de Sorbonne (1605), devint prieur (1608), fut 
docteur (1610) et, dix ans après, se fit Oratorien. Son neveu, 
Harlay de Saiicy, qui Tavait précédé dans la congrégation, ayant 
été nommé à Vévéché de Saint-Malo (1631), Louis de Morainvillier 
Ty suivit pour y exercer les fonctions de vicaire général, fonc- 
tions qu'il continua sous le successeur, Ferdinand de Neuville. 
C'est là qu'il mourut dans Tannée 1654 K 

La charité et l'amour de la philosophie le firent écrivain. 

Dans une lettre au cardinal Bentivoglio, Cospéau, évèque de 
Nantes, avait pris la défense du cardinal de Bérulle dont on 
attaquait, en quelques points, l'orthodoxie. Il fut pris à partie 
dans une publication signée : L'ami de la vérité. Morainvillier fit 
une Response à un libelle diffatnatoire ^. Elle était adressée à ce 
même cardinal Bentivoglio, alors protecteur des affaires de 
France près le Saint-Siège 3. 

c Monseigneur, disait le défenseur au début» la lettre que 
t Monseigneur de Nantes vous a escrite, il y a quelques mois, 
« pour tesmoigner par cet acte public que l'on ne pouvoit blas- 
c mer un formulaire de dévotion, tiré des papiers de nostre 
t révérend père de Berulle, sans s'attaquer à trois autres eves- 
c ques avec luy et à un bon nombre de docteurs qui tousTavoleol 



1. Moréri, Diclionn,, d'après Mémoirêt mawMcriU; ms. 1021 de FÂn., 

p. 642, où : Factus, dit ce manuscrit, hospea Sorhon» 6* apriHs 1605, 

« deinde socius 31 ■ octobris 1007, prior 1608, demuoi doctor 3"* ordinis ta' 
<i licentiœ 1610. » 

2. Paris, 1622, in-8 : hespome...., faicte tùu% i» nom de l'ami de 2a veriié,,.. 

3. « Addressée au mesme iUustrissime cardinal BenUvogli. » 
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t approuvé par escrit, signé de leur main, devoit bien, ce me 
« semble, avoir assez de force pour donner quelque ressenti- 
« ment de respect aux autheurs des libelles diffamatoires, qu'on 
■ avoit auparavant faict courir à rencontre et distribuer soigneu- 
« sèment par toute la France. Mais ny Tapprobation des doc- 
« teurs, ny mesme la qualité et authorité des evesques, ny la 
« considération particulière de monseigneur de Nantes, ny la 
< grandeur et dignité de vostre nom très illustre n'ont peu em- 
« pescher qu'ils n'ayent faict imprimer du depuis un jyitre 
c libelle diffamatoire, où d'abondant ils se prennent à monsei- 
« gneur de Nantes en son particulier, osant bien luy dire mil 
« sortes d'injures qu'à peine Ton se peut imaginer pouvoir 
t sortir d'une ame, quoyqu'ezcessivement outrecuidée et 
t irrespectueuse. » 

L'accusation du libelle contre l'éyèque de Nantes portait sur 
quatre points. 

Le P. de Bérulle avait écrit que c l'humanité de noslre Sei- 
gneur Jésus Christ a eslé unie à l'essence divine > ; pensée que 
l'évèque exprimait en ces termes : humanam naiuram cum divina 
essentia unitam esse. Mais, affirmaient les auteurs du libelle, c il 
y a bien de la différence entre dire que la nature humaine a eslé 
unie à la nature divine et dire qu'elle a esté unie avec la nature 
divine. » 

Singulière découverte : c ils peuvent bien se vanter, repli- 
c qqail Louis de Morainvillier, d*estre les premiers autheurs de 
c cette belle distinction, car je m'asseure qu'elle n'est ny dans 
« saint Thomas, ny dans Scotus et ne se trouvera dans aucun 
c autheur scholastique. t 

Le P. de Bérulle avait écrit encore : « Je révère le denue- 
f ment que l'humanité de Jésus Christ a de sa subsistance pro- 
t pre, pour estre revestue d'une autre, extrinsèque et extraor- 
c dinaire à sa nature; d'où vient que sa vie, son estât, ses mou- 
c vemens, ses actions ne sont plus d'elle ny à elle proprement, t 

Ces paroles, assez embrouillées, prêtaient réellement le flanc 
à l'accusation, qu'il y avait là négation de deux volontés et de 
deux opérations en Jésus-Christ. Aussi la justification est-elle 
embrouillée elle-même. • 11 est faux, répliquait Louis de Morain- 
f villier, que de cette façon de parler Ton puisse ensuitte tirer 
• aucune chose qui ne soit conforme à la doctrine de l'Eglise ; 
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« el si l'on en veut conclure celle hérésie, il faul que ce soit par 
« conséquence fondée en Theresie mesme; d'autant qu'une 
f vérité n'est point contraire à Taulre; el la proposilion du 
€ P. de Berulle n'eusl pas esté approuvée par tant d'evesques el 
« de docteurs, si elle n'eust esté véritable. » 

En troisième lieu, on reprochait au P. de Bérulle ces paroles : 
« La vie divine de la divinité en l'humanité est cachée el inco-, 
< gneueà toute nalure créée hors la manifestation delà gloire. > 
H fallait vraiment aimer à épiloguer, pour formuler le reproche. 

Un quatrième point manquait certainement de clarté. « Je 
« révère, avait dit le P. de Bérulle, cette humanité comme la 
« chose la plus saincte, la plus haute, après la divine essence, 
« que la mesme divine essence puisse produire par son absolue 
« puissance ; en tant qu'elle est saincte par la divinité mesme, 
t el non par aucune forme ou saincleté adjoincle et acciden- 
« telle. » Mais la grâce habituelle, Jésus ne la possédait donc pas? 
« Monseigneur de Nantes dit, au contraire, que celte façon de 
t parler présuppose que la grâce habituelle y est»; assertion 
que le défenseur essaie de justifier, sans projeter toutefois une 
lumière bien vive i. 

Louis de Morainvillier avait été engagé à rédiger et publier un 
Examen de la philosophie de Platon, par le P. Bourgoing, supé- 
rieur général de l'Oratoire, qui lui-même s'inspirait de la pensée 
du cardinal de Bérulle. Voici dans quelle circonstance : 

Harlay de Sancy avait rapporté divers documents de son am- 
bassade à Constantinople et les avait déposés à l'Oratoire. 
Certains de ces documents concernaient le platonisme. Devenu 
évèque de Saint-Malo, Harlay de Sancy ne put, le temps lui fai- 
sant défaut, utiliser ce trésor pour le public. C'est alors que le 
P. Bourgoing demanda au P. de Morainvillier de vouloir bien 
suppléer le prélat. Aussi ïexaminateur écrivait-il dans sa Prœfa- 
tio ad lectorem, pour un volume qui parut en 1650, sous le litre 
même di Examen philosophiœ platonicœ 2 : c Quapropler quidquid 

1. Response à un libelle diffamatoire,..., pp. 8-10, 43, 44, 73, 74, 76. 

2. Paris, Saint-Malo, 1650, in-8. 

Nous lisons, en tèle du volume, ces quatre vers signés : P. BerUildw 
presh. Oral. : 

Autbor erat terris Plato ignotus et hospes ; 
Restituit primum censorat ipse decus. 
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« ex hoc opère ulilitatis ad fidei confirmalionem vel eliara ad 
« doclrinae Platonis explicalionem acôcsseril, tolum hoc, quan- 
« lulumcumque sit, illustrissimo et reverendissimo Achilli de 
« Harlay, cujus niemoria in benediclione est, référendum 
€ eril,... » 

Dan3 celle Préface au lecteur de cet Examen de la philosophie 
platonicienne, TOratorien proclamait la nécessité, au sein du 
christianisme, de Fétude des philosophes anciens : ad iltu^tran- 
dam fidei doctrinam. 11 invoquait Tautorilé de saint Basile qui 
prononçait ces paroles dans son Homélie sur la lecture des livres 
païens : 

• Comme les arbres dont la vertu propre est de produire de 

< beaux fruits, portent néanmoins à leurs rameaux des feuilles 
c qui sont un ornement; ainsi Tàme, à laquelle se joint comme 
« un fruit la vérité même, s'environne d'une sagesse extérieure, 
f sortes de feuilles qui donnent de l'ombre au fruit et présen- 
t tent un aspect agréable. • 

Il y a plus. La sagesse des anciens prépare Tâme à faire 
d'utiles progrès dans la doctrine de la foi : 

« De même que les teinturiers préparent leur liqueur au 
« moyen de certains ingrédients et arrivent ainsi à donner aux 
t objets la couleur qu'ils veulent, soit pourprée, soit d'une 

< autre nuance ; de même la gloire tant prisée de la beauté de 

< cette vie ne sera pour nous acquise qu'autant que, initiés 
c d'abord, nous atteindrons aux Ecritures sacrées et mysté- 
« rieuses et aurons accoutumé nos regards à voir la vérité 
t comme on voit le soleil dans Teau ^ • 

Ne savons-nous pas que Moïse et Daniel ont été versés dans 
les sciences égyptiennes et chaldéennes et qu'ainsi ils se sont 
élevés jusqu'à la hauteur de la science divine? 

Parmi les philosophes de l'antiquité, Platon tient incontesla- 
blement la première place. C'est celui dont la doctrine se rap- 
proche le plus de la doctrine évangélique et qui peut le mieux 
servir rationnellement à sa défense ou à la confirmation de sa 

Sic quantum debes, Âcademia prisca, Platoni, 
Tantum censori debitor, ipse Plalo, es. 
1. ffomilia...., in init. Si Morainvillier ne traduit pas lui-même, il se sert 
d'une Iraduclion latine qui rend la pensée du philosophe en l'accentuant en 
certains endroits. 
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vérité : c Ex omnibus antiquis philosophis, si rem accurale per- 
c pendere velimus, nuUuB esl qui eum Plalone in eo génère 
f conferri possil. » 

Pialon est si sublime que, suivant saint Cyrille d'Alexandrie, 
il s*est presque élevé jusqu'au mystère d'un Dieu un et Irineà 
la fois, un dans sa substance, Irine dans ses personnes. Por- 
phyre, en effet, lui attribue ces paroles touchant le souverain 
bien : 

« 11 esl un esprit, inaccessible aux pensées des hommes, en* 
cr lièrement subsistant par lui-même, dans lequel sont les véri- 

< tables choses et leur substance. » Saint Cyrille ajoute : « C'est 
c la beauté même, ayant d'elle-même l'image de la beauté; 
c et cette image procède de son auteur avant les siècles. > 

Voilà pour le Père et le Fils. 

Voici pour les trois personnes divines, à la fois ; et ces paroles 
sont toujours attribuées au maître par Porphyre : 

c Dans la subsistance divine, il y a trois subsistances : il y a 
« Dieu souverainement bon, et après lui un autre créateur et 

< un troisième K.,. » 

Laissant de côLé les autres philosophes, notre docteur établît 
un parallèle enlre le chef de l'école du Lycée et le chef de l'école 
de l'Académie; et, contre l'opinion dominante, il élève celui-ci 
au-dessus de celui-là, supériorité qui se montre principalement 
dans les points suivants. 

En ce qui concerne la divinité en général : 

€ Dans ses livres, Arislote parle peu de Dieu et ce qu'il en dit 



1. « Z><W/,inquil (S. Cyriltus), Porphyriu8,quod de bono dixeril Platosic : aè 
(I hoc aulem quamdam hominibus inexcogitabilem mentem faciam esse totam 
« et secundum seipsam subsistenlem^ in qua sunt quœ vere sunt el omnis sub- 
slantia eorum quœ iunt. Hsc est certe et primo pulchra et ipsapulchriludo 
« a se pulchritudinis habens speciem ; processit autem anle sscula ab au- 
« Ihorc Deo incitata. Quod aulcm Plato exislimaverit in Deo esse etiam Spi- 
■ rilum sanctum, probal(S. Cyrillus) ex eodem Porphyrio : Dici/, inquit Por> 
« phyrius^ exponens opinioaem Platoais, usqiie ad très subsisienlias divinam 
• subsistent iam progredi, esse autem summe quidem Deum bonum^ poU illum 
« aulem el alterum condUorem^ lertium el mundi antmam^ progredi enim 
(I usque ad animam deitatem. » 

Ainsi parle saint Cyrille d'Alexandrie dans le premier de ses dix livres con- 
tra Julianum. Morainvillier appelle Prœfatio le premier livre. Notre ré- 
flexion de tout à rheure, relativement à la traduction latine que fait ou dont 
se sert Morainvillier, a ici son application. 
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< est presque nul, tandis que Platon s'applique partout à célé- 
« brer la majesté divine. » 

Dans la physique : 

n Aristote ne touche en rien aux principes étemels comme 
c cause efficiente et exemplaire, se contentant de la seule 
■ explication de matière et de forme pour constituer les choses 

* naturelles, en sorte qu'il estime que le monde est improduit. 
« Platon, au contraire, donne pour base à la nature la produc- 

< tion de ce monde par un ouvrier d'après la contemplation des 

< idées; c'est guidé par sa seule bonté que, voulant réaliser une 
ti copie (imitationem) de ces idées, ce suprême ouvrier produit 
« des formes dans la matière, d'où sont constituées, comme de 

< principes intrinsèques, les choses naturelles. » 
En morale : 

< Aristote place la vertu dans la seule modération des pas- 
« sions et la félicité dans Topération conformément à la vertu 
i parfaite, et cela dans les limites de cette vie. Mais Platon, 
« outre la vertu morale qui consiste dans la purification de 

* lame, reconnaît une vertu exemplaire, qui est l'imitation de 
t Dieu, et met la félicité dans l'union très étroite avec le pre- 
t inicr principe, union qui devient beaucoup plus parfaite 
€ après la séparation de Tàme d'avec le corps. » 

Dans les théories métaphysiques : 

• Toute la pensée d'Aristote, en ce qui concerne Dieu, se 

< borne à ceci : c'est une certaine substance séparée, qu'il 
<4 nomme intelligence, qui, se reposant dans la connaissance 
t d'elle-même, meut le premier corps céleste, n'ayant nul souci 
t des autres choses, qui est au-dessus des intelligences in- 

* férieures, se distinguant elles-mêmes d'après le resle des 
t corps célestes. Platon reconnaît en Dieu une intelligence 
I qui gouverne non seulement un corps célesle, mais tout ce 
( monde corporel et visible, ayant une parfaite connaissance 
« d'elle-même et de toutes ces choses et possédant aussi les 
« raisons ou vertus efficaces pour la production de tous les 
1 ëLres; de plus il reconnaît en Dieu un bon et premier prin- 
■ cipe secret et ineffable, puisque de lui tout tire son origine et 

* que tout converge vers lui comme vers sa fin ultime. » 

Quel parti la théologie peut-elle tirer de la doctrine élevée de 
Plalon? 
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La règle de la foi est absolue. De là, une distinclion à faire : 
si les propositions platoniciennes sont conformes aux proposi- 
tions de foi, s'en servir pour confirmer celles-ci ; dans le cas 
contraire, les rejeter. On peut même en appeler aux disciples 
du divin philosophe, Plotin et Proclus, et aussi aux principes da 
platonisme. Ce n'est pas tout : « On est en droit, continue le 
t docteur, d'utiliser les propositions fausses, quand elles sup- 
t posent un principe 1res favorable à la doctrine de la foi. 
c Ainsi ces propositions fausses de Platon : les âmes ^nt pro- 
< duites avant d'être unies aux corps et elles passent d'un corps 
a dans un autre, supposent l'âme humaine immortelle et indé- 
c pendante dû corps, ce qui est très vrai et appartient à la 
• foi. » 

On peut et doit raisonner de même touchant les points théo- 
logiques qui, sans être de foi^ sont généralement admis dans 
les écoles. 

Le volume philosophique, avons-nous dit, paraissait en Tannée 
1650. Dans ce volume, l'auteur traite de la science de l'être, 
science qu'il appelle dialectique : « Scienlia de ente dialectica 
appellatur t. » Mais il serait plus juste de lui appliquer le nom 
ordinaire de métaphysique. 

L'être dans sa nature, ses principes, ses espèces, ses pro- 
priétés, ses degrés, en tant que cause et fin; le bien, examiné 
comme bien suprême et comme bien participé; l'être premier 
et les êtres secondaires, l'un ayant l'existence par lui-même, 
les autres la recevant de lui ; l'àme en général, l'âme principe 
de tous les mouvements qui sont dans le monde corporel, l'âme 
dans les hommes et dans les anges; voilà la quadruple partie 
du traité -. 



1. ExameHy p. 16 : • Probatur, quia, cum dialectica dicalur a disserendo, 

• illa scienlia interomnes alias dialectica appellari débet, qiiap est perfectissi- 
« mus et prspslanlissimus habilus disserendi de qualibet re per veras de- 

• monstraliones. » El telle est bien la science de Télre. 

2. Les quatre parties ont pour tilres : 
De Ente secundum se; 

De primo principio ; 
De Mente ; 
De Anima. 

On peut considérer l'Ame en clle-môme et en tant qu*elle est unie à i 
corps ; au premier point de vue, elle appartient à la dialectique; au second, 
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La doctrine de Platon se complète par celle de son école. Le 
critique indique toujours les sources où il puise et cite le plus 
souvent les propositions des auteurs. 

Dans les questions de pure philosophie, notre docteur plato- 
nicien expose les notions communes et montre comment elles 
s'accordent avec le platonisme. 11 n'oublie pas, non plus, quand 
il y a lieu, d'indiquer les rapports qu'il y a entre certains points 
du platonisme et certaines vérités du christianisme. Nous avons 
déjà dit comment le sublime philosophe, dans ses considéra- 
tions, avait presque touché à la connaissance du mystère de la 
sainte Trinité. 

V'ûici, au double point de vue indiqué, un exemple de la mé- 
thode suivie par Morainviliier. 

Jl 5*agit de cause. 

Au point de vue philosophique, il établit qu'il est de la nature 
de la cause de donner l'existence à une chose, que la cause est 
plus parfaite que l'effet et qu'elle en est indépendante. 

Au point de vue chrétien, il explique que l'école académique 
a eu raison de mettre une différence entre la cause et le prin- 
cipe, et c'est pour parvenir à exposer, avec les théologiens, les 
processions des personnes divines t. 

Suivant Moréri, un second volume paraissait l'année qui sui- 
vait la mort de Louis de Morainviliier; il portait le même titre 
que le précédent ; et la publication était due à un Père de l'Ora- 
toire, Pierre Berthauld î. 

Notre manuscrit de l'Arsenal, cependant^ ne mentionne que 
le premier volume :«.... solam ex illis primam videlicet dialec- 
■ lîcam, quse non logicae vulgatae, sed polius metaphysicae res- 
« pondet, in illo libre examinât ^. » 

Il est bon de savoir que, dans une seconde Prœfatio du pre- 
riiîer volume, page 1, l'auteur formule cette proposition relati- 

1a physique : «Et quia'duobus modis anima considerari polest: secundum se, 
« qao modo ad dialecticam pertinet, et quatenus cum corpore naturali con- 
m jungitur, quo modo pertinet ad physicam, nunc tantiim agendum est du 
• anima primo modo. » {Ibid., p. 433.) 

1. Examen,,,. f pp. 92 et suiv. 

2. Saint-Malo, 1655, in-8. 

Ejiilerely Mémoires dometliques...., t. I, p. 221, indique également ce se- 
cond volume. 

3. Ms. 1021, p. 643. 

U FACULTÉ DB THÉOLOOIB. — T. V. 22 
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vemenl à la division de la philosophie : Très sunt partes philoêo- 
phiœ^ dicUecticay physica et moralis; logica et mathematicœ disei- 
plinœ sunt tantum instrumenta i. 

Louis de Morainvillier aurait donc dans ce second volume, 
qui n'existe dans aucune bibliothèque publique de Paris, ni 
même à Sainl-Malo ^, traité de la physique. 

Un troisième volume, dit encore Moréri, était même sur le 
métier, lorsque le philosophe, doublé d'un théologien, fut enlevé 
de ce monde 3. Ce volume en préparation portait sans doute sur 
la morale. 

L'existence, au moins actuelle, du deuxième volume semble 
problématique. La non-existence du troisième est certaine. Au 
premier regret de n'avoir pu découvrir l'un, s'en ajoute unse- 
cond, celui de savoir que l'autre n'a pas été produit et conservé; 
car le docteur montre dans ses études philosophiques une con- 
naissance approfondie des sujets. 

La conclusion qui s'impose, à la fin de notre seconde étude 
littéraire, c'est que Louis Morainvillier d'Orgeville a devancé 
notre époque, et à rencontre dé la sienne, dans l'amour du pla- 
tonisme. 



JACQUES-HUGUES QUAHRÉ 

( 'i656J 

Né en Franche-Comté, élève, puis docteur de Sorbonne, Jac- 
ques-Hugues Quarré entra, en 1618, dans la congrégation de 
l'Oratoire. Le cardinal de Bérulle lui confia, avec le titre de 
prévôt, l'administration des maisons de l'ordre dans la Flandre 
espagnole, poste important où l'attendaient certaines épreuves. 
La congrégation, en effet, y comptait nombre d'ennemis. L'Ora- 
torien zélé s'y livra avec succès au ministère évangélique et il 
eut l'honneur d'être le prédicateur du roi d'Espagne au palais 
de Bruxelles 4. 



1 PrœfaliOf p. 1. 

2. M. A. Lemoine, bibliothécaire de Sain t-Malo, à qui nous avons écrit, nous 
a répondu que, dans cette ville, il n'y avait pas trace de ce second volume. 

3. Moréri, Diclionn., d'après Mémoires manuscrits, 

4. Necrologium aliquot utriusque sexus Romano-Calholicorum qui, vel scien- 
lia, vel pie/aie, vel zelo pro communi Ecdesiœ bono apud BelgcLS claruet^ual ab 
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Il devint auteur sur la fin de sa carrière. 

U publia, en 1648, La Vie de la bienheureuse mère Angele, pre- 
mière fondatrice de la compagnie de Saincte Ursule *. Cette sainte 
est connue sous le nom d'Angèle-Merici et d'Angèle de Brescîa 
â cause du long séjour qu'elle fit dans cette ville. Elle prit Tha- 
bit du tiers ordre de Saint-François. Dans son ardente dévotion, 
elle visita les lieux saints et Rome^ puis jeta à Brescia, en 1537, 
les fondements de Tordre de Sainte-Ursule qui avait pour but le 
soutagement des malades et des pauvres, ainsi que Tinstruc- 
lion des jeunes filles. Naturellement elle fut élevée à la dignité 
de prieure de Tordre naissant. Il y avait ceci de particulier dans 
la règle : les religieuses restaient dans le monde, afin d'édifier 
plus salutairement. 

Cette Vie était dédiée aux dévotes religiemes de la compagnie 
de saincte Ursule. L'auteur trace ainsi son plan dans la Pre- 
face : 

I Eu tout le corps de Tbistoire, j'ay suivy les autheurs qui 
€ ont escrit sa vie, notamment le R. P. Ollayio Florentine, ita- 
f lien, et me suis rendu très religieux à rapporter sincèrement 
a ce qu'ils en disent. Seulement j'ay pris le soin d'eclaircir ce 

* qui estoit le plus obscur et me suis estudié de mettre en or- 
*t dre ce qui paraissoit confus et apporter un peu de jour à beau- 
c cotip de choses qui me sembloient obscures et cachées. J'ay 
« pris une méthode qui sera nouvelle en ce genre d'escrire; 
t maïs le désir que j'avois de mettre chaque chose en son rang 
« pour éviter la confusion, m'a forcé k cette nouveauté ; car ce 
« qui est de Thisloire, je Tay reauit en chapitres, qui ne con- 
« tiennent que le simple narré de la vie ; et d'autant que j'estois 
■ en dessein de faire diverses reflexions sur les actions de cette 

• ame de grâce et sur les faveurs et caresses qu'elle a receues 
« de son Dieu, cela m'a contraint de faire des remarques à 



anno iSOOusque ad annum 1739, Lille, 1739, in-12, p. 45-46. par le P* Swerl, 
prêtre flamand de la congrégalion de TOratoire ; Moréri, Dictionn .., lequel 
elle, comme une des sources, la Bibliothèque manuscrite des écrivains de COra- 
toire par Bougerel, de la même congrégalion ; Batlerel, Mémoires domesti- 
quet.,..^ t. II, pp. 423 et suiv. 

1. I^aris, 1648, in-12, avec ce complément de litre : Enrichie de plusieurs 
remarques et pratiques de pieté, 1res utiles pour la conduite de toutes sortes de 
personnes à la ver lu. 



340 UVRB III. — ORDRES NOUVEAUX. 

€ chaque chapitre, qui ne servent que pour exprimer mes 
c faibles sentimens et donner quelque ouverture aux reflexions 
« que les âmes dévotes peuvent faire sur les actions des saincls 
€ et sur rœconomie de la grâce. » 

Il y a plus. Une autre partie, suivant un usage alors assez 
général, est spécialement consacrée aux vertus de la sainte. 

Le public avait donc dans ce travail une histoire pieuse. 

La même année, Quarré confiait aux presses un Traité de la 
pénitence chrestienne ^ et, l'année suivante, une Response à un ou- 
vrage irUitulé : Advis donné en ami a un certain ecclésiastique de loo- 

VAIN AU SUJET DE LA BULLE d'UrBAIN VIII QUI CONDAMNE LE LIVRE INTI- 
TULE : AuousTiNUS CoRNELii Jansenii ^. 

Dans le premier ouvrage, l'auteur explique les diverses par- 
ties de la pénitence et indique la manière de faire une bonne 
confession. La seconde partie présente donc le caractère de ma- 
nuel. 

Je ne saurais caractériser la Response, par la raison bien sim- 
ple qu'elle me demeure inconnue. Il y a tout lieu de penser 
qu'elle était anlijanséniste. 

Plus tard (1653), Quarré esquissait pour le public Le Riche cha- 
ritable ou de Vobligation que les riches ont d'assister les pauvres et de 
la manière quV faut faire raumosne 3. 

Après avoir établi la nécessité de la diversité des classes dans 
l'ordre social — et les riches et les pauvres constituent les deux 
principales — il trace ces lignes : 

« Sainct Augustin reconnoit une singulière Providence envers 

• les hommes, lorsqu'il met les pauvres avec les riches, et re- 
t garde celle conduitte comme un secret de la divine sagesse; 
c il dit que la Providence paroit en ce que le riche est fait pour 

• soulager le pauvre, et le pauvre est fait pour éprouver le 
t riche. Ainsy Dieu pourvoit à l'un et à l'autre, c'est-à-dire que 
€ Dieu donne des biens aux riches à l'intention qu'ils en fe- 
€ ront pari aux pauvres et qu'ils leur feront l'aumosne pour 
€ soulager leurs misères ; et Dieu fait les hommes pauvres et 
€ misérables pour éprouver la vie et l'obéissance des riches; 



1. Paris. 1648, in-12. 

2. Paris, 1649. V. Moréri, Diclionn,.. 

3. Bruxelles, 1653, in-12. 
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« car c*esl par les œuvres qu'on reconnoil les hommes, comme 
« on voil l'arbre par les fruits i. 

L'année suivante, paraissait le Thresor spirituel, contenant iei^ 
obligations que nous avons d'estre à Dieu et les vertus qui nous sôtd 
nécessaires pour vivre en chrestien parfait ^. Plusieurs éditions 
successives marquèrent le succès de ce traité s, divisé en cinq 
parties qui se résument ainsi : raisons et motifs que nous avons 
d'aimer et de servir Dieu d'une manière parfaite; chemin à 
tenir et vertus nécessaires pour se montrer vrai chrétien et 
vivre en vrai chrétien ; portrait de la véritable piété. 

Sous ce dernier rapport, l'auteur recommande, d'après saint 
Paul s'adressant à son cher disciple Timothée, • une véritable 
et solide pieté chrestienne », qui est « comme l'ornement, l'eu- 
tretien ou plustost la maistresse de toutes les autres vertus. » 
En effet, • les vertus sont pour nous disposer, nous ayder et 
€ nous mettre en la capacité d'agréer à Dieu et de l'honorer; 
« elles nous sont nécessaires pour nous rendre dignes de Dieu ; 

• elles nous montrent le chemin pour aller à Dieu. Mais la pieté 
€ nous.meineà Dieu et se sert de toutes les vertus pour noua y 
« conduire ; elle nous assujettit à sa divine souveraineté; elle 
« nous enseigne le culte et Thonneur que nous luy devons 
< rendre ; et, comme une bonne maistresse, elle nous met dans 
« une prompte et facile pratique des vrayes vertus et nous en- 
c tretienl dans l'exercice des actions qui honorent Dieu et qui 
c luy sont agréables ; bref, elle nous fait rendre à Dieu ce que 
€ nous luy devons. » 

Quand une àme, dit-il un peu plus loin, n'a pas la piélé^ 

• c'est peu de chose que sa dévotion ; car quelle pieté peuL-il 
c y avoir en une ame qui n'est pas à Dieu? Quel sentiment de 
c dévotion se peut-il trouver en un chrestien qui vit en estât 
« indigne de Dieu et déplaisant à sa divine bonté 4? > 

Le traité avait, la même année> un couronnement dans la Di* 
rection spirituelle pour les âmes qui veulent se renouveler dans ta 
pieté, avec des méditations ^. 

1. Le Riche charitable ..., p. 24-25. 

2. Paris. 1654, in-S. 

3. Nous avons eu entre les mains la septième, Paris, 1660, in-8. 

4. Thresor spirituel. .., 7« édit., pp. 451, 460. 

5. Pans, 1654, in 8. 



342 LIVRE m. — ORDRES NOUVEAUX. 

Le pieux auleur mourut à Bruxelles, le i6 mai 1656, en odeur 
de sainlelé ^. 11 était toujours à la tète des maisons de Tordre 
dans la Flandre. 

Son style est celui de la première moitié du xvii* siècle, il 
n'est donc pas étonnant que certains critiques le trouvent su- 
ranné. Toutefois ils auraient dû se rappeler Tépoque où vivait 
récrivain. 

1. Nous lisons dans Moréri : • On prétend que Dieu a fait plusieurs miracles 
« par son intercession elque, son tombeau ayant été ouvert quelques années 

• après sa mort, on avoit trouvé son corps aussi frais et aussi entier que le 

• jour qu'on Tavoit enterré. » 



r 



CHAPITRE n 

ORATORIENS (mite): 

CHARLES HERSENT i FRANÇOIS BOURGOING? DENIS AMELOTE; 

BON DE MERBES; TOUSSAINT-GUY-JOSEPH DESMARES 



CILAJILëS IIBRSENT 

( après 1660) 

1/Ornloire eut dans ce docleur mi enfant infidèle- 
Charles Hersent était Parisien de naissance, et sorbonnisle 
par son doctoral *. Entré très probabkîmeiU dans TOraloire en 
1615, il se faisait presque un nom comme prédicateur; car ses 
sermons étaient goûtés à Paris et eu province. Tout n'allait 
sans doute pas à son gré partni les Oraloriens; car il fit un 
voyage à Rome et, à son retour, en lG:âo, il quitta la coni[)agnie. 
Selon le Didionuaire de Moréri, ce fut t de dépit de n avoir point 
f eu un prieuré qu'il vouloit s'approprier et que Tévèque d'An- 
« gers ne lui avoil conféré que dans la vue de l'unir à la niai- 
i son de TOratoire de sa ville épiscopale. > Nous n*avons au- 
cune raison pour nier Tassertion. Ce qui est certain, c'est qu il 
écrivit contre la congrégation dont il avait été un des premiers 
membres. 

L'année où il se séparait d'elle, il lançait dans le public un 
Aviê touchant les prestres de rOratoire par un presîre qui a demeuré 
quelque temps avec eux 2. 
L'année suivante, c'était le tour d'Atticleê concernant la con- 



L Batterel, Mémmru dofrifstiquet...., l. I, p. Mt, ém«l pourUnl quelques 

doutes sur ce doctorat 
2, mh. in-12. 



t 
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gregation de V Oratoire en France aux illustrissimes et reverendissimes 
cardinaux, arckevesques et evesques de l'Assemblée du clergé (Î626) * 
el d'un Jugement sur la congrégation de VOratoire de Jésus par un 
prestre qui en est sorti depuis quelque temps ^. 

Il est à remarquer que dans le Jugement Tauleur désavouait 
ce qu'il avait avancé dans les Articles 3. 

L*ex-Oralorien faisait, en même temps, œuvre de théologien 
en donnant au public une interprétation de la Théologie mystique, 
livre attribué à saint Denis-FAréopagite, avec, au commence- 
ment, une Apologie générale de ce genre de science sacrée ^. A 
la suite de VApologia, se lit VApparatus ou entrée en matière. Le 
texte de Tauleur est reproduit en grec avec une traduction la- 
tine. Puis viennent les Notœ et les Commentarii. Une Paraphrasis 
termine chaque chapitre. Le commentateur donnait pour épi- 
graphe à son livre ces paroles de Job : Ecce Deus magnus tincens 
scierUiam nostram ^. 

En 1627, Hersent mettait au jour trois morceaux oratoires 6. 
C'étaient trois oraisons funèbres de Gabrielle de Bourbon, du- 
chesse de La Valletle, fille légitimée de Henri iV. Elles avaient 
été prononcées dans la cathédrale de Metz aux trois jours des 
obsèques de la princesse. La première était dédiée à la reine, à 
laquelle Torateur disait : 

t Vostre Majesté se repose sur ceste pensée que, si elle a 
€ fait perte d'une très humble servante en terre, elle s'est ac- 
c< quis une amie très fidelle aux cieux, qui ne manquera point 
f de recommander ses saintes intentions à la divine bonté et 
« obtiendra, s'il est expédient pour sa gloire, la bénédiction 
« que le roy, vostre espoux, et toute la France désirent de vos- 
« tre fécondité. » 



1. 1626, in-4 et io-8. 

2. Paris, 1626, in-12. 

3. C'est Moréri qui nous fournit ces renseignements {DictUmn ). Y. aussi 
Batterel, Mémoireg domestiques t. I, pp. 368 et suiv. 

4. Paris, 1626, in-8: InD. Dionytii Areopagiiœ de mystica Iheologia liàrum 
apparatuSf interprétation notœ, commentarii, paraphrasi8...,;prœmissa est Iheo- 
logiœ mysticœ Apologia adversus ejus obtrectationes, Paris, 1626, in-8. 

5. XXXVI, 26. 

6. Eloge funèbre de très haute et 1res puissante princesse A/n« GabrieUe d 
Bourbon, duchesse de la Vallette, compris en trois discours proncncei dan' 
Veglise cathédrale de 5. Estienne de Mets, Paris, 1627, in-8. 
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Celle publicalion valul, dil-on, à Toraleur la chancellerie de 
l église de Melz,, récompense accordée immédiatement, c'esl-à- 
dire Tannée même où le public fui mis en possession de l'œuvre 
oratoire (1627). 

Homme versalile, il parait qu'il avait fait la paix avec TOra- 
loire. 11 rentra même dans la congrégation. Mais il dut en sor- 
tir de nouveau sur Tordre du P. de Condren, supérieur général. 
Ce fut surtoul, dit-on encore, à cause de ses intempérances de 
langage contre les moines. 

Brouillé avec TOratoire, tenait-il à conserver les bonnes 
grâces de la cour? Toujours est-il qu'il s'appliqua, dans une 
élude historique qui n'est pas sans valeur, à établir la légitime 
souveraineté du roi sur la ville de Metz et le pays messin «. 
L'auteur n'avait garde de négliger les objections opposées à la 
thèse de droit. Parmi ces objections, figurent celles de la limite 
naturelle de l'Allemagne, le fleuve de la Meuse, et de Tusage de 
la langue allemande. 

A la première objection, il opposait « toute l'antiquité et par- 
ticulièrement Egesippus, Jules César, Strabon, Cornélius Taci- 
lus, Ammian Marcellin, qui donnent pour bornes à la Gaule, de- 
puis appelée France, les mons Pyrénées, les Alpes, le Rhin, les 
deux mers- Oceane et Méditerranée. > Aussi Claudien fait-il du 
Rhin un fleuve gaulois ou français : 

Inde truces flavo comitantur verlice Galli, 

Quos Rhodanus yelox, Araris quos tardior ambit, 

Et quos nascentes explorai gurgite Rhenus. 

Mais la langue allemande ? 

c Contre cela, ne fait point la diversité de la langue; car, se- 
c Ion Ammian Marcellin, elle a esté diverse dans la Gaule selon 
€ ses différentes parties. Outre que celuy concluroil mal, qui 
« mettroit les Bretons ou les Basques hors la domination des 
c François, pource qu'ils usent d'une langue différente de la 
€ nostre. Adjoutez qu'il n'est pas absolument vray que la langue 

i. De la souveraineté du roy à Mets, pays metsin et autres villes et pays cir- 
eonvoisinSf qui estaient de l'ancien royaume d'Àuslraste ou Lorraine, contre les 
preienlions de l'Empire, de l'Espagne et de la Lorraine et contre les maximes 
des habilans de Mets gui ne tiennent le roy que pour leur protecteur, Paris, 
1«32, iD-8. 
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€ allemande s'eslende dans lout le cours de la Meuse, puisque 
« plus de la moitié des peuples qui cosloienl ce fleuve, usenl de 
« la langue françoise ou walonne «. » 

L'historien répondait d'avance aux futures prétentions de la 
Prusse. 

Le docteur revenait à des études exégéliques dans un travail 
sur le Cantique des cantiques et donnait à ce travail le titre de 
Pastorale sainde '^. 

Le livre s'ouvre par une longue Introduction sur la dignité el 
la sainteté du Cantique, son nom, son auteur, son sujet (alliance 
de Jésus-Christ et de l'Église), sa fin (amour divin), son carac- 
tère (une pastorale). Les Pères — et c'est l'interprétation la plus 
naturelle — y voyaient généralement quatre personnages ou 
groupes: Salomon, Sulamite,le chœur des bergères qui suivent 
l'épouse, el le chœur des bergers, compagnons de l'époux. Her- 
sent en distingue neuf: Salomon ou Pacifique, Sulamite^ les com- 
pagnes de l'épouse, les bergères demandant des nouvelles de 
l'époux, le chœur des jeunes gens, l'ambassadeur de Salomon, 
pour traiter de son mariage, les femmes de la maison du roi, le 
frère aine de Sulamile, les autres frères ou parents. La pièce 
aurait qualre actes selon Génébrard, cinq d'après Hersent. Le 
premier acte comprendrait les deux premiers chapitres ; le se- 
cond, le ni«, le iv" et deux versets du v* ; le troisième, le resle 
du chapitre v** ; le quatrième s'arrêterait au cinquième verset du 
vu** chapitre ; le cinquième embrasserait le reste de la pastorale. 

« Celte distinction de la pièce en actes et en scènes, continue 
a l'exégèle, faciliteroit beaucoup son intelligence. Car il m'a 
« semblé que ce livre jusques icy a voit esté peu entendu, pource 
« que son ordre, liaison et distinction n'estoit point cogneu ; 
€ mesme qu'on a creu que beaucoup de versets y manquoient 
« el que nous ne l'avions qu'à bastons rompus. Ce qui prove- 
f noit de ce que la distribution qui en a esté faicte par les He- 
« breux en chapitres, n'est pas raisonnable ; car quelquefois un 
■ chapitre commence par un verset qui devroit estre la fin du 
€ précèdent, comme il se voit clairement au chapitre cinquiesme, 

i. De la souveraineté...., p, 223-225. 

2. La Pastorale saincte ou paraphrase du Cantique des cantiques de Sa^ 
lomon selon la lettre, les sens allégoriques et mystiques, Paris, 1635, in-8, el 
aussi en 1644, d'après le P. Le Long {Biblioth. sacr,). 
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t el de ce que ce poème devoit avoir plus lost sa dislinclion 

* dans les ailles que dans les chapitres '. » 

L'explication du poème prendra donc la forme d'une pièce de 
ïhéàlre. Mais auparavant Texégète exposera le sens littéral ^. 

Le hruit se répandait que Richelieu voulait établir, en sa fa- 
veur, un patriarcal en France. Aux yeux d'Hersent, il y avait 
la danger de schisme. Le bruit était-il fondé? Hersent le 
croyait. En effet, une nouvelle édition d'un livre, Les Libériez de 
VEgîise gallicane^ venait de paraître, livre qui renfermait vrai- 
meril les germes d'un schisme, livre, il est vrai, précédemment 
condamné, mais qui circulait s^lors librement 3. On parlait aussi 
de la diminution des annales. Enfin, le roi venait, dans une dé- 
claration, d'introduire des empêchements matrimoniaux que 
rÉglise n'admettait pas 4. De là, VOptati Galli de cavendo schis- 
mate liber parœnetieus, adressé aux primats, archevêques et évê- 
ques de France &. 

< Rumor enim, écrivait l'auteur, est ubique apud nos sese 

* diffundens, vires eundo acquirens, et nescio quid pessimi in 
" Ecclesiam Gallicanam praesagiens, omnia in schismatis struc- 
« turam prona esse, et antiquissimum ac devotissimum Gallo- 
t rum in Sedem Aposlolicam studium, etiam difficillimorum 
t Lemporum turbinibus inconcussum, jamjam pessum iri, omnia 
^ patriarcham, hoc est papalis dignitatis Francorum regno aut 

I. laP(Mtorale, p. 166. 

% La Pastorale saincte est dédiée au cardinal de Richelieu à qui ce com- 
pliment, entre autres, est adressé: 
•• i] y a ceste difTerence des âmes communes qui se meslent d'administra- 

* Lion, et des grandes âmes, telle qu'est la vostre, que celle»-là agissent par 

* des maximes de la prudence humaine, fondée sur Texperience de ceux qui 

- les ont devancez, et par une lumière qu'elles tirent de quelques usages 
V qu'elles ont des affaires du monde, là où celles cy gouvernent par le prin- 

- cipe des loix étemelles et des veritez divines qui sont les rayons et ema- 
« nations de ceste incompréhensible sagesse, par laquelle Dieu veille au gou- 
« vernement de Tunivers. i» 

3, G^est le livre de Pierre Pithou qui réapparaissait en tête du Traité des 
droits et de$ libertez de l'Eglise gallicane, Paris, 1639, in-fol., recueil d'opus- 
cules de divers auteurs. 

L V. Déclarai, sur les formalil. du mar. (novembre 1639), dans Isambert, 
Hac. génér. des lois franc., tom. XVI, p. 520. 

5, Paris, 1640, in-8. 

On aitribue aussi à Hersent la traduction du Mars gallicus de Jansénias 
tl631). 
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t furein aut larvam, personare, mille artibus huniani generis 
« hostem, qui laiiquam leo rugiens circuil quaerens quem devo- 
tt rel, veslri reverendissinii ordinis vires omnibus modis len- 
« lare, ut eos in peslilenlissimi schismalis consensum ad- 
ff ducal. » 

Précédemmeni, le Ihéologien avait proclamé la nécessité el 
les bienfaits de Tunité dans TÉglise : c Onde in Ecclesise aedifi- 
« calione alque ornamentis nihil est melius unitatc ; qua colla- 
• benle nil fidei integrum, nil disciplinae supersles, nilauthori- 
« lali incolume aut residuum permaneat K » 

Pareilles craintes ne paraissent vraiment pas autorisées en ce 
qui regardait Richelieu. 

Mais s'attaquer plus ou moins directement au puissant cardi- 
nal était dangereux. D'autre part, semblable publication pou- 
vait jeter des troubles entre l'Église et TÉtal. Un arrêt du Par- 
lement, en date du 23 mars 1640, condamna l'opuscule à être 
lacéré el brûlé, et ordonnait d'informer contre l'auteur et Fim- 
primeur 2. Cinq jours après, Tarchevèque de Paris et les évè- 
ques de la province censurèrent, de leur côté, le malheureux 
livre 3. 

Des réfutations s'ajoutèrent sans relard aux condamnations. 
Parmi les théologiens qui attaquèrent direclement et ex professa 
ÏOptatus GalluSy nous citerons : un auteur anonyme dans son 
Apotreptictis adversus Optatum Gallum de cavendo sehismate^ ad re- 
verendos Ecclesiœ Gallicanœ primates *; le jésuile Nicolas Rigault, 
dans sa Dissertatio censoria super editione libelli parœnetici de ca- 
vendo schismate ^ ; un autre Jésuile, Michel Rabardeau, dans son 
Optatus Galltu de cavendo schismate benigna manu sectus ^ ; le Tou- 
lousain Samblancat, dans sa Confutatio Parœnetici de cacendo 
schismate ?. 



1. Op. ciL, pp. 9, 5. 

2. Arresl de la cour de Parlement, par lequel il est ordonné que le libeUe in- 
titulé : Optati oalli.... sera lacéré et bruflé, Paris, 1640, in-8 (dans recueil 
56553 de la Mazarine). 

3. La censure se lit à la fln de VApotrepticus qui va être signalé. 
La Faculté devait censurer également VOptatus Gallus, 

4 Paris, 1640, in 4. 

5. Paris, 1640, in-4. 

6. Paris, 1641, in-4. 

7. Toulouse, 1640, in-8. 
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Le prédicateur se faisait panégyriste de Louis XIIL II pro- 
nonça, en l'honneur du royal défunt, trois discours qu'il publia 
sous le titre un peu prétentieux : Le sacré monument dédié à la 
mem4>ire de Louis le Juste i.... Ces discours ont été donnés, à Pa- 
ris, en mai et juin, dans les chaires de Saint-GermainTAuxer- 
rois, de Saint-Gervais et de Saint-Jacques de la Boucherie. 

En ce qui concernait Tusage des sacrements de pénitence 
et d'Eucharistie, Hersent se donnait, dans des Observations^ l'air 
de prendre un moyen terme: d'un côté, disait il à Mazarin dans 
la dédicace de son livre, il se proposait de faire c voir, avec le 
docteur Arnauld, un excez très vicieux et très condamnable dansi 
l'indulgence et facilité que la pluspart des nouveaux directeurs 
apportent en l'administration des sacremens de pénitence et 
d'Eucharistie, » et, de l'autre, de prier ce docteur c en amy et 
en frère de relascher quelque chose de la sévérité et de la 
rigueur avec laquelle il voudroit ajuster la discipline présente 
à celle de l'antiquité 2. > 

La pensée intime de l'auteur, à ce point de vue, se précisa 
dans un sermon qu'il prêcha, la même année (1644), dans l'é- 
glise Saint-Gervais de Paris, en présence du coadjuteur, et que, 
par l'impression, il donna au grand public sous ce titre : Le 
Scandale de Jésus Christ dans le monde 3. Le sermon était dédié au 
duc d'Orléans dont l'orateur réclamait la protection, c La doc- 

< Irine très salutaire de la grâce et de la pénitence, disait le pré- 

< dicateur au prince, est traitée injurieusementpar le jugement 

< précipité d'un jeune archevesque en un temps où la secte des 
t Molinistes, qui est un rejecton de celle des Pelagiens, pour 
c ne pas dire un pur pelagianisme, est en armes pour luy faire 



Nous savons qu'Isaac Haberl flt aussi une charge contre Topuscule. 
V. tom. précéd., p. 313. 

V., pour pluA de détails, Le Long. Bihliolh kistor, de la Franc.» t. I, 
n** 1262 et suiv., et aussi, relativement à deux lettres du P. Morin au cardinal 
Barl>erini, les Lellres choitiet de Richard Simon, édit. de 1730, tom. l, p. 257. 

1. Le sacré monument dédié à la mémoire du Ires puissant et 1res invincible mo- 
narque Louis le Juste f compris en trois discours prononcez ..., Paris, 1643, in-8. 

2. De la fréquente communion et du légitime usage de la pénitence ou Obser- 
vations sur le livre de M. Amauld^ docteur de Sorbone, envoyées à un sien 
amy, Paris, 1644, in-4. 

3. Le scandale de J. C. dans le monde^ prescfié..., le second dimanche des 
Advens. .. et présenté à Mgr le duc d'Orléans, Paris, 1644. in-4. 
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f la guerre et la deslruire entièrement ! » L'interdiction de la 
cliaire, au moins en ce qui regardait la pénitence et TEu- 
charistie, avait été la peine infligée au téméraire prédica- 
teur. Arbitraire inqualifiable, pensail ce dernier, t puisqu'à la 
c face de la ville capitale du royaume on estouffe dans la 
f bouche d'un prédicateur les veritez plus sacrées, plus impor- 
te tantes et plus indestructibles de la religion, j'enlens celles de 
c la nécessité de la grâce et de la pénitence ^.... » 

Les fonctions de chancelier de Téglise de Metz n^avaient pas 
empêché le titulaire de prêcher à Paris et en province; car il se 
qualifia, au même endroit, de t prédicateur recognu de toute la 
France depuis un grand nombre d'années 2. » 

Revenu à Home, il travaillait. pour la cause de Jansénius. 
Mais un discours qu'il prononça à Saint-Louis-des-Françaîs lui 
créa les plus graves embarras. 

Invité, en 1650, à prêcher le panégyrique du grand et saint 
roi de France, le jour de sa fêle, il se garda de suivre les voies 
ordinaires. En cela, il se croyait inspiré. Dieu t m'ordonne, di- 
sait-il, d'abandonner aujourd'huy la louange, la feste et le 
triomphe préparé pour honorer la mémoire de saincl Louis ; • 
il faut reporter tout t à ccluy que cette croix me représente 
donnant sa vie pour les hommes. » 

Aussi avait-il pris pour texte ces mots du livre des Proverbes : 
Sicut divisiones aquarum^ ita cor régis in manu Dei; quocumque ro- 
luerit, inclinabit illud^ avec cette traduction : Comme les divisions 
des eaux sont entre la main du laboureur, ainsy le cœur des roys est 
en la main de Dieu ; il l'inclinera à faire tout ce qu'il voudra 3. 

11 y aurait même impiété à procéder autrement : 

« El, à la vérité, si les saincts, en qualité de saincts, n'ont 



1. Lellre au duc d^Orléans, au commencemeat du sermon. 

2. Ibid. 

Hersent appelait scandale une pareille interdiction : 

« Je dits un scandale donné au peuple, qui demeure tout eslonné et tout 
eslourdy de ne plus revoir son prédicateur, duquel il recevoit beaucoup 
d'édification, sans qu'aucune cause ou mesme qu'aucun prétexte tant soit 
peu plausible luy paroisse de l'interdiction qui luy est faite, sinon qu'oi 
entend dire à M. le coadjuleur, dans l'œuvre de Sainct Gervois, qu'il « 
trouvoit obligé de luy fermer la bouche pour n*avoir point tous les moine: 
à dos. M 

3. Proverbes^ xxi, 1. 
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f de vray eslre et de vraye subsistance, que celle qu'ils reçoi- 

€ vent de Jésus Christ par le don d*une grâce gratuite. .., qui 

« peut douter que ce ne soit une injustice, qui passe jusqu'au 

* sacrilège, d'honorer les âmes sanctifiées, sans regarder et 
c adorer premièrement le sanctificateur, d'allribuer à un ruis- 
« seau la louange qui est deue à la fontaine, admirer un rayon 
« sans bénir lé soleil qui le produit? » 

El a'adressanl au saint, il lui fait prononcer ces paroles : 

« Mortels qui me regardez en ce jour comme un objet digne 
f de vos admirations, rendez bien plus tost la gloire à ce grand 
< roy par la grâce duquel je suis tout ce que je suis, à la libe- 
■ raiiLê duquel je dois la couronne qui me fait régner dans le 
€ ciel avec plus de bonheur et d'éclat que je n'ay régné dans le 
tf monde l'espace de quarante quatre ans sur la plus illustre 
b nation de la terre. » 

L'empire de Dieu sur les saints est absolu : 

« En quoy noslre franc arbitre ressemble à ces machines 
f dont rinvenlion et la structure est si délicate et si sensible, 

* que la seule main de l'ouvrier, qui en connoît le renom, peut 
« luy donner le mouvement, el toute autre main ne peut le 
« faire ou bien elle y met le desordre ^. • 

L'orateur fut, ajuste titre, accusé de jansénisme. Il eût même 
été arrêté, s'il n'avait eu la précaution de se réfugier chez l'am- 
bassadeur de France. Il demanda alors à se justifier : on le cita 
au iribunal de l'inquisition. Mais il ne comparut point; ce qui lui 
attira l'excommunication. 11 put s'échapper de Rome et revenir 
en France où il publia de nouveau son panégyrique de la grâce. 

il parait avoir trouvé quelque repos dans la solitude du chà- 
lÊ?au de Largouet en Bretagne, en attendant le repos de Téter- 
iiilù. La date, assignée par Moréri, pour ce dernier repos, est 
simplement indiquée : après l'année 1660 2. Mais Batterel 
marque celle de 1662 3. 



1. L'Empire de Dieu dans les taincts ou bien reloge de saincl Louis, roy de 

France s 1 , 1651, in-4, jouxte la copie imprimée à Rome Van 1650. On 

j voiL en italien et on français, une dédicace au pape avec la permission et 
affremmt de sa sainctelé. 

Giur,, p. 11-14. 

:i, Moréri a puisé en partie son article dans des Mémoires du temps. 

3, Bntterel, Op. cil , pp. 362, 383. V., en particulier, pour la partie liisto- 
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Hersent fui un docteur d'un certain talent, mais d'un esprit 
par trop brouillon. 

FRANÇOIS BOURGOmO 

(i585'ie62) 

François Bourgoing succéda au P. de Condren dans le supé- 
rioral général de TOraloire. 

Il naquit à Paris, le 18 mars 1585, d'une famille originaire du 
Nivernais, laquelle vint s'élabiir dans la capitale, où elle compta 
des conseillers au Parlement. Son père, Jacques Bourgoing, 
conseiller à la cour des aides, était, dit La Croix du Maine, 
c homme docte en langues et bien versé dans la poésie latine. » 
11 donna des preuves de cette habileté en composant en latin un 
ouvrage sur l'origine, l'emploi et la raison des mots dans les 
idiomes français, espagnol et italien >. 

A la suite de brillantes éludes théologiques en Sorbonne, 
François Bourgoing obtint le bonnet de docteur, il était curé de 
Clichy, près Paris, lorsqu'il s'associa à Pierre de Bérnlle pour 
la fondation d'une congrégation nouvelle, celle de l'Oratoire de 
Jésus. Il avait ainsi préparé les voies au ministère apostolique 
de Vincent de Paul, son successeur, dans la même paroisse. 

11 s'occupa activement de la congrégation nouvelle et s'em- 
ploya heureusement à son extension en province et même dans 
les Pays-Bas ; ce qui ne l'empêchait point de publier, tant en 
français qu'en latin, des livres de haute spiritualité. 

Le premier ouvrage qu'il fit imprimer fut un recueil de médi- 
tations latines sur les Vérités et sublimes excellences du Verbe 
incarné, ouvrage qui comprenait quatre parties ou quatre sortes 
de méditations 2, et qui, sept ans plus tard, fut publié en français 
sous ce titre : Verilez et excellences de Jésus Christ Nosire-Sei- 
gneur 3. 11 se présentait avec ses quatre parties et des titres par- 



rique : le Journal de Saint-Amour, pp. 47, 62; Gerberon, Hisloire générale du 
Jansénisme^ Amsleriiam, 1700, in-12, t. I, pp. 416 cl suiv. ; Moréri, Dictionn. ; 
Batlerel, Op, ciL, t. l, pp. 362 et suiv. 

1. Biblioik. franc., art. Jacques Bourgoing. 

2. Verilates et sublimes excellenliœ verbi incamati in argumenta méditation 
num tolius anni proposilœ et in llll parles dislributœ, Anvers, 1629* in-S. 

3. Paris, 1636, in-4. 
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ticuliers, selon que les vérités el excellences de Jésus-Christ 
étaient recueillies de ses mystères, cachées en ses estats et grandeurs, 
preschées par luy sur la terre et communiquées à ses saints ; qu*elles 
découlaient de ses titres consacrés dans ses litanies et celles de 
sa Mère, qu*elles renfermaient les veritez evangeliqtMS preschées 
par luy, ses merveilles opérées et ses grâces communiquées, le tout 
recueilli de tou^ les dimanches de f année et des feries de Caresme; 
qu'elles s'appuyaient sur les feHes de Nostre-Seigneur, de la sainte 
Vierge et des saints. Cet ouvrage a eu de nombreuses éditions, 
même du vivant de Tauleur i. 

La première méditation de la première partie, ayant pour 
objet le « conseil éternel de Dieu sur la création de Thomme et 
sur la réparation de sa cheute >, s'ouvre ainsi : 

« Dieu ne fait rien dans le temps qu'il n*ait preveu et ordonné 
« en son éternité; ce qu'il produit hors de soy, est émané du 
c 1res haut conseil qu'il en a pris en soy mesme; et toutes les 
c choses créées regardent les divines et éternelles idées, qui sont 
c en Dieu comme leurs archétypes et exemplaires, sur lesquelles 
« elles ont esté formées ; si bien que les effets extérieurs ont 
« rapport à cette prescience et volonté intérieure ; et l'exécution 
« temporelle adore son ordonnance éternelle ; et tout ce qui 
c procède de Dieu, rend honneur et hommage à Dieu par Testât 
c de son estre. Et ainsi que le monde visible est dans le monde 
« intelligible, c'est à dire en l'homme, comme un abrégé, de 
c mesme l'un et l'autre est éminemment et divinement con- 
c tenu au monde archétype qui est Dieu. science et claire 
c veue de toutes choses en Dieu, à laquelle nous avons toujours 
c esté presensi divins et éternels conseils, que nous devons 
t adorer en Dieu et en son éternité, et qui doivent estre accom- 
c plis en nous et pour nous dans le iems! adorables idées, 

• ausquelles nous devons nous conformer et unir ! » 

Nous reconnaissons là un disciple de Platon et de saint 
Augustin ^. 

1. La première partie a été éditée de nouveau en ces dernières années, 
Paris, 1892, in-16, avec l'indication de 32* édition. 

2. Bossue t disait ces Afedilaltons • toutes pleines de lumière et de grâce •, 
et il ajoutait : • Elles sont entre les mains de tout le monde, des religieux, 

• des séculiers, des prédicateurs, des contemplatifs, des simples et des sça- 
■ vans ; tant il a esté saintement et charitablement industrieux à présenter, 

LA FACULTS DB THÉOLOOIB. — T. V. 23 
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Dans rinlervalle de ces deux publications, en 1630, le P. Bour- 
going avait mis au jour le Lignum vUa, petit volume où il expo- 
sait, lant en faveur de tous pour une vie pieuse, qu'en faveur 
des prêtre? et des pasteurs pour Taccomplissemenl de leurs 
sublimes fonctions, douze fruits ou douze pratiques. Ces fruits ou 
pratiques générales, se divisant en sept pratiques particulières 
pour chaque jour de la semaine, se trouvaient ainsi désignés : 
la pénitence, la crainte de Dieu, Thumilité, la mortification, la 
perfection sacerdotale, les fonctions pastorales envisagées sous 
deux aspects, Tamendement de la vie, la conformité à la volonté 
divine, râction de grâce pour les bienfaits reçus d'en haut, la pré- 
sence de Dieu, la disposition à la mort t. 

Maitre de chodut {chorimederator), rOralorien zélé rédigeait 
une Brevis psalmodiœ ratio ad usum presbyterorum congregationis 
Oratorii 2, véritable manuel de chant, dont le litre, en tète des 
pages, devenait : Directorium chori. 

Le P. fiourgoiag occupa ensuite le poste d'assistant dans la 
congrégation. 11 s'employa à tracer des règles de piété pour les 
ordinands, règles également propres à affermir les ordonnés 
dans leurs bonnes dispositions. De là, en 1637, VInstitutio spiri- 
tualis ordinandorum. Là, apparaissait la triple vie, la vie purga- 
tive, la vie illuminative^ la vie perfective 3. 

Placé à la tète de la congrégation en 1641, le P. Bourgoing 
déploya un grand zèle pour la discipline, ce qui lui créa d'assex 

« tout ensemble, le pain aux forts, le lait aux enfans ; et,daD9 ce paia et 
« dans ce lait, le mesme J. G. à tous. • (Oraison funèbt'e du R. P. Fr. Bour- 
going y !•' point). 

Le P. Cloysault dans sa notice, p. 22, notice que nous allons indiquer à la 
fin de notre article, rapporte que le P. Bourgoing, ati terme de sa carrière, a 
fait imprimer la première partie avec ce commencement de titre : L'Esprit dé 
Vemineniissime cardinal de Berulle ..., et l'aurait présentée comme son pro- 
pre testament à l*assemblée tenue à Paris le i4i septembre 1661. 

Balterel, Op. cit., t. II, 308, affirme la même chose. 

1. Lignum vitœ, o/ferens fructus duodecim qui sunt duodecim praxes, cum 
omnitms ad pie vivendum, tum vero sacerdotibus et pastoribus animarum ad 
officiwn digne exercendum utiles, per considerationes et e/fectus distinctœ...^ 
Paris, i630, in-32 

2. Paris, 1634, in-8. ^ 

3. Institulio spiriluatis ordinandorum, triplicis vitœ purgatii>», Ulutnina- 
livœ seu renovativœ atque perfectivœ, exercilationts ad susceptianan satromm 
ordinum necnon ad usum susceptoram perutiles..., complectensy Paris, 
1639, in-12. 
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sérieuses difficultés au sein de la congr^alion, ei cela d*autanl 
plus que les nombreux règlements tendaient à augmenter le 
pouvoir du supérieur général. 

Néanmoins, les soins de l'administration laissaient à l'écri- 
vain le temps d'écrire et de publier de nouveaux livres. 

Ce furent d'abord des Homélies chrestiennes sur les Evangiles des 
dimanches et des fesies principales de Vannée, avec cinq Homélies sur 
la doctrine chrestienne. La première édition de ces discours est 
de 1642. Le P. Batlerel en indique une autre de 1647 t. Nous 
avons eu entre les mains celle de 1665 î. 

Nous lisons dans l'homélie de l'Ascension : 

« Quand il (Jésus^Cbrisl) dit : Qui croira et sera baptisé, sera 
« sauvéy il faut entendre : qui croira d'une foi vive et animée par 
« la charité; et ainsi il ne faut pas tirer une fausse conséquence, 
« que la foy seule, sans la charité et les bonnes œuvres, est 
• suffisante pour*le salut; encore moins, qu'il n'est pas permis 
c de baptiser, sinon ceux qui peuvent croire et estre enseignez» 
€ c'est à dire ceux qui ont le parfait usage de la raison, et non 
« pas les petits enfans, contre la pratique et la tradition univer- 
c selle et perpétuelle de l'Eglise, non aussi que le baplesme ne 
« soit point nécessaire au salut, parce que Nostre Seigneur 
« adjoute seulement ; qui ne croira point, sera condamné, et non 
f pas : Qui ne sera point baptisé 3. » 

C'est, en abrégé, la doctrine catholique et la condamnation de 
diverses erreurs. 

Nous avons ensuite, dans deux opuscules, de sages règles, 
tant pour les maîtres des collèges de l'Oratoire ^, que pour les 
missionnaires de la congrégation ^. 

Puis ce sont : 

Des Méditations sur les divers estats de Jésus Christ Nostre Sei- 
gneur, divisées en treize journées et en autant d'estats C; 



1. Op. cil., l. n, p. 303. 

2. Paris, 1665, in-8. 

3. Homélies. ...f môme édit., p. 361. 

4. Ratio siudiorum a magislris et professoribut collegiorum congregalionis 
Oratorii.... ob$ervanda, Paris, 1645, in-16. 

5. Direction pour let mUsions qui sont faites pat la congrégation de VOra- 
taire ..., Paris, 1646, in- 8. 

6. Paris, 1648, in-8. 
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Des Exercices d*une retraite spirituelle de dix jours sur les gran- 
deurs et perfections divines pour les âmes avancées i ; 

Des Exercices d'une retraite spirituelle de dix jours propres à tous 
ceux qui se veulent convertir sérieusement à Dieu 2 ; 

Des Exercices d'une retraite spirituelle de dix jours pour les com- 
munautés religieuses 3 ; 

Enfin des Exercices d'une retraite spirituelle de dix jours pour les 
ecclesiastiqtMs ^. 

Précédemment, l'infatigable Oratorien avait, de concert avec 
le P. Gibieuf, édité les œuvres du cardinal de BéruUe ^. 

Voici maintenant un ouvrage assez considérable, demeuré ce- 
pendant incomplet : Homélies des saints sur le Martyrologe romain 
et sur les mystères et (estes de Nostre Seigneur et de la sainte Vierge, 
sur les combats des martyrs et les vies des plus illustres saints qui se 
célèbrent chaque jour, avec des reflexions et des élévations de pieté ^. 

Au commencement de la préface du premier volume, Tauleur 
exposait ainsi le dogme de la communion des saints : 

c La communion des saints, que nous croyons et professons 
<c au Symbole, lie et unit les saints qui vivent sur la lerre, 
€ c'est à dire les chrestiens que TEscriture appelle saints, en 
c Tunion de la foy, en la participation des mesmes sacremens, 
« en la société d'une mesme famille du Fils de Dieu, qui est 
< l'Eglise, en la communication des prières, offices et sacrifices, 
« qui s'y célèbrent, et en la dépendance de son chef visible, qui 
c est le souverain pontife; et celle communion unit aussi les 
« sainls de la terre aux saints du ciel, en la société sainte et 
« divine, que nous avons avec Dieu le Père et avec son Fils 
c Jésus Chrisl, au mesme objel de nos adorations et de noslre 
• amour, que ces bienheureux voyent en la gloire et que nous 
€ croyons en la foy, et encore en Funilé du mesme principe et 
« source de vie et de grâce, qui se découle et répand en toute 
t l'Eglise, en celle qui combat en terre, en celle qui souffre dans 
« le purgatoire et en celle qui triomphe dans le ciel. Enfin, cette 



1. Paris, 1648, in-8. 

2. Paris, 1648, in-8. 

3. Paris, 1648, in-8. 

4. Paris, 1654, in-8. 
r». Paris, 1644, in-fol. 

6. Paris, 1651-1654. in-8. 
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« communion des saints unil el incorpore ces trois parties de 
fl l'Eglise à Jésus Christ, comme membres à leur chef, en Tunité 
< d'un mesme corps mystique, en Tunilé d'un mesme chef el en 
f Tunité d'un mesme esprit qui l'anime et le vivifie K » 

C*était donc en conséquence de cetle union que le P. Bour- 
goJng célébrait les saints du ciel dans ces Homélies et que les 
saînis de la terre en tiraient grand profit. 

Il plaçait à la fin de la préface : 

■ Nous faisons chois des plus eclatans en grâces et en exem- 

■ pies de vertu, commençant par le mois de janvier, comme par 
n un essay et une monstre de l'ouvrage entier, qui ira toujours 
t se perfectionnant, s'il plait à Dieu nous donner vie et force 

■ pour le continuer. » 

Il ne l'a pas continué au delà des trois premiers mois de Tan- 
née, auxquels trois volumes ont été consacrés. 

Le jansénisme avait pénétré parmi les Oratoriens pour s'y 
développer et s'y affermir, ce qui augmenta les embarras du 
supérieur général. 

Par son caractère, le P. Bourgoing était porté à la concilia- 
tion el à la paix. 

Le livre d'Arnauld sur la fréquente communion faisait du bruit. 
Que se passait-il au sein de l'Oratoire? Que reprochait-on, au 
dehors, à la congrégation? Toujours est-il que le P. Bourgoing, 
supérieur général, crut devoir présentera la reine une Déclara- 
tion, au fwm de la congrégation, sur quelques points touchant le sacre- 
ment de pénitence ^ La doctrine exprimée paraissait ne pas s'é- 
loigner assez de celle d'Arnauld, d'un côté, et, de l'autre, on 
contestait au supérieur général le droit de parler doctrinalement 
au nom de la communauté. En conséquence, ce dernier dut, 
dans une assemblée générale de l'ordre, se désavouer et expri- 
mer d'humbles excuses 3. 

Plus lard, il écrivait aux maisons de la congrégation une 
lettre, imprimée alors, mais dont nous avons copie à l'Ar- 
senal ^ et dans laquelle nous lisons : 

L /n init. 

S. In-lSp sans date et sans nom d'imprimeur. 

3. B&iterel, Op. cil., t. II, 311. 

4. Ms. 2064, fol. 442. 

Dans ce manuscrit, la lettre, signée : Bourgoing, supérieur général, porte 
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f J'ay à vous donner avis de ce qui s'esl passé entre les RR. 
« PP. Jesuiles et nous, afin qu'eslans instruits dans la since- 
• ri lé, vous coopériez avec nous d'un mesme esprit et à une 
« mesme fin. Comme le démon, semeur de zizanie, a taché, 
« sous prétexte de quelques sentîmens différons de doctrine, de 
«. jeUer la division et altérer en divers lieux la charité chres- 
« tienne qui doit abonder et régénérer ceux qui sont appelez in 

< veragpevocationis. Dieu, amateur de la paix, a inspiré quelques 
« enfans de paix, considérables par leur condition et piété, à 
« moyenner une entreveue entre lesdits RR. PP. et nous ; en- 
c suitte de quoy nous nous sommes visitez mutuellement et 
€ conviez à dîner à la communauté. Les RR. PP. Annat, pro- 
« vincial, et Paulin, confesseur du roy, assistez de deux autres, 

< sont venus chez nous et, nous ayans esté chez eux en pareil 
c nombre, tout s'y est passé avec de grands et réciproques te- 

< moignages de charité. » 

On s'entendit sur ces trois points : 

t Ne point décider des matières de doctrine controversée, 
« mais attendre avec soumission entière et filiale le jugement du 
« Saint Siège apostolique, puisque les différons y sont dévolus. • 

Demeurer « entre nous cor unum et animauna en la charité de 
Jésus Christ Nostre-Seigneur. » 

Écrire des deux côtés aux maisons particulières de chaque or- 
dre, c pour faire modérer la chaleur de Tespritsur les questions 
€ contentieuses, ne point condamner d'heresie ny les personnes 

< ny les opinions pour lesquelles on est à présent devant le 
f Saint Siège. » 

Le supérieur général terminait par ces lignes : 

c Que la charité de Dieu vous porte à rendre tous les devoirs 
€ d'amitié aux RR. PP. Jesuiles et à prévenir ceux de vostre 
« ville par une visite, leur témoigner nos dispositions sur tout 
€ ce que dessus, et leur offrir les prières et les services de la 
c congrégation. Que la patience de Jésus Christ vous fasse vivre 
c en son humilité, douceur et modestie, par laquelle TApostre 
c vous conjure, per modestiam et mansuetudinem Christi <.... » 



la date : 8 mars 1633. C*esl une faute évidente. IL est prob&bie qa*îi faut lire 
8 mars 1653. 
1. La lettre du P. Annat est transcrite à la suite. Mais une diffèreBCB se 
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Le jugement du SainUSiège fut incontestablement pour le 
P. Bourgoing parole de vérité et sentence obligatoire, 11 n'en fut 
pas de même pour certains membres de sa communauté. Aussi le 
14 septembre 1687, staluait-il en ces termes, avec l'assentiment 
de ses assistants : 

« Pour faire cesser les mauvais bruits qu'on semé contre la 
« congrégation au sujet du jansénisme et pour donner à con- 
c noitre qu'elle en est bien éloignée, que nous demeurons tous 
c en la foy et doctrine orthodoxe de l'Eglise» en la soumission 
a au Saint Siège apostolique et aux bulles qui en sont émanées, 
> nous avons jugé nécessaire de dresser le formulaire suivant 
f et l'envoyer en nos maisons, priant un chacun de le recevoir, 
€ de le signer et de nous le renvoyer au plustost. » 

Ce formulaire suivait : 

« Nous soussignés, preslres et confrères de l'Oratoire com- 

< posant la maison de...., déclarons et protestons que nous 
« avons reçu et recevons avec tout respect et obéissance la 
c constitution du pape Innocent X, d*heureuse mémoire, en 

< date du 31 may 1683, comme aussi la bulle d'Alexandre VII, à 
« présent séant au Saint Siège apostolique, du 16 octobre, et 
c que nous nous y soumettons de pure et sincère volonté K » 

Nous avons découvert une Protestation légale et judiciaire du 
P. Goyer récalcitrant et, pour ce motif, exclu de la congrégation. 

L'acte d'exclusion portait : 

« Le P. Théodore Goyer, n'ayant pas voulu se soumettre ny 
c souscrire aux bulles de nos saints pères ny obéir aux ordres 
c qui luy ont esté plusieurs fois réitérez, est déclaré exclu de 
« nostre congrégation et s'en retirera au plus tost. » 

Cette décision était prise le 1" février 1688. 

Une protestation de nullité de la décision se formulait par-de- 
vant notaires au Châtelet le 6 du même mois et un huissier la si- 
gnifiait, le 19 mars suivant, au supérieur général. Les raisons 
alléguées étaient : 

Prêtre, le P. Goyer ne relevait que des évèques en ce qui 
concernait la doctrine; par conséquent, il n'appartenait pas au 

remarque avec celle du P. Bourgoiog. Le premier fait observer, avec juste 
raitfon, que la conciliation ou renteote ue saurait porter sur les erreurs déjà 
condamnées. Or, telles étaient celles de BaTus, reproduites par Jansénius, 
1. Batterel,Op. cil ,i. II, p. 317. 
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supérieur général de lui imposer la signature d'un formulaire 
t de sa fabrique » ; 

Pensionnaire du clergé de France, il devait soutenir raulo- 
rite épiscopale contre les prétentions du chef d'une commu- 
nauté t toute hiérarchique dans son institut > ; 

Lors même que le supérieur général aurait le droit d'imposer 
la signature de ce formulaire, il ne pouvait prononcer Texclu- 
sion du P. Goyer, car bien d'autres Oratoriens pensaient comme 
ledit P. Goyer, agissaient comme lui et n'étaient pas exclus. 
Pourquoi deux poids et deux mesures * f 

Le supérieur général reproduisait substantiellement le formu- 
laire dressé par l'assemblée du clergé de France. Il eût mieux 
fait de Tadopter simplement. Le protestataire, alors, n'aurait pas 
pu parler d'un formulaire de la « fabrique » du P. Boar- 
going. 

Aux fatigues du travail et peut-être aussi aux tristesses cau- 
sées par les difficultés intestines, s'ajoutèrent les infirmités de 
Tâge pour conseiller au P. Bourgoing sa démission de supérieur 
général ; ce qu'il fit en 1661. Le repos terrestre fut de courte 
durée : le vénérable démissionnaire mourut dans la seconde 
moitié d'octobre de l'année suivante 2. 

Bossuet l'a dignement loué dans l'oraison funèbre qu'il pro- 
nonça le 4 décembre de la même année. 



DENIS AMBLOTB 

(i609'i679, peut-être i678) 

Né à Saintes^ en 1609, Denis Amelote 3 fit ses études en Sor- 
bonne et conquit la palme doctorale. 11 s'était attaché, avant 
d'entrer dans la congrégation, au P. de Condren dont il devint 
le pénitent et l'ami, et qui l'envoya même en Saintonge pour 



1 Protestation...., dans Recueil A 156i4 de la MazarÎDe. 

2. On donne pour date précise tantôt le 22, tantôt le 26, tantôt le 28. 

Le P. Cloysault, de la même congrégation, a écrit une ne édiflante dv 
P, François Bourgoing, laquelle a été publiée par le P. Ingold, Bihliothèqui 
oralorienne, t. II, Paris, 1882, in-8, pp. 1 et suiv. 

3. Dans ses ouvrages, il orthographiait ainsi son nom : ÀmeioU. 
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prendre pari à des missions dans le pays. C'est en 1650 seule- 
ment quil se fil oralorien *. 

Déjà il avait donné au public Thisloire du supérieur général 
auquel il s*élail attaché: La Vie iu P. Charles de Condren, second 
supérieur de l'oratoire de Jesus^ divisée en deux parties, composée 
par unprestre 2. Ce fui deux ans après la mort du saint et vénéré 
supérieur Nous avons précédemment puisé dans cette œuvre 
historique, pieuse surtout, quand nous avons tracé la notice du 
P. de Condren. La première partie va de la naissance de ce der- 
nier à son entrée dans TOratoire, la seconde de cette époque à 
la fin de son existence. 

L'ouvrage est dédié à Nostre Seigneur Jésus Christ, créateur et 
rédempteur du monde, roy des roys et maistre de toutes choses : 

« Mon Dieu et mon Sauveur, puisque vous escrivez sur vos 
€ saincls le nouveau nom que vous avez receu dans votre 
« gloire, permettez moy de le mettre en teste de cette vie qui 
« vous a tousjours esté consacrée, et de graver sur celte co- 
• lonne de vostre temple le liltre adorable de vostre divi- 
« nité. » 

Amelote était assez jeune alors : trente-quatre ans quand il 
publia, et moins quand il écrivit. 11 disait donc dans la préface : 

n Si j'eusse autant de passion pour la mesure du stile que 
« j'en ay pour la parole de Dieu, j'avoue que je n'eusse jamais 
« exposé au jour la première partie de cet ouvrage. 11 y a tant 
« de phrases qui blessent l'oreille, tant de bassesses en une in- 
€ finité d'expressions, tant de défauts à la cadence et aux nom- 
« bros, que je ne sçay pas mauvais gré à ceux qui m'accusent 
< d'ignorance. Je me suis corrigé, lorsque j'ay recogneu mes 
■ manquemens ; et, si je m'en fusse apperceu d'abord, il y au- 
« roit en tout le livre plus d'egalUé qu'il y en a. J'y eusse peu 
c apporter quelque remède avec un peu de travail ; mais j'ayme 
« mieux que l'on recognoisse, à la différence des deux parties, 



1. Batterel, Op. cit.» t. II, p. 551. 

Suivant M. Rainguet, dans sa Biographie saintong,. Saintes, 1851, in-8, art. 
Amelote, Tévéque de Périgueux l'appela au poste de vicaire général. 

« Avoit quarante et un ans...., dit Batterel, lorsqu'il entra le 12 mai 1050 », 
dans la congrégation : il était donc né en 1609 et non en 1606, comme on le 
dit d'ordinaire (Op. cit., t. Il, p. 551). 

î. Paris, 1643,- in-4. 
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f le progrez qui se fait par l'exercice, que de reprendre tout 
« mon baslimenl par le pied.... 

« Les gens du mestier pardonneront aisément les premières 
t fautes à un homme qui n'avoil jamais escril; et Ton verra 
« bien que j'ayme plus les choses que les paroles ^ » 

Après la Préface, venait un Abrégé de la vie du P. de Con- 
dren, pour préparer sans doute à la leclure du livre, qui se ter- 
minait par celte soumission doctrinale : 

c Le respect que je dois à Jésus Christ, source de toute lu- 
« miere et principe de toule vérité, fait qu'en sa présence je 
€ condamne toute hérésie, erreur el fausseté qui se seroient 
< peu glisser en cet ouvrage. Je me soumets à la seule doclrine 
« qui est approuvée par TEglise catholique et par le Siège 
« aposlolique, qui est l'oracle de la science de Jésus Christ. Je 
€ déclare que je recognois cette Eglise pour ma dame et mais- 
« tresse; el je défère à tous ses sentimens comme à Tespouse 
€ du Fils de Dieu, à qui Tesprit de verîlé est promis en la 
a terre ; et non seulement je veux obéir à celte reine du ciel, 
• mais je veux lousjours respecter les pensées de tout docteur 
c orthodoxe plus que les miennes. > 

Devenu oralorien, le P. Amelole revit son œuvre et en donna 
une seconde édition. Le tilre se complétait, en effet, par ces 
mois : refaite et augmentée par l'autheur^ preUre de la tnênne con- 
grégation, docteur en théologie 2. 

Nous noierons seulement une différence, entre les deux édi- 
tions, dans la soumission de Touvrage et de l'auteur au Sainl- 
Siège. En la nouvelle édition, l'auteur présentait la soumis- 
sion sous un jour spécial par cette addition : 

f Je desii^e rendre mon obéissance non seulement au corps 
« de TEglise, mais aussi à son chef visible qui est le vicaire 
€ gênerai du Fils de Dieu et le successeur de sainct Pierre, 
f auquel je liens que rinfaillibililé est donnée, lorsqu'il parle 
« en juge souverain de tous les fidèles ; et c'est dans celle per- 
f suasion que je proleste de lui vouloir, toute ma vie, sou- 
a mettre tous mes sentimens. » 

1. Préface, in fine. 

2. Paris, 1657» in-a. 

Dans la première édition, il oe se qualifiait pas d6 docteur en Uiéologie, 
preuve probable qu'il ne l'était pas encore. 
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Amelole prenait donc place, alors, parmi les infatllibilisleâ, 
asfîez rares, de Tépoque. 

Ine autre sainte existence attira Italien Lion de rhislorien. 
D'où, sur la demande d'Anne d'Autriche à qui elle esL dédiée, 
La Vie de sœur Marguerite du Sainct Sacrement, reiigieme carmélite 
du monastère de Beaune^ composée par un prestre de la congrégation 
de rOratoire de Nostre-Seigneur Jésus Christ ». Celle iidmirabîe vie 
ctaît pleine de faits merveilleux, ce qui attira à TauLeur bien 
des tracas, voire des traverses qu'il nous raconte dans la Pré- 
face. Enfin; Tévéque d'Autun, Louis d'AUicIiy, informa lui- 
même sur les lieux et, après avoir consisté tes faits, donna 
son approbation au livre. 

L'auteur avait dit dans cette Préface, au sujet des merveilles : 

«... Nous pouvons dire que Dieu les a enfantées. Ëtles sont 
« nées de la mesme sorte que la vie et les lumières de sainct« 

• Thérèse, que les secrets de saincte Gertrude^ que les revela- 
« lions de saincte Brigite, que les faveurs de saincte Catherine 
« de Sienne et que les prophéties de tant d'autres qui, n'ayant 
a eu que Tesprît de Dieu pour père, n*ont eu que la dépendance 
« et la charité pour mères. Aussi les réponses de sœur Margue- 

* rite, qui ont eu la mesme naissance, possèdent la inesnie no- 
f blesse, et personne ne se doit deffier qu'elles soient ou obs- 
« cures ou illégitimes '^. » 

Sous le même nom de prestre de la congrégation de l Oratoire de 
Nôstre Seigneur Jésus Christ^ il publiait, en 165S, complétant ainsi 
le volume précédent, le Manuel des dévotions de sœur Marguerite 
du Sainct Sacrement Ce Manuel renfermait le Petit Office du minet 
enfant Jésus, l'institution de sa famille, avec des méditations et des 
prières en Fhonneur iles mystères de Venfance de NoHre Seigneur 
Jésus Christ -*. 

Trois ans plus tard, il donnait une nouvelle édition, reveue, 
corrigée et augmentée, de ce Petit Office du sainct enfant Jesm ** 



1. Paris, 1654, ln-8. 

Autres éditions: Paris, 1S55 et 1679, in-8. 

3. fnfine. 

3. Paris, 1655, in-12. 

4. Paris, 1658, in-12. 

Il y aurait eu encore, en 1668, in-16, à Paris, une autr^ édition du FetU 
Offire. 
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Élant supérieur de la maison de Paris, il Iraça, pour le con- 
fier aux presses en 1661, un Règlement et prières pour les associés à 
la famille ou congrégation du sainct enfant Jésus, établie en la maison 
desprestresde l Oratoire, me Sainct Honoré , le 25novembre 1659 «.... 

Historien, auteur de pieux traités, le P. Amelole allait com- 
poser une œuvre Ihéologique de circonstance et d'une impor- 
tance majeure. Nous venons d'indiquer la Défense des eonstUu^ 
tions d'Innocent X et d'Alexandre VII, et des décrets de V Assemblée 
du clergé de France contre la doctrine de Jansenius^ contenue aux 
cinq propositions conitamnées; avec la défense de la doctrine de sainte 
Augustin et de sainct Thomas contre ce qui leur est attribué par le 
mesme Jansenius, 

Trois parties étaient annoncées en ces termes : 

En la première^ il est monstre que les cinq propositions sont de 
Jansenius et qu* elles sont censurées dans le sens de cet autheur ; on y 
fait voir aussi douze différences remarquables entre la doctrine de 
sainct Thomas et celle de Vevesque d'Ypre; arec un Traité des sous- 
criptionSy où l'on prouve que personne ne se peut défendre de sous- 
crire les bulles des papes et le décret des evesques de France. 

En la seconde, il est monstre que la doctrine de sainct Augustin est 
très différente de ce qui luy est imposé par Jansenius^ tant pour Pes- 
tât d'innocence que pour V estât de l'homme déchu. 

En la troisiesme, il est monstre' que les pltu sçavans docteurs de 
tous les siècles ont condamné les cinq propositions au sens de Jansenius. 

Les deux dernières parties n'ont pas vu le jour. 

La première a été publiée en 1660 2. 

L'œuvre est dédiée à l'assemblée du clergé. 

Elle est précédée d'un Avant Propos sur la grâce, sur les mo- 
tifs qui ont porté l'auteur à prendre la plume, sur le grand mal 
qu'il y a à mépriser les sentences du pape et des évéques, sur 
la procédure suivie ii Rome et ayant eu pour conséquence le 
jugement condamna toire. 

Le cadre annoncé, touchant les cinq propositions et saint Tho- 
mas, est parfaitement rempli, et le Traité des souscriptions par- 
faitement raisonné. 

Le volume suscita des polémiques. 



1. Paris, 1661, in-16. 

2. Paris, 1660, in-4. 
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Trois lettres, en parliculier, ont été lancées dans le public 
contre ce Traité des soumissions. Deux sont de La Lanne, et 
adressées au P. Amelole *, une de Nicole et sans adresse dési- 
gnée 2. Celui-ci n*est pas plus tendre que celui-là. 

Nicole commence ainsi la sienne : 

« Vous avez raison. Monsieur, de dire que le nouveau livre du 
« U. P. Amelole est si plein de conlrarielez, qu'il est difficile de 
« comprendre comment elles peuvent avoir leur source dans 
« un mesme esprit. 11 proleste qu'il n'a entrepris cet ouvra«çe 
« que par un motif de religion et de pieté ; et cependant il ne 
4 s'en est guère fait depuis longtemps de plus contraire à la 
« véritable pieté, puisque, sous prétexte de remédier à des 
c maux imaginaires, il ne lend qu'à reveiller des dissentions 
« presque assoupies, à former un schisme parmi les fidèles et à 
€ persuader aux evesques, contre leur propre inclination, d'u- 
« ser d'une violence inouie et sans exemple envers des eccle- 
tt siastiquos très soumis et 1res attachez à Tunité de TEglise. 11 
« paroit modéré et équitable en quelques endroits et il est in* 
« juste et violent en d'autres. On y remarque en certains lieux 
M quelque élévation d*espril et dans d'autres on n'y voit que de 
« la bassesse. 11 est tanlost clair et tanlost obscur ; tantost forl, 
« lantost faible; tanlost solide, tantost sans solidité; tantost 
« lumineux, tanlost sans lumière. Enfin, on ne vit jamais un 
« mélange de qualilez si opposées 3. > 

Le théologien est d'ordinaire doublé d*un exégèto. 

L'assemblée du clergé de France avait décidé, en 1655, de 
placer entre les mains des fidèles une Iraduction française de 
rÉcriture-Sainte, mais une Iraduction qui ne laissât rien à 
désirer sous le rapport de l'exactitude. Qui serait ce traduc- 
teur fidèle? L'assemblée chargea l'arciievèque de Tours et l'é- 
vëque de Monlauban de le trouver et ils confièrent ce travail au 
P. Amelole qui se mit à l'œuvre, en commençant par le nou- 
veau Testament ^. Des notes accompagnaient la traduction. 

i. Moréri, DkUonn., art. Amelole^ les attribue positivement à La Lanne. 

2. Toutes les trois à la Mazarine, celles de La Laune dans Recueil A 11103, 
celle de Nicole dans Recueil A 16597. Elles sont format in-4. 

3. La lettre telle qu*elle est publiée porte ce litre : Idée générale de Vetprit 
et du livre du P. Amelote. 

4. Batterel, Op. cit., t. Il, p. 567. 
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Un premier volume, renfermant les quatre Evangiles et les 
Acles des Âpôlres, parut en 1666. Le deuxième et le troisième 
virent le jour, l'un en 1667, Tautre en 1670, celui-là contenant 
les Épilres de saint Paul, celui-ci le reste du nouveau Testa- 
ment. Tous étaient format in-8. 

L'ouvrage portait ce titre général : Le Nouveau Testament de 
Nostre Seigneur Jems Christ, traduit sur l'ancienne édition laline, 
corrigée par le commandement de Sixte Quint et publiée par l'auto- 
rité du pape Clément VIII, avec des notes sur les principales diffi- 
cultez, la chronologie, la controverscy et plusieurs tables pour la eem- 
modité du lecteur. 

Le traducteur s'est-il fait aider de Conrart que Boileau a im- 
mortalisé? ou, plutôl, le consultait-il en co qui concernait la 
structure des phrases françaises? On l'a dit, et Richard Simon 
est de ce sentiment, du moins quant aux premiers travaux *. 

Quoi qu'il en soit, le Journal des scavans jugeait excellente la 
traduction des Évangiles. 

Le P. Ameloto, écrivait le critique à l'apparition du travail, a 
conservé dans sa traduction t les grâces de nostre langue, 
€ sans rien perdre de la force et de l'énergie des paroles de 
(< l'Ecriture Sainte, et il a consulté non seulement les originaux 
c grecs, mais encore la traduction syriaque, l'arabique, la per- 
ce sienne, l'ethiopique, que leur antiquité rend très recomman- 
« dables. Les remarques qu'il a mises au bas de la plusparl des 
a pages sont Ires utiles pour l'intelligence du texte. Car il y 
c explique plusieurs antiquitez dont la corrnoissance est neces- 

1. Biblioth. critiq,, t. UI, ch. xvii : 

a Sa principale application étoit de IrôiiTer des expressions plus fraoçoises 
« que celles qui sont dans les versions précédentes. Ce fut dans cette vue 

• qu'il mit la sienne, au moins la première partie, entre les mains de 
« M. Conrart, pour y retoucher et corriger ce qu'il ne jugeoit pas être assez 
« Trançois et de bel usage. Ce M. Conrart, qui possédoit parfaitement Bostre 

• langue, ne sravoit ni grec ni latin. Aussi lui arrivoit-il quelquefois que, 

• sous prétexte de donner un tour plus françois à une traduction de l'Ecri- 
« ture, il en afTaiblissoit le sens, parce qu'il ne pouvoit consulter Torigioal. 
« qui dcvoit cependant lui servir de guide. • 

V., relativement aux diverses éditions, le P. Le Long» Biblioth. saer., édil. 
in-fol., t. 1, p. 338. 

On a dit que le roi, en 1686, avait fait tirer une centaine d'exemplaires de 
celle version, pour être distribués aux nouveau.^ convertis. V. Battercl, Op. 
cil., p. 569. 
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« saire pour comprendre le sens de TEscriture. Il y résout le» 
u principales difScultez qui pourroienl faire de la peine au lec- 
« leur, et il y donne la preuve de la doctrine de l'Eglise et les 
réfutations des argumens de ses ennemis <. » 

L'ouvrage était dédié à Péréfixe^ ai*chevèque de Paris. Était-ce 
par mécontentement de Nicole qui Tavait assez malmené dans 
sa lettre : Idée générale de f esprit et du livre du P. AmelotefYoU' 
lait-il exercer^ par là, une sorte de vengeance? Toujours est-il 
que les Jansénistes en général et Port-Royal en particulier 
étaient vivement pris à partie. Il disait donc à Tarchevèque : 

u Vous vous confirmerez dans le zèle qui vous a fail prendre 
c les armes sainctes pour la défense de la grâce véritable et des 

• décrets du Sainct Siège, suivy de toute TEglise contre la nou- 
« velle hérésie. Vous vous fortifierez de jour en jour contre ces 
t rebelles aveuglés, dont la fureur, les impostures, les calomnies 
c ajoutent de l'éclat à vostre gloire, en voulant Tobscurcir, et 
« vous mettent au rang des Alhanases, des Hilaires, en vous 

• persécutant avec les mesmes outrages que les Ariens firent 

• éprouvera ces saincts evesques ^. 

Aussi Port-Royal en appelait-il à toutes sortes d'influences 
pour amener le P. Amelote à supprimer la dédicace. Celui-ci 
répondit qu'il le ferait, quand on aurait supprimé la lettre que 
le P. Nicole avait lancée contre lui. C'était dire qu'il lui était im- 
possible de se rendre à de semblables désirs 3. Ceci remet en 
mémoire la réponse de Daumesnil aux sommations des ennemis 
qui assiégeaient le château de Vincennes : c Je vous le rendrai 
quand vous m'aurez rendu ma jambe. » 

Mais que penser de ce que le traducteur a écrit dans la 
préface : 

« J'ay fait une exacte recherche de tous les manuscrits grecs 
u d'au dessus de mille ans, qui se conservent dans toute la 
.ff chrestienté, entre lesquels plusieurs sont de douze et de treize 
« cens ans, et plusieurs approchent du mesme âge; et j'ay ob- 

1. Journal des tçavans, 1666, p. 197. 

2. In fine. 

3. Balterel. Op. cit., t. II, p. 070. 

Après la mort de Tauleur, on réussite faire remplacer, dans rédilion de 1688 
et les suivantes, la véhémente dédicace par une autre au successeur de Pé- 
réfixe sur le siège de Paris, François de Hariay. 
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c tenu des extraits de tous. J'en ay eu plus de vingt delà France, 
€ tous ceux du Vatican et des célèbres bibliothèques d'Italie, 
f seize d'Espagne, sans compter les autres dont le cardinal 
« Ximenes s'estoit servy pour donner la perfection à sa Bible 
« d'Alcala, ceux d'Angleterre et des pais duNort et beaucoup du 
« fond de la Grèce, avec ceux de chacun des anciens Pères.... » 

Il parait qu'il aurait avoué à ses confrères, surpris, comme 
tout le monde, de pareilles assertions, que c'était pour donner 
du relief à son œuvre ^ en d'autres termes, pour jeter de la 
poudre aux yeux. Mais franchement la gasconnade, même en 
littérature, d'autres diraient, et peut-être mieux, surtout en 
littérature, la gasconnade ne saurait raisonnablement aller 
jusque-là. 

Entre temps, notre docteur vaquait à la composition de livres 
de piété. 

C'étaient, d'abord, des Instructions pour ceux qui désirent faire 
sainctement leur jubilé, tirées de l'Ecriture Saincte et de Fusage de 
l'ancienne Eglise ^, opuscule de trente et une pages, publié avec la 
permission de l'archevêque de Paris et dans lequel nous lisons 3 : 

c Si Ton va a la procession, en partant de l'église on adorera 
• le Fils de Dieu sortant de son Père, pour venir faire pénitence 
« et souffrir pour nos péchez. On le considérera, pendant tout 
f le chemin, portant la croix jusque sur la montagne du Cal- 
i vaire. On marchera à sa suite, portant la croix avec luy et 
« recevant dans le cœur les opprobres dont il fut chargé par les 
c Juifs. On pourra l'adorer successivement dans tous les mystères 
« de sa passion et l'accompagner d'esprit en tous. On se son- 
« viendra que Ton n'entre dans les cieux qu'en le suivant et en 
« imitant son humilité et sa patience. Le retour de la procession 
c dans l'Eglise nous sera une image du retour du Fils de Dieu à 
t son Père et de l'entrée qu'il nous donnera avec luy dans les 
« cieux, après que nous l'aurons suivy dans ses opprobres et 
c dans la participation de ses souffrances. » 

Le P. Amelole se proposait, ensuite, de parler à tous les 
fidèles. En efïel, pour faciliter l'audition de la messe ou, mieux, 



1. Moréri. Dictionn. 

2. Paris, 1667, in-12. 

3. Pag. 29. 
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pour la rendre plus fruclueuse, il confiait aux presses une ver- 
sion des Epistres, Evangiles et Oraisons de la messe ^ Il avail soin 
de placer le latin en regard. 

11 revenait au jansénisme, et publiait des Considérations sur la 
requeste qw les docteurs de Port Royal ont présentée au roy ^. Ces 
derniers avaient voulu répondre à celle de Tarchevèque d'Em- 
brun sur la cause des dissensions présentes, cause qu'il plaçait 
dans Topiniâtreté des Jansénistes. Port-Royal voyait cette cause 
ailleurs^ c'est-à-dire dans Tintransigeance des docteurs et des 
évèques. 

Âmulote terminait ces sages Considérations par ces sages ré- 
flexions de la fin : 

« Que des hérétiques taschent de s'insinuer de la sorte par 
c une flatterie erronée dans Tesprit des princes, il ne s'en faut 
< pas étonner, puisqu'ils ne reconnoissent point les droits de la 
€ principauté de l'Eglise. Mais comment ceux qui affectent de 
« se conserver, aux yeux du monde, le titre et le rang de Catho- 
c liques, pourront-ils se laver de la tache de celte imitation 
« des estrangers? Qu'ils écoutent ce que dit sainct Augustin; et, 
t puisque c'est pour luy qu'ils prennent les armes, qu'ils suivent 
c ses sentimens et qu'ils s'abstiennent de parler au roy, avec 
c tant d'impostures, tant de vanilez et tant d'injures contre Sa 
c Majesté et contre l'Eglise : Pourquoy demandez vous encore que 
i vostre cause soit examinée, après qu'elle Va esté déjà par le Sainct 
« Siège apostolique; il ne fau4 donc plus que vostre hérésie sait 
c jugée par les evesques et beaucoup moins par le roy ; mais elle doit 
f estre chastiée par les puissances chrestiennes : Quid ergo quœritis 
c examen quod jam factum apud apostolicam Sedem. Ergo hœresis 
c vestra ab episcopis non ad hue examinanda, sed coercenda est potes- 
f tatibus christianis. > 

L'exégète tira de sa version du nouveau Testament, pour les 
faire imprimer à part, Les Paroles de Nostre Seigneur Jésus Christ. 
paroles écrites non seulement dans les Évangiles, mais dans les 
Actes des Apôtres, dans les Épitres de saint Paul, -dans l'Apo- 
calypse 3. 



i. Paris, 1668, in-12. 

2. S. I., 1668, in-4. 

3. Paris. 1669, in-12. 

LA FACULTE DB THÉOLOOIB. — T. V. 24 
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Conlinuanl son œuvre exégélique, il donnait, en même lemps, 
La Vie de Jeius Christ^ composée de toutes les paroles des etangelistes, 
ou Vunité des quatre et les quatre réduits en un *. Il annonçail qoe 
c'élail encore lire de sa traduclion, retue et corrigée. 

L'année suivante, le travail paraissait, par ses soins, en latin 
et sous ce litre : Vita Jesu Christiex omnibus evangelistarum verbis 
contexta, site unilas evangelistarum^ aut unum ex quattéor 2. 

C'est ce qu'on peut appeler, louchant la vie de Jésus, une 
concorde des qualre évangélistes. 

Infatigable écrivain, le docteur traçait pour les âmes pieuses 
une Journée chrestienne 3; puis, pour l'instruction des fidèles, un 
Abrégé de la théologie ou des principales veritez de la religion *, enfin 
une Instruction familière pour gagner le jubilé &. 

Ce dernier opuscule, deuxième du genre, a été composé, celle 
fois, par ordre de farchevesque de Paris. Dans une première par- 
tie, la grande grâce du jubilé est présenlée et expliquée sous 
forme de caléchisme, par demandes et par réponses. 

V Abrégé de la religion, volume de plus de sept cents pages, est 
dédié à ce même archevêque de Paris, François de Harlay. Cette 
théologie, disait l'auteur, « se jette dans vostre sein et ne veut 
se communiquer que par vos ordres » ; et il exprimait cette 
espérance : 

« Vous ne luy défendrez point. Monseigneur, de se familia- 
« riser avec la France. Elle n'en perdra rien de sa gloire et de 
<c son étendue. Ce n'est pas seulement s'expliquer à la nation la 
c plus docte, mais à tout le monde, que de parler la langue du 
« roy ; et il n'y a point d'homme poli, entre tes eslrangers, qui 
« n'en fasse son élude et ses délices. » 

L'ouvrage comprend neuf livres qui traitent successivement : 
de Dieu et de ses perfections; de la sainle Trinité; des Anges; 
de la création et de l'étal d'innocence; de l'homme déchu; de la 
rédemption; de la grâce et du mérite des œuvres; des verlus 
théologales el des cardinales; des sacrements. Les objections 

des hérétiques ne sont pas oubliées el réfutation en est faite. 

« 

1. Paris, 1669, in-i2. 
. 2. Paris, 1670, in-12. 
iî Paris, 1671 ou 1673 (V. Batterel, Op. cit., p. 575). 

4. Paris, 1675, in-4. 

5. Paris, 1677, in-16. 
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Le dernier livre sur le mariage est suivi d'un chapitre renfer- 
mant des considérations touchant la vie éternelle. Ce chapitre 
s'ouvre ainsi : 

I L'estat des saincts dans le ciel, soit à Tegard de Tame, soit à 
*t regard du corps, surpasse toutes nos pensées ; ei nous ne 
« sçavons nous représenter, dans la vérité, ni la nature de Tu- 
« nion de leur ame avec Dieu, ni Testât spirituel de leur corps. > 

L'auteur, cependant, essaie d*en dire quelque chose; et il con- 
clut en traçant ces lignes : 

1 Mais après que Jésus Christ aura esté tout dans tous, pen- 
f dant cette vie, et que tout ce qui n'aura pas esté de luy, aura 

< ou cessé, ou sera expié ou reparé après la mort, alors Dieu 
« sera luy mesme toutes choses dans son Fils et en tous. Lorê- 
u que toutes choses, dit sainct Paul, auront esté soumises au Fils de 
1 Dieu^ le Fils mesme sera sujet à celuy qui luy a tout réduit sous 
c les pieds, afin que Dieu soit toutes choses dans tous. Alors il sera 
t* la lumière de tous les saincts; car il n*f a point d'autre soleil 
« ni d'autre lampe dans la cité céleste, dit sainct Jean, que Dieu 

< mesme qui éclairera les bienheureux. Il sera leur sagesse et 

• leur amour, leur saincteté, leur puissance, leur vie, leur repos 
c et leur félicité, parce qu'il les tirera dans son unité et qu'il 
(I leur communiquera ses divines perfections. Icy, les dons sont 
*t partagez : Salomon possède la sagesse, Samson la force, 
m David la douceur et la miséricorde, Helie le zèle, sainct Pierre 
« la prudence, sainct Paul l'activité saincle, les martyrs la cons- 
n tance et la fidélité. Mais, en ce séjour éternel, Dieu, dit 
' sainct Jérôme, se répandra tout entier, avec lous ses dons, 

• dans tous les saincts; el, quoique chacun soit couronné de sa 
t gloire particulière, nulle grâce ne manquera néanmoins à 

• aucun, el Dieu, comme le soleil, se communiquera sans reserve 
■ à lous. > 

CeL Abrégé de la théologie fut il le chant du cygne dans le 
P. Amelole? Il y aurait lieu de le penser, si toutefois nous pou- 
vons employer ici celle expression : en exceptant le second 
opuscule du Jubilé, nous ne lui connaissons pas de publication 
poslérieure; et il mourut le 7 octobre 1679, d'après Balterel *, 



r Op. cil,, p. 579. 

Frùcédemment, en 1672, xnourdLii Jean- Baptit le Noulleau, écrivain assez Té- 
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ardent batailleur pour la cause du jansénisme. « On le fera 
gênerai après moi, disait le P. Bourgoing; mais il gâtera 
tout <. » Il n'a pas été général ; mais il a réellement gâté beau- 
coup de choses. 

La petite ville de Vire en Normandie le vit naître dans Tannée 
1599. Après des études littéraires à Caen, il entra, bien jeune 
encore, dans la congrégation de TOratoire et, de 1638 à 1648, 
se fit remarquer comme prédicateur 2. 

Le jansénisme allait battre son plein. Desmares s*en déclara 
si ouvertement le champion, que la chaire lui fut interdite et 
môme qu*une lettre de cachet renvoya à la Bastille 11 fut assez 
heureux pour éviter la prison on se cachant dans la maison 
d'un paysan. Une autre lettre de cachet convertissait la peine 
en exil. La seconde lettre n'eut pas plus d'effet que la première. 
Le condamné se réfugia alors chez le duc de Liancourt, un des 
puissants protecteurs de la secte et des sectaires. 

Jean Olier, curé de Saint-Sulpice, travaillai! à faire revenir à 
une plus saine doctrine le duc de Liancourt et la duchesse, son 
épouse, qui partageait les mêmes erreurs. Il leur proposa d'en- 
tendre, à ce sujet, le Feuillant Pierre de Saint-Joseph. La propo- 
sition fut agréée, mais à la condition qu'un membre du parti se- 
.rait présent pour discuter le grand point en litige, la grâce. La 
duchesse demanda le P. Desmares, qui s'empressa d'accepter. 
La conférence eut lieu chez le curé de Salnt-Sulpice. 

Le Père de Saint-Joseph fil imprimer, sous le titre de Lettre 
d'un ecclesiastiqtAe à un evesqtie^ un récit de la conférence. Le 
P. Desmares riposta violemment par la Relation veriUAle ie la 
conférence entre le P. dom Pierre de Saint Joseph, fmUlant, et le 
P. Desmares, de V Oratoire....^ avec la réfutation des insignes fous- 
setez que le P. Feuillant a publiées touchant cette mesme conférence 
dans un escrit imprimé sous ce titre: LsTTRBd'un ecclésiastique 3.... 

La polémique étant ouverte, les publications se succédaient 
rapidement, mais généralement sous le voile de l'anonyme ou 
du pseudonyme. 

De la part de l'Oratorien, c'étaient d'abord trois lettres : 

1. Batterel, Op, cit., t. 1, p. 4t5. 

2. Le ms. fr. 19434, de notre Bibliolh. naU, renferme d^» sermoDS pr^lH 
pur lui en 1645. 

3. S. I., 1652, in-i. (Dans Recueil A 12696 de la Mazarine.) 
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Lettre d'un docteur en théologie en i652 au R. P. Pierre de 
Saint Joseph, feuillant ^ sur le sujet d'une seconde lettre que ledit 
Père a fait publier dans Paris contre le R. P. Desmares i ; 

Lettre d'un ecclésiastique de Rheims, ami des Jésuites, au R. P. dom 
Pierre de Saint Joseph, feuillant, sur le sujet de quelques vers ridi- 
cules qu'il lurj envoya, qui ont esté prononcez cette année en l'action 
publique des affiches de leur collège de Reims, à dessein de deshonorer 
la doctrine de saint Augustin touchant la divine grâce 2.... ; 

lettre d*7m ecclésiastique auR,P, Lingendes, provincial des Jésuites 
de la prorince de Paris, touchant le livre du P. Le Moine, jésuite, 

De la DEVOTION AISÉE 3. 

C'étaient ensuite : 

Le!9 Saints Pères de F Eglise vangez par eux mesmes des impostures 
du sieur de Marandé dans son livre des antiquités de r Eglise,... et de 
M. Morel, docteur de Sorbonne, soy disant censeur royal pour rim- 
premion des livres, par le sieur de Sainte Anne 4 ; 

U Censure de la Faculté de théologie de Rheims^ faite le 24 juillet 
f652^ contre un libelle anonyme intitulé : La nouvelle depfense de 

GOTUESCALC PETHOITE PAR LB« SENTIMENS DES ANCIENS PbRES, CnVOyéc 

au B. P. dom Pierre de Saint Joseph par un ecclésiastique de 
Rheims &; 

Une Remontrance chrestienne et charitable à M. Olier sur le sujet 
du sermon qu'il fit dans l'église de Saint Sulpice le jour de la feste 
dernière de ce saint par un ecclésiastique de ses amis &. 

Si Desmares ne niénap;eait pas ses adversaires, ses adver- 
saires ne le ménageaient pas non plus, soit dans leurs écrits, 
^oit dans leurs paroles. 

Un Taccusa d'avoir dit que le Concile de Trente était f un con- 
cile de police ou une assemblée d'Eslats » et que f depuis les 
quatre premiers siècles il n*y avoit plus d'Eglise que dans le 
cœur des Qdelles. • C'était là, disait-il dans une lettre à Tarche- 

1. 8- L n* é., m-4. Desmares prenait, par sa signature, le nom de SainU 
Clément. 

3. S. L. n. d,, In-i, La lettre est datée du 28 octobre 1653. 

4. Paria. l&5a, ifi-4. 

Le sieur de MatAndé, qui est visé, était aumônier de Louis XIV, après 
l'avorr été de Loui^ XUI. 

5. S. L n. d., in4. 

6. S. I.. 1653. in-é. 
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véque de Paris, une double calomnie : pour lui, le Concile de 
Trente était « un Concile comparable en science et en lumière 
aux plus grands et aux plus sçavans Conciles; » son respect était 
profond pour l'Église et il n'hésitait pas à prononcer ranalhème 
conire ceux qui se séparent du Sainl-Siège i. 

Nous connaissons son voyage à Rome, comme un des dépu- 
tés des prélats jansénistes. 

Dans TafTaire des cinq propositions, il parla, après Noël de 
La Lanne, en présence d'Innocent X. La traduction de sa ha- 
rangue a pris place dans le Journal de Saint-Amand ^. 

« J'aurois à souhaiter — ce sont ses premières paroles — que 
« ce célèbre docteur qui vient de parler avant raoy en pre- 
f sence de Vostre Sainteté, eust achevé de traitter ce qui re- 
« garde la grâce efficace et victorieuse de Jésus Christ avec la 

< mesme force d'esprit et la mesme éloquence qu'il avoit coin- 
f mencé de l'expliquer. Mais, puisque cela lui auroil esté trop 
€ pénible, je continueray où il a finy, après en avoir demandé 

• très humblement la permission à Vostre Sainteté, et je tas- 
«' cheray de m'acquitter de l'obligation que j'ay de prouver que 
« c'est une vérité catholique et invincible, que la grâce efficace 
c par elle mesme est absolument nécessaire à tous les actes de 
« pieté. 

« Car, ce qui vient d'estre représenté à Vostre Sainteté ayant 

< fait voir clairement que la nécessité de cette grâce et le sens 
« que nous défendons dans ces cinq propositions sont si par- 
I faitement unis, qu'on ne sçauroit en accorder ou nier l'un 
« sans accorder ou nier l'autre, par où dois-je commencer, 
« très saint Père, et à quoy doivent tendre tous mes efforts, 
c sinon à prouver par des argumens invincibles la nécessité de 

• celle grâce efficace pour toutes les actions de pieté, puisque, 
t celte nécessité estant une fois accordée et establie, toute la 
■ dispute qui agile et trouble l'Eglise touchant ces cinq propo- 
€ sitions, cessera entièrement à l'heure mesme; et Vostre Saîn- 
« teté verra clairement que, toute la question estant réduite à 
i ce seul point, si la grâce efficace que nous soutenons est ne- 



1. Lettre du P. Joseph Deitnaret a Mgr Varchevesque de Paris, s. 1. n. d., 
in-8.... (Dans Recueil 47255 de la Mazarine.) 

2. PP. 484 el suiv. 
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t cessaire, nous demeurons viclorieux, el si elle ne Test pas, 
• nous serons vaincus. » 

Malgré la longueur du discours, la thèse ne pouvait èlre 
prouvée. 

Revenu en France, il vécut dans la retraite el le silence jus- 
qu*à la Paix de Clément IX. Il parait n*ètre sorti de Tune et n*a- 
voir rompu l'autre que pour lancer dans le public — tel est 
le sentiment le plus probable — la Response d*un docteur en théo- 
logie à Jf . Chamillard^ docteur et professetir de Sorbonne, contenant 
un éclaircissement solide de plusieurs passages de saint Augustin^ de 
saint Prosper, de saint Fnlgence, de saint Thomas et des Conciles 
d'Orange et de Trente, alléguez mal à propos pour festablissement 
d'une grâce de possibilité prochaine distincte de Pefficace, dont on ne 
peut sçavoir si elle a jamais eu son effet ^ 

Après 1668, il reparut dans les chaires de Paris avec le même 
succès que dans le passé. 

Le manuscrit français 13330 de notre Bibliothèque nationale 
contient des sermons qui furent prêches, en diverses églises 
do la capitale, dans les années 1669 1673. Les exordes sont très 
courts, à la différence des sermons des grands prédicateurs du 
siècle. Pour lui, il entre tout de suite en matière. Son style est 
bien au-dessous de celui de ces grands prédicateurs. Deux pas- 
sages l'attesteront. 

Dans un sermon prêché à Saint-Roch, le jour des Cendres, sur 
la nécessité de se convertir : Convertimini ad me in toto corde 
vestrOj il s'exprimait ainsi au commencement ^ : 

t Jamais Dieu n'exige aucun devoir de sa créature, qu'il ne 
c luy demande tout son cœur, pour s'en acquitter dignement, 
t comme une chose sans laquelle toutes les autres ne luy sçau- 
« roient estre agréables. Quand il luy commande de l'aymer, 
€ c'est de tout le cœur, dont il est jaloux : Dtliges Dominum ex 
« toto corde tuo. Quand il l'oblige de le servir, comme son Sei- 
i gneur, c'est de tout le cœur : Ut servias ei in toto corde tuo et 
c in tota anima tua. Quand il veut estre cherché, pour se laisser 
« trouver, après qu'on l'a perdu, c'est de tout le mesme cœur : 
« Cum quœsieris Dominum^ invenies eum, si tu quœsieris eum in 



1. S. 1., 1656, in-4. (Dans Recueil 12200 de laMazarine.) 

2. Fol. 1. 
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« toto corde tuo. Enfin, s'il faut se convertir à luy, afin quil 
9 se convertisse à nous, il faut que ce soit de loul le cœur: 
c Convertimini ad eum in toto corde vestro. Tout le cœur à 
« l'aymer, tout le cœur à le servir, loul le cœur à retourner à 
« luy. » 

A Sainl-Nicolas-des-Champs, il expliquait la foi du centenier 
de rÉvangile l. C'était, avec Thuniilité du même centenier, une 
première partie du sermon. Dans une seconde, il décrivait le 
jugement terrible que Dieu prononcera sur Tinfidélité de son 
peuple. Il continuait ainsi ^ : 

« Voilà, mes Frères, ce que j'avois a vous dire pour la se- 
« conde partie de ce discours. Je Tay dit tout exprès pour la 
c perfection de voslre foy, afin qu'en cela vous soyés du peuple 
« que Jésus Christ a preveu el que vous soyés assez heureux 
c pour tenir quelque chose de la foy de ce capitaine qui nous a 
« tous représentés en sa personne. J'achève donc ce discours 
« par rinslruclion de nos mœurs que nous en devons tirer. Je 
c tire ceste instruction de ces deux paroles du Sauveur: MuUi 
« venient et filii regni ejicientur in teUebras exteriores. MuUi u- 
f nient: plusieurs de tout âge, de tout sexe et de toute qualité 
« el condition, grands et petits, jeunes et vieux, riches et pau- 
c vres, libres el serfs, maistres et serviteurs, roy et sujets. Ce 
« qui nous apprend une vérité des plus importantes et des plus 
« consolantes de toutes, c'est que la,grace de Jésus Christ n*e- 
« loigne personne de sa condition, mai3 sanctifie un chacun 
« dans la sienne. Quand autrefois un soldai se faisoit cbrestien 
t on ne lui disoil poinl qu'il quillast les armes, pour entrer 
c dans la milice de Jésus Chrisl. Mais, en demeurant soldat, il 
« devenoit saint soldat. Tout de mesme un marchand devenoil 
c saint marchand, un magistrat saint magistrat.... > 

Qu'il y a loin de celle éloquence à celle de Bossuet qui .s'étail 
déjà illustré, el de Bourdaloue qui commençait son illustration! 

Le zèle, mal dissimulé, de Desmares, pour les doctrines qu'il 
avait défendues en France et à Rome, lui suscita de nouvelles 
affaires de la part des autorités. Pour parer aux coups qui pou» 
vaient l'atteindre, il se retira d'abord chez le duc de Luynes 



t. Fol. 68 el suiv. 
2. Fol. 91. 
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puis tie nouveau chez le duc de Liancourl, sur la proleclion des- 
quels il ne complail pas en vain K 

Esl il Tauleur, à la suite d'un voyage dans la célèbre abbaye, 
de lii Description de la Trappe avec se$ constitutions et des ré- 
fierions sur icelles, opuscule publié à Lyon, en 1683, avec une 
t elaLion de la mort de quelques re/i^i^tu;....? 

Le P, Le Long Taffirme 2. 

Dêsmares mourut, au château de Liancourl, le 19 janvier 1687 3. 

Il rfavaîL confié aux presses, à Texceplion peut-être du récit 
du voyage à la Trappe, que des productions concernant la nou- 
velle hérésie. Mais il laissait en manuscrits un grand nombre 
d'ouvrages qui n'ont jamais été imprimés. 

Aux sermons déjà signalés nous avons à ajouter ceux ren- 
fermés dans les manuscrits français 9638 et 2763 de notre grand 
déput littéraire à Paris, et dans les manuscrits 1056 et 1057 de la 
Mdztirine, La bibliothèque Sainte-Geneviève possède dans le 
manuscrit 1469 : 

La sincère vérité de la grâce de Jésus Christ Nostre Seigneur 
selon les maximes de saint Paul et de saint Augustin, traité qu'on 
peut, avec assez de raisons, attribuer à notre docteur, car on lit 
au folio I : < On croit cet ouvrage du P. Desmares, prêtre de 

* rOratoire. Il m'a été donné au mois de janvier 1750 par 

* M. Dagneau, chanoine de Téglise de Laon, que j'avais visité 
« au mois de septembre 1748 ; n 

Des Beflexions sur Vopinion nouvelle de ceux qui veulent faire 
panser la grâce insuffisante ou la charité habituelle pour la vraye 
grâce de Jésus Christ.,., 



I. On raconte que le duc de Liancourl présen la ud jour à Louis XIV, qui 
élaiL atj c^hàtcau de ce nom. le P. Toussainl Desmares. Celui-ci dil au roi : 
« Sire, j'a> une grâce à vous demander. — Demandez, reprit le roi. — 
• Permeltea^^raoy, reprit TOralorien, de prendre mes lunettes, afin que je 
m conâidcri: le visage de mon roy. » On ajoute que ce compliment habile sous 
une apparence de naïveté fil plaisir à Louis XIV {Dictionn. de biograph. chrét,, 
arL Deimares). 

S. Bihlioih hiêlor.,.., n* iZm. 

3, Soufc. génér. pour la partie historique: Dumas, BisL de» cinq pro- 
potititmt : Journal de Saint- Amour ; Gerberon, H\$L gêner, du jamenisme; 
Iforéri, Dictionn.,.,, d'après Mémoires du tempt ; Balterel, Mémoire» dômes- 
tiquet,..^ tJ, pp. 412 et suiv. Balterel consacre à son héros un très long arUcle. 
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Moréri indique encore comme œuvres laissées en manuscrit : 

Un Traité de r Eglise que Nicole avait Tinlenlion de publier; 

Une Dispute entre les saints Pères et les Pélagiens ; 

Une traduction des Évangiles avec Commentaires ; 

Une Explication d'Ezéchiel, de Daniel et des petits prophètes ; 

Des Réflexions sur les Conciles et spécialement sur les Con- 
ciles de Constance et de Bàle ; 

D'autres Réflexions sur la papaulé, les évèques et les reli- 
gieux.... ; 

Une explication du psaume lxvii i. 

!. Art. cit. 

Un mot sur le P. Jacques Estienne qui mourut en 1698. Il était déjà 
bachelier en théologie, quand, en 1684, il entra à TOratoire. On ne voit pas 
quMl ait continué ses éludes pour la conquête du doctorat. 

L'excellent Catechùme de Besançon était son œuvre. 11 avait été, en effet, 
professeur de théologie au séminaire de ce diocèse. 

Il donna au.ssi au public un volume considérable ayant pour titre : Da 
Fondement de Vettal et de V esprit clérical et des obligations des ecclésiasti- 
ques, principalement pour ce qu'ils doivent faire, Besançon, 1672, in-12. 

V. Batterel, Op^ cit., t IV, p. 105. 



CHAPITRE III 

^ SULPICIENS : 

ANTOINE flAGUlER DE POUSSÉ; JACQUES LE BRETON; 
JEAN-PIERRE COUDERCj CLAUDE BOTTU DE LA BARMONDIÉRE; 
HENRI BAUDRAND 



Originaire des diocèses de Nimes ou de Lodève, docteur en 
1645, Jean de Gardiez de Partages fut presque toujours attaché à la 
paroisse Saint-Sulpice* A ce titre, il se trouva mêlé à raflfaire du 
duc de Liancourl. On cite, à ce sujet, une lettre, imprimée alors, 
dalêti du mois de mars 1655 et adressée à François Faure, évèque 
d'Amiens t* Mêlé aussi, en qualité de docteur, aux discussions 
de la Sorbonne touchanl le jansénisme, il se prononça et vota 
conire les nova leurs. 11 collabora aussi à une biographie dont 
nous allons parler. 

Il mourut au presbytère de la paroisse, en septembre 1662 ^. 

Voici un Caivinisle, ministre et professeur à Sedan, qui de- 
manda, avec l'entrée dans le giron de TÉglise, Thospitalilé au 
séminnire de Saint-Sulpice (1660). Sur le conseil de M. Olier, 
Etienne Ln Blanc prit ses grades dans la Faculté de théologie. Il 
était licencie en IGîMi et le doctorat suivit. 11 fut placé ensuite à 
la leie du séminaire du Puy. La mort le frappa en 1670. 

On lui attribue un petit trailé, « plein d'esprit et de pieté, > 
sur la reine des vertus : Chariias ffatiens est, benigna est.... Il faut 

i . LHtrt f^un eccletioMlique à un de ses amis sur ce qui est arrivé dans une 
parôiueUA Paris à wn seigneur de la cour. 

2. BiUtoitiéque »uipiciettfie ou histoire littéraire de la Compagnie de Saint - 
Suli*ice, par M, Bcrlrami^ ï'aris, 1900, in-8, t. I, pp. 43 et suiv. 
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rcîgrelter alors qu'il n'ail pas été imprimé el que le manuscrit 
soit perdu K 

ANTOINB RAGUIBR DR POUSSÉ 

(1617-1680) 

Antoine Raguier de Poussé étail un enfant de Troyes où il 
naquit en Tannée 1617. Son doctoral date de Tannée 1645. Il fut 
successivement supérieur du séminaire Sainl-Sulpice, de la Soli- 
tude, du séminaire de Clermonl, curé de la grande paroisse 
parisienne confiée à la congrégation et qu'il administra pen- 
dant vingt ans. Il démissionna en 1678 el mourui deux ans 
après (1680). 

Il avait rédigé, de concert avec M. Olier, les fameux Examens 
parUctUiers qui furent complétés et publiés par M. Tronson ^. 

La première édition est de Lyon, 1690, in-12 3 L'ouvrage se 
divise en deux parties. 

Dans la première, les examens portent sur la sainteté ecclé- 
siastique, Toffice divin, le séminaire, le règlement, les actions 
en général, Toraison, Texamen de conscience, le sacrement de 
pénitence, le directeur, la messe, la communion, Tétude, le 
repas, les conversations, les visites^ les voyages, le monde, le 
coucher. 

Dans la seconde, ils ont pour objet la foi, Tespérance^ la cha- 
rité envers Dieu et le prochain, Thumililé, Torgueil, la vanité, 
la niorlification, la pénitence, Tobéissance, la pauvreté, la chas- 
teté, la patience, les tentations. 

La piété et la sagesse régnent dans chacun de ces Exnmens. 
Mais l'ordonnance dans la division des parties, aussi bien que 
dans la succession des sujets, laisse à désirer. 

Le séminaire de Saint-Sulpice possède, parmi ses manuscrits, 
un opuscule inédit dont Raguier de Poussé parait être Tau- 
teur 4 et qui pourrait avoir pour titre : Meditatiotut sur testât et les 

1. Bibliothèque... , ibid., pp. 45 et suiv. 

2. Ibid., pp. 59 et suiv. 

3. Examens parliculiei'S sur divers sujets propres aux ecclésiastiques el à 
toutes les personnes qui veulent s'avancer dans la perfecHon^ par un prestr* du 
clergé, Lyon, 1690, in-12. 

4. V. Biblioth, sulpic. .., t. I, p. 601. 
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obligatioRB des eccleiiastiques. En effet, ce manuscrit renferme 
vingt-sept méditations ayant pour sujets : 

De f excellence de restai ecclésiastique, tirée de rexcellence de non 
institution, de ses pouvoirs incomparables et extraordinaires privi- 
lèges^ de ses fonctions et de ses employs ; 

De la perfection et sainteté de Pestât ecclesiastigtie, comparé à 
restât religieux, perfection et sainteté, requise en ceux qui s'§ 
engagent et tirée de leloignement du péché qu'il demande; 

De P esprit ecclésiastique, de la vocation à Pestât ecclésiastique, 
des moyens pour discerner cette vocation, qu'on ne doit rien négliger 
pour reconnoistre si on est véritablement appelle à cet estât, des mar- 
ques de la vocation à ce divin estât et de l'importance de les bien exa^- 
miner ; 

Qu'il est très important de se bien disposer pour entrer dans Pestât 
ecclésiastique et dans les ordres et combien on doit craindre de xy 
engager indignement ; qu'il ne faut point y entrer avec précipita- 
tion et qu'il faut prendre un temps convenable pour s'y bien pré- 
parer: 

De Pimportatice des interstices et de l'obligation qu'il y a de les 
observer et de ne point demander aisément dispense sur ce sujet ; 

De la science des prestres et de P obligation qu'ils ont d'estre sça- 
vans, de Pestude des matières qui regardent cette profession, de 
Pignorance des ecclésiastiques, et que c'est une marque qu'ils ne sont 
point appeliez au sacerdoce ; 

De la chasteté des prestres, combien les ecclésiastiques doivent fitir 
la fréquentation des femmes; 

De P oisiveté des ecclésiastiques, qu'ils doivent s'appliquer au ser- 
vice des peuples, du zèle qu'ils doivent avoir au salut des ames^ 
combien ils sont obligez de vaquer aux fonctions extérieures de Imrs 
ordres, de (obligation que tous les ecclésiastiques ont d'éviter cfîte 
oisiveté; 

Que les ecclesiastiqu>es doivent se séparer de leurs parens ; 

Du soing des affaires séculières, deffenduaux ecclésiastiques ; 

De la pauvreté ; 

Du bon usage que les ecclésiastiques doivent faire de leurs biens ; 

De Pavarice des prestres, 

La méthode suivie dans ces méditations était invariablenienl 
la même: la préparation, le corps de l'oraison, la conclusion. 
Pour la préparation, c'était le scnliinent profond de la présence 
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de Dieu, une résolution générale se ra Hachant au sujet, Finvo- 
calion de rEspril-Sainl. Le corps de l'oraison renfermait trois 
points : i*adoration de la divinité, la communion, c'est-à-dire la 
participation aux senlimenls de Jésus-Christ, la coopération^ 
c'est-à-dire l'adhésion vraie aux vérilés évangéliques et surtout 
au travail des vertus chrétiennes et sacerdotales. La conclusion 
n'était pas développée et se composait à peu près uniformément 
de ces trois mots : remerciez, priez^ offrez. 

Dans la méditation sur VEstat ecclésiastique comparé a Pestât 
religieux, il plaçait le premier au-dessus du second : 

« Quoyque Testât religieux soit des plus excellons et des plus 
« saints qu'il y ait dans TEglise et qu'on ne puisse exprimer la 
i dignité très eminente de celte divine profession, que les 
f saints Pères relèvent infiniment au dessus de toutes les con- 
c ditions du monde, il faut pourtant advouer qu'à considérer 
c les choses à fond et à en juger dans la vérité et sans aucune 

• passion ny interest, Testât ecclésiastique est plus noble, plus 
« parfait et plus saint que Testai religieux. > 

11 donnait trois fondements à cette assertion : la doctrine de 
TÉglise, le sentiment des Pères, la raison. 

La raison disait entre autres choses : 

« C'est qu'on n'a reconnu que deux sortes d'eslats dans 
« TEglise: le premier est celuy du clergé et le second celuy du 
€ peuple. Ce sont les deux parties dans lesquelles elle a esté 
« premièrement divisée, et les religieux, comme religieux, 
c esloient au rang du peuple. * 

Dans la méditation sur la science des prestres, il déclarait que 
les prêtres devaient être savants : 

t L'aulhorilé, la raison et l'expérience sont trois moyens 
« puissants, par lesquels vous pourrez apprendre une connois- 
t sance de Tobligation absolue que vous avez d'estre sçavans; 
€ car, si vous y failles attention particulière, vous trouverez 
« dans ces trois sources de puissants motifs pour reconnoislre 

• la nécessité absolue que vous avez de la science et qu'il n'y a 
€ rien que vous devez plus redouter que l'ignorance. » 

Nous transcrivons la coopération : 

t Kesolvez vous donc de ne point vous engager dans le sa 
f cerdoce que vous n'aiez acquis la science nécessaire. 
« Kesolvez vous pour cela de bien estudier et de relranchCi 
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« de ces affaires, de ces visites, de ces diverlissemens, de ces 
€ inutilitez qui vous font perdre vostre temps. • 

<( Appliquez vous particulièrement à Teslude des choses qui 
« regardent vostre profession, comme l'Ecriture Sainte, les 
< saints canons, les cas de conscience.... » 

Comme on le voit, les coopérations, très courtes généralement, 
prenaient le caractère de résolutions. 

Dans ses écrits, Raguierde Poussé se montrait un vrai direc- 
teur de séminaire. 

JAGQUBS LB BRETON 

( 'i686) 

Jacques Le Breton était bachelier de Sorbonne, quand il fut 
admis dans la congrégation (1650). Licencié en 1652, il ne fut 
reçu docteur qu'en 1659. C'est qu'entre ces deux dates il avait 
été envoyé au séminaire du Puy avec M. de Lantages, nommé 
supérieur, en attendant qu'il se trouvât placé lui-même à la tète 
de ce séminaire. 

Nous avons sous le nom de M. de Lantages une Vie de la véné- 
rable mère Agnez de Jestu^ religieuse dominicaine du couvent de 
Langeac. Gardien de Partages travailla aussi à cette Vie. Jacques 
Le Breton eut sa part de travail dans l'enfantement de l'œuvre 
historique. La publication est de l'année 1666 ^ 

1. Le Puy, 1666, iD4, volume qui se vend à Paris. 

Seconde édition, « reveue, corrigée et augmentée •, Le Puy, 1675, in-12. 

« Pendant les deux dernières années de sa vie, dit M. Bertrand, M. de Par- 

• lages s*occupa aussi de la Vie de la mère Agnè$ de Langeac^ à laquelle 

• M. Le Breton travaillait de son côté et que M. de Lantages donna enfln au 

• public en Tannée 1665. • {Bibliolh. sulpic...,, 1. 1, p. 45.) 1665 est une erreur. 
Les approbations et le privilège sont bien de mars 1665. Mais, comme nous 
venons de Tindiquer, le vrai millésime de la publication est 1666. 

Nous complétons le titre de l'édition : Avec Vabregé de la vie de mère 
Françoùe de* Séraphins, prieure du monaslerede S. Thomas d'Aquin à Paris, 
V Avertissement qui précède V Abrégé nous fait connaître la raison de cette 
addition au volume. Nous y trouvons, en efîet, ces lignes : 

• Comme nous achevions d'écrire Tadmirable vie de la mère Agnez de Je- 

• sus, une religieuse du mesme ordre nous présenta un recueil qu'elle avoit 
n fait, ou quelqu'une de ses sœurs, des vertus de la mère Françoise des Se- 

• raphins, nous priant d'en faire un abrégé à la fln de ce livre. Ce recueil 

• portant luy mesme sa preuve, comme on verra, et contenant des choses 

• fort propres à donner de grandes lumières et beaucoup d'édification aux 

VA PACOLTÉ DB TBÉOLOOUS. — T. Y. 25 
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Dans la Préface, l'auleur principal explique les deux raisons 
qui onl porté le public à désirer la vie de la sainte et lui-même à 
récrire : 

c La première a esté que Ton sçait par expérience que le 
« simple récit de quoy que ce soit qui est arrivé à ceste admi- 
c rable fille, a coutume de porter à Dieu puissamment ceux qui 
c Tescoutent; ce qui nous a fait espérer que la lecture entière 
« de sa vie produiroit beaucoup de bons effets avec la grâce de 
« Nostre Seigneur 

« Une seconde raison pour laquelle on a désiré et ju^ à pro- 
« pos que ceste vie fust mise au jour, c*est que, des vertus 
€ aussi eminentes et des grâces aussi merveilleuses que celles 
« de La mère Agnez ne luy ayant esté données de Dieu qu'afin 
c que son saint nom en fust beaucoup glorifié, ce dessein de la 
c Providence divine exigeoit que quelqu'un luy servist d^inslru- 
€ ment pour mettre ce bel ouvrage de sa grâce devant les yeux 
c de plusieurs qui en prissent sujet d'admirer et de bénir sa 
« bonté infinie. > 

Mais que le lecteur le sache bien, Tauleur n*a pas c cru légè- 
rement tant de choses merveilleuses » ; et il expose les fonde- 
ments de sa croyance en indiquant les sources où il a puisé. 

Ces quelques lignes de la Préface caractérisent Touvrage : 
c'est une histoire pieuse et tout à fait édifiante. 

Cette vie de l'admirable religieuse a été de nouveau éditée en 
1863. 

L'existence du collaborateur prit fin en 1686. 11 était de la 
même licence que Tabbé de Rancé, Chamillard, fiossuet. Mais il 
n'y occupa que la trente-sixième place *. 

• personnes de pieté, ainsi qu'il a eslé'jugé par plusieurs, nous le mettons 
« icy presque en la mesme forme qu'on nous le mit entre les mains. Nous 

• avons peu changé aux expressions de la bonne mère qui Ta dressé, et rien 
« du loul en celles de la mère des Séraphins, dont les propres paroles sont 
- une grande partie de ce qu'on lira.... Cette servante de Dieu estant du 
a mesme ordre que la mère Agnez, ayant eu pour elle de grands sentimeos 
« de vénération et de conOance et estant allée à Dieu à pareil jour, il y a 
■ de la convenance qu'on voye icy le récit de ses vertus. ■ 

1. Bihlioth. sulpic ..., pour la partie historique, t. I, pp. 87 et suiv. 
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JBAN-PIERRE COUDBRG 

(1629-1686) 

Celle même année 1686 yoyail ij^ourir un aulre Sulpicien de 
quelque renom : Jeqn-Pierre Couderc. 

11 élail né en 1629. Son père élail conseiller au Parlement de 
Toulouse. 11 entra en 1645 au séminaire de Saint-Sulpice 
comme élève ei y |*<^3l^ ço^Qm^ meiubre d^ ^a communauté. 
Après avoir occupé différents postes, il fut curé de Privas, un 
des principaux boulevards du calvinisme en France. 11 y com- 
battit les saints combats. A l'exemple de Véron, il se rendait 
aux prêches des ministres pour mieux les réfuter. 

Un jour, un ministre ayant parlé contre les vœux, estimés 
par lui inutiles, parce que tout bien se trouvait dans la loi, il lui 
adressa une lettre pour établir le contraire. Â la fin, il lui 
exprimait avec finesse cette pensée : Si tout bien est renfermé 
dans le précepte, vous ne devriez pas avoir de femme, car saint 
Paul a dit : Bonutn est homini mulierem non tangere. 11 y aurait 
donc là un précepte auquel le ministre devrait obéir. 

Après la révocation de TÉdit de Nantes, il fut placé à I9 tète 
de huit Sulpiciens envoyés en mission dans le Vivarais. Cest là 
qu'il mourut en février Tannée suivante. 

Controversiste par la parole, il le devint aussi par la publica- 
tion d'Instructions morales et de controverse par demandes et par 
responses *. 

L'Avertissement portait : 

c L'autheur de ce livre ayant esté conduit par la miséricorde 

< de Dieu dans une des provinces du royaume la plu3 remplie 
« de Calvinistes, il eut occasion, non seulement de les entrete- 
c nir souvent, mais mesme d'instruire plusieurs d*entr'eux qui 
« avoienl dessein de se convertir et de se reconcilier avec TE- 
a glise catholique. Cela luy donna lieu de remarquer deux 
« choses. Premièrement qu'il n'y avoit point de livre pour les 
t instruire. Secondement qu'on les renvoyoit souvent, pour 
€ estre instruits, à des personnes qui, n'ayant pas pour un mi- 

< nistere de cette importance toute la capacité nécessaire. 



1. Lyon, 1685, in-12 
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c souhailoient elles mesmes qu'on fil quelque livre pour le leur 
€ facililer. Cela luy donna la pensée d'enlreprendre cet ou- 
c vrage. » 

De là, ce catéchisme en deux parties : Tune embrassant la 
morale, Tautre le dogme. Dans celte seconde partie, VExpon- 
tion de Bossuet élait largement mise à contribution ^ 

CLAUDE BOTTU DE LA BARMONDIÂRB 

(i63i'i694) 

Villefranche, en Beaujolais, fut le pays d'origine de Claude 
Botlu de la Barmondière, et 1631 Tannée de sa naissance. 

Le 12 décembre 1661, il soutint, en Sorbonne, sa majeure or- 
dinaire qui avait pour sujet : Romanus pontifex controversiarum 
ecclesiasticarum est institutm judex a Christo^ qui ejus de/inUiombus 
indeficientem fidem promisit (Luc). Caveant proinde Catholici recen- 
tiorum hœreticorum, qui ea quœ apostolicis constitutionibus Inno- 
centa X et Alexandri VII abunde ficerunt definitœ contra Jansenium 
ejusque sectatores, in dubium revocare vel subdolis interpretationibus 
labefactare non verentur. 

Le président de la thèse était un Sulpicien, Raguierde Poussé, 
curé de Saint-Sulpice, celui-là même dont nous venons de 
tracer la notice. 

Docteur en 1662, BoLtu de la Barmondière fui reçu dans la 
compagnie en 1664. 

11 passe pour avoir écrit un petit traité sur les propriétés de 
l'eau chaude, qui élait, a ses yeux, une sorte de panacée. 11 
appuyait volontiers son opinion sur ces paroles de saint Grégoire- 
le-Grand dans son De Cura pastorali : « Plerumque «gros quos 
€ forlis pigmentorum potio curare non valuit, ad salutem pris- 
c tinam tepens aqua revocavil. » 

On rapporte ce fait louchant la vertu de Teau en queslion. 
Noire Sulpicien avait été appelé près d'une dame pour lui admi- 
nistrer les derniers sacrements. 11 lui fit prendre de Teau chaude, 
et la malade fut soulagée sur l'heure ; elle dormit, la fièvre el 



1. Bihliotli. sulpicienne,...j t. l, pp. 83 el suiv. C'esi de là que nous avou< 
lire la cilalion. 
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les tranchées cessèrent et dans peu Tappélil lui revint avec les 
forces. 
Ce docteur sulpicien mourut en 1694 ». 



HENRI BAUDRAND ^ 

(1637-1699) 

Henri Baudrand, le plus connu de la communauté, vit le jour 
à Paris, en 1637. Sa famille était originaire du Lyonnais. Entré 
au séminaire de Saint-Sulpice en 1659 et dans la compagnie É»n 
4664, il reçut, en 1666, le bonnet de docteur. Après avoir éié 
directeur au susdit séminaire, il fut placé à la tète de celui fie 
Clermont en 1675. De nouveau directeur au grand établissement 
de Paris (1684), il se vit confier, en 1689, la cure qui y était en 
quelque sorte annexée. Démissionnaire sept ans plus tard (1696), 
pour cause d'infirmités, il remit sa belle âme entre les mains de 
Dieu le 19 octobre 1699 ^ 

11 laissait en manuscrits deux opuscules : la Vie de M. de Br^- 
tonvilliers, curé de Saint-Sulpice, et un Mémoire sur la vie ih* 
M. Olier et sur les séminaires de la congrégation. 

Une grande partie du premier opuscule a été publiée, au 
xvin* siècle, par Simon de Doncourl, sous le litre : Extrait de 
quelques détails sur la vie de M. de Bretonvilliers..,,, dans ses Itc- 
marques historiques sur Véglise et la paroisse de Saint-Stdpice 3. 

Baudrand est indulgent en ce qui concerne le cardinal de 
Retz: 

« L'emprisonnement de M. le cardinal de Retz, archevesque de 
« Paris, y fil un grand éclat. Ce prélat qui, dans l'entrée de 
€ l'episcopal, avoit paru avoir le zèle d'un saint Charles et qui 
« estoit un des plus beaux esprits du siècle, s'estoil un peu trop 
« engagé dans les affaires d'Estat et avoit fait échouer, pnr 
« Tambition de la place de premier ministre où il aspirait, 

1. Bibliolh, sulpic.,..f t. I, pp. 103 et suiv. 

2. Ibid., pp. 113 et suiv. ; Moréri, IMctionn..,. 

3. T. ni, pp. 858 et suiv. 

Les suppressions opérées par Téditeur • regardent principalement [fi 
famille de M. de Bretonvilliers, ses premiers rapports avec M. Olier, TafTi^ir^ 
du duc de Liancourt.... » {Biblwth.8ulpic....j ibid., p. 116.) 
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« loules les bonnes espérances que Ton avoîl conceueà de sa 
« conduite dans le gouvernement de ce diocèse *. » 

Les curés de Paris étaient attachés à ce prélat. Ils tinrent une 
assemblée. Une députalion devait porter les vœux de tous à 
Leurs Majestés. 

€ M. de Breton villiers fui choisi par cette assemblée pour 
f estre du nombre de ces députez; et il s*acquilta, avec toute la 
c soumission et l'attachement qu'ils avoient pour Leurs Majestez, 
c de cette commission et avec tout le zèle qu'il devoîl avoir pour 
€ la personne el là liberté de son archevesque 2. » \{ parait donc 
avoir été Toraleur de la députation. 

Ce ne fut pas la seule mission que les confrère^ dé M. de 
BrélonvîUîers lui confièrent : 

f II fut encore député une autre fois par les nleàmés curez de 
f Paris, pour demander à l'assemblée du clergé justice contre 
« le livre du P. Bagot qui, sous preleste de défendre l'episcopal, 
« i'enVersoil la hiérarchie et ruinoit les droits de« curez. 11 fut 
« obligé de rendre compte à l'assemblée du sujet de sa depûlâ- 
« tion ; et il parla avec une force extraordinaire el avec Tsppro- 
c bàtibn générale de l'assemblée 3. » 

Le second opuscule a attendu plus lortgtemps les honneurs de 
là publicité. 11 vient d'èlre imprimé dans le tome III de la Bi- 
bliotkèque sulpicienne 4. 11 est juste de dire que M. Paillon l'avait 
largement utilisé dans sa Vie de M, Olier. Il est vrai aussi, comme 
le confesse l'éditeur, que le texte de Bôudrandâ été t quelque- 
fois rectifié et annoté » par M. Monier, Sulpicien de nos jours. 

Nous lisons, à la fin du Mémoire, sur M. Olier : 

« 11 estoil comblé de grâces extraordinaires, el il ne s'en est 
« point vu de plus fréquentes et de plus singulières dans les 
€ saints personnages de son temps. Mais il les recevôit avec 
« tant de pureté, d'élévation, de dégagement el d'humilité, 
« (jfù'il ne viroil uniquement que de la vie et de la pureté de la 
c foy. 

< 11 faudroit des volumes entiers pour exposer ses sentimens, 
« ses maximes, ses dispositions, ses vertus, ses actions héroï- 

1. Remarques historiques..,., ibid., p. 866. 

2. Ibid., p. 867. 

3. Ibid. 

4. Pag. 369-462. 



CHAPITRE III. — HBNRI BAUDRAND. 391 

ques et ses grâces, il en a marqué quelques-unes par Tordre 
de ses directeurs K 11 les a représentées luy mesme, sans y 
penser, dans ses lettres et ses autres écrits, où la charité qu'il 
« avoit pour le prochain nous a laissé une vive expression de 
* son intérieur et des vertus qu'il y tenoit cachées. » 

Nous voyons, en un endroit de ce Mémoire 2, que M. Olier c fit 
sa tentative en Sorbonne et fut reçu bachelier avec applaudisse- 
ments de tout le monde. > 

L/œuvre capitale du savant Sulpicien a été les Acta S. Facul- 
iatîs theologiœ Parisiensis, recueil précieux où nous avons assez 
sauvent puisé 3. 

r Dans ses Mémoires spirituelt..,. 
2. P. 373. 

^. V. ce que nous avons dit de ce recueil dans cet ouvrage, Époque mo- 
derne, t. I, p. 29, t. III. Avant-Propos. 
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Le XVII* siècle, si grand sous tant de rapports, ne pou- 
vait ne pas avoir sa part de gloire dans le domaine de l'éru- 
dition. 

Aux premiers rangs, apparaissent les Jésuites et les Béné- 
dictins de la congrégation de Saint-Maur. 

Les Jésuites se faisaient remarquer : avec le P. Sirmond, 
dans sa collection des Anciens Conciles de la Gaule, dans 
ses « ditions des Œuvres de Théodoret et d'Hincmar; avec 
le ï\ Petau, par sa Doctrine des tempsy son Uranologion 
et son Rationarium temporum; avec Labbe, par de nom- 
breuses et savantes publications qui eurent pour couronne- 
ment les huit premiers volumes de sa grande collection des 
Conciles. A ce nom se joint celui d'un dç ses frères en reli- 
gion, le P. Cossart, à qui Ton doit les autres volumes de la 
monumentale collection. Les travaux du P. Jean Garnier 
attestaient de multiples connaissances. Le P. Maimbourg 
se faisait un nom dans la science historique. 

Les Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur s'acqué- 
raient une gloire ni moins solide ni moins durable : Luc 
d'Achery préludait, par ses éditions des Œuvres de Lanfranc 
et de Guibert, abbé de Nogent, à son Spicilége et à ses 
Actes des saints de r ordre de Saint-Benoit; Mabilion scru- 
tait aussi, et avec le plus grand soin, l'antiquité, pour la 
dévoiler au public en enrichissant de savantes préfaces et 
d observations critiques les Acta sanctorum de Luc d'Achery 
el surtout en mettant au jour sa Diplomatique; Ruinart 

25. 
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appelait rattention des savants par ses Acta primorum 
martyi^m sincera et selecta; Montfaucon se préparait par 
de constantes recherches à marcher glorieusement sur leurs 
traces. 

L'Oratoire ne restait pas en arrière. Il pouvait se faire 
gloire de Morin, Lamy, Gabassut, Tbomassin. 

Le Génovéfain du Molinet montrait qu'il savait déchiffrer 
les médailles aussi bien que les documents écrits. A côté de 
lui, prenait honorablement place son confrère Fronteau. 

Dans le clergé séculier, Henri de Sponde ajoutait à son 
Epitome des Annales de Baronius la ContiniMtion de ces 
mêmes Annales. Moréri attachait son nom à l'en&ntement 
laborieux d'un Dictionnaire historique et géographique. 
Le Nain de Tillemont écrivait, en puisant aux vraies sources, 
des Mémoires sur les six premiers siècles chrétiens, ainsi 
que Y Histoire des empereurs et autres princes qui ont régné 
à cette époque. Huet étonnait le monde savant par ^ 
Démonstration évangélique. L'abl)é Fieury lançait dans le 
public les premiers volumes de sa remarquable Histoire 
ecclésiastique. Les frères de Sainte-Marthe en disaient 
autant pour leur Gallia christiana. 

Dans la société civile, Du Gange s'immortalisait par ses 
Glossaires; les frères Pierre et Jacques du Puy savaient 
utiliser leurs recherches et avaient la générosité de lée 
communiquer aux autres; en Gabriel Naudë» l'écrivain m 
doublait du bibliophile; Baluze débutait par la critique his- 
torique, en attendant qu'il se mcMitrât sérieux historien dans 
ses Papes d'Avignon. 

Dans ce domaine de l'érudition, la Faculté de théologie 
marchait parallèlement. Elle s'ouvrait la voie par le docteur 
Frizon et se plaçait aux premiers rangs par le docteur 
de Launoy et le docteur Noèl Alexandre. A la Gallia pur- 
purata de Tun et à de nombreux travaux des deux autres, 
elle ajoutait les premiers volumes d'une oeuvre capitale, la 
Bibliothèque universelle du docteur Ellies du Pin. En 
Godefroy Hermant, Ton avait un sérieux historien. Arnauld 
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faisait preuve d'un immense savoir, tantôt comme ortho- 
doxe, tantôt comme janséniste, malgré de regrettables subti- 
lités et d'injustifial)les entêtements : ses quarante volumes 
de bagage littéraire sont là pour l'attester. Si Bossuet se 
montrait le prince des orateurs, il s*affirmait aussi un des 
plus puissants organes de la science qui collige après 
recherches, discute, met en œuvre, apprécie savamment, 
soit dans la Défense de la fameuse Déclaration de 1682, soit 
dans Y Histoire des variations du protestantisme. 

A la suite de ces illustres érudits, mais au-dessous, nous 
voyons figurer : Réméré, Le Vasseur, Le Paige, avec leurs 
études historiques; Chevillier, avec son Origine de F impri- 
merie de Paris; Filesac et Gerbais, avec leurs divers traités; 
Habert, avec son Liber pontificalis Ecclesiœ Grxcm; Valé- 
rien de Flavigny, se distinguant par ses connaissances des 
langues orientales; Nicolaï, éditeur consciencieux de saint 
Thomas et aussi polémiste trop ardent sans doute, mais 
d'une science incontestable ; Morainvillier d'Orgeville, devan- 
çant son époque dans son amour du platonisme; Frasseu, à 
la fois philosophe, théologien et exégëte K 

Dans la théologie classique, la Faculté fut sans rivale. Il 
suffit de rappeler les noms de quelques docteurs et les titres 
de leurs principaux écrits : de Gamaches et sa Summ/i 
theologica; du Val et ses Commentaires sur la seconde 
partie de la Somme de saint Thomas; Grandin et ses 
Institutions théologiques; de Sainte-Beuve et ses Résolu- 
tions de plusieurs cas de conscience. 

Dans la controverse, le protestantisme pouvait se glorifier 
de du Moulin, Blondel, Jurîeu, Claude, Basnage. La Faculté 
était en droit de citer Coeffeteau, Veron, Richelieu, Arnauld, 
Bossuet. Après eux, nommons aussi deux polémistes, 
l'un orthodoxe, l'autre janséniste, Claude Morel, Jean 
Dealyons. 

1. La Faculté serait presque en droit de nommer aussi le 8ort>onniste Jean- 
Baptiste Cotelier. Simple berhelier en fait, il était vraiment docteur par ses 
remarquables conoaiasanees. 
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Dans Part oratoire, il faut distinguer entre l'éloquence de 
la première moitié du xvii* siècle et celle de la seconde. 

Presque la première moitié de ce siècle fut, sous ce rap- 
port de l'art oratoire, la continuation du xvi*. 

Nous n'avons donc pas dû nous étonner du fond et de la 
forme des discours du docteur Pierre de Besse, prédicateur, 
qui captivait la cour et la ville et que la poésie s'empressail 
de célébrer. 

Telle également notre appréciation en ce qui concerne un 
autre prédicateur de renom, Paul Boudot. 

Quelques lignes, cependant, à rappui de notre précédente 
assertion. 

Nous avons, dans le P. Coton, confesseur de Henri IV et 
son prédicateur ordinaire, un orateur qui ne fit pas moins 
de bruit et fut autant couru que Pierre de Besse. Si nous 
en jugeons par ses Sermons qui ont été réduits par luy 
mesme en forme de méditations, ce n'est plus Tentrain, le 
feu, Tabondance de Pierre de Besse. Le style est moins 
imag^, le raisonnement plus didactique, les formules presque 
professorales. Sous ce rapport, le P. Coton tient beaucoup de 
la scolastique. Ce n'est pas à dire, toutefois, que des pas- 
sages, ici et là, n'accusent plus de chaleur et ne revêtent une 
forme moins défectueusement oratoire. 

Le célèbre Jésuite se propose-t-il de donner la raison phy- 
siologique de la mort naturelle? Il écrit : c La violation ou 
« défaite advient, quand la chaleur naturelle a épuisé l'hu- 
me midité radicale, et que ni Tune ni l'autre ne peuvent plus 
« estre reparées par voie d'aliment. » 

L'explication du temps est à la hauteur, au point de vue 
scientifique et surtout littéraire, de l'explication de la mort. 
Qu'est-ce que le temps? se demande lorateur ou l'écrivain 
après les philosophes. « Trois ombres qui ne sont quasi 
rien » : le passé, l'avenir, le présent. Comment alors 
admettre qu'il soit t quelque chose, estant composé ou de 
trois ombres, ou de trois pièces pendues en l'air ou peintes 
en la mémoire et imagination de l'homme? » Et pourtant cet 
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esprit froidement méthodique trouve des paroles comme 
celles-ci : 

«c Si les possédés sur lesquels leur puissance (celle des 
c diables) est limitée, nous font frayeur de les voir la langue 
€ demi pied de la bouche, la chevelure eparse, les yeux 
c comme charbons en la teste, pieds et mains renversés, 
« hurlant comme loups, meuglant comme taureaux, gro- 
« gnant comme pourceaux, sifflant comme serpens, se jetant 
(C dans les flammes, se précipitant des fenestres, se ruant 
« sur le pavé, donnant de la teste aux murailles, par Tagila- 
« tion du démon qui réside et préside au corps de l'energu- 
cc mené, que sera-ce lorsqu'il aura main levée et sur les 
« âmes et sur les corps * ? » 

Orateur rival de Pierre de Besse et du P. Coton, André Val- 
ladier, qui donna à Saint- Jacques de la Boucherie une suite 
de sermons sur les Évangiles du carême, avait même par- 
fois du Maillard et du Menot. 

Dans un discours sur la mort, les riches inhumains et 
impénitents entendaient de ces douceurs : « Vous estes gros 
tt de chair, gros de lard, gros de plaisir : tant mieux pour 
« le diable, bon pour la marmite du diable ^. » 

Décrivant les funérailles du mauvais riche, l'orateur redi- 
sait le cri de ce dernier, enseveli dans les enfers : « Miséri- 
corde, père Abraham, miséricorde! Une gouttelette d'eau. » 
Et aussitôt de l'apostropher, à son tour : 

« Ah ! mesquin, et où sont tes trésoriers, tes coffres, tes 
« pompes? Que sont devenus tes estafiers, pages?.... Et tes 
< beaux habits, tes draps d'or que tu changeois tous les 
« jours? Te voilà, te voilà tout nud.... » 

Puis se tournant vers l'auditoire, il continuait sur le même 
ton: 

« Et pourquoi, vaine damoiselle, et toi, vain damoiseau, 



1. Sermons mr les principales et plus difficiles matières de la foy, Paris, 1617, 
pp. bOO, 494, 809. 

2. Citai, de M. Jacquinet, Des Prédicateurs duXVIU siècle avant Bossuet^ 
Paris, 1863, in>8, p. 58. 
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« ne penses tu à ce que tout cela a à devenii*? Que ne mets tu 
9 souvent devant tes yeux le linceul où tu dois estre enseveli 
« après cette soie et ce clinquant? Est-ce ainsi que tu le 
« laisses embabouiner tes pensées, ainsi charnier ton sens, 
« ainsi dévoyer ton discours et ta raison ? » 

Quand il prenait le ton plus calme du raisonnement ou de 
la narration, Valladier disait de ces choses : 

a La femme enceinte passant sur une vipère ou sur le 
« castor avorte; si elle baille en enfantant, de mesme; il ne 
€ faut qu'aller un peu fort en carrosse, voilà Tenfant mort qui 
€ peut estre auroit esté un César. ■ 

Mais ce n'est pas seulement dans Tenfance que la vie est 
fragile. En effet : 

« Il y a deux trous dans la gorge, l'un pour la viande, Tautre 
€ pour la respiration. Celuy de la respiration est le premier, 
« formé avec une petite languette : toute la viande passe 
< là dessus, sur la languette comme sur un pont levis; si 
« une seule miette de pain entroit là dedans, comme sou- 
€ vent il advient, mangeant trop vite, vous voilà mort à Tins- 
€ tant *. » 

A juger par l'oraison funèbre du brave Crillon, le ton du 
P. Bening s'harmonise assez avec celui de Valladier. Le P. Be- 
ning voulait rappeler les derniers instants du héros : 

€ Quand la maladie, sergente du ciel, dit-il, vous met la 
« main dessus et que la mort vous dit : il faut suivre. Dieu 
t Ta dit, allons, suivons, n'estrivons pas, à Timitatioa 
€ de notre Grillon, qui, averti qu'il falloit déloger, battre 
€ aux champs, aller servir son quartier au ciel, reçut cet 
c ajournement en maistre de camp, c'est à dire aussi gene- 
« reusement qu'autrefois il entendoit volontiers le son de la 
« trompette pour monter à cheval 2. » 

Heureusement, à la même époque, d'autres prédicateurs 
se faisaient entendre, qui, sacrifiant moins au mauvais goût 



1. Melanealogie sacrée, Sermons...., Rouen, 1628, pp. 905, 48S, 850, 851. 

2. Cilat. de M. Peignot, Predicaioriana, Paris, 1841, in-8, p. 243. 
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du temps, eurent la gloire d'être les premiers précurseurs 
des grands orateurs chrétiens de la seconde moitié du 
XVII* siècle. A la suite du cardinal du Perron, de Bertaud,et 
surtout de saint François de Sales, nous devons nommer les 
docteurs Coeffeteau et Cospéau ou Cospéan. 

Aux plus beaux jours du règne du Roi-Soleil, la Faculté 
occupa oratoirement le premier rang avec Bossuet et un 
rang honorable avec les docteurs François Faure, Guillaume 
de Saint-Martin, Pierre Sarrazin, Choiseul du Plessis-Pras- 
lin, François II de Harlay et un peu le cardinal de Retz, 
dont le premier titre littéraire, cependant, se trouve dans 
ses Mémoires. 



ERRATA 

Page 40, notes, ligne 6, au lieu de : de Dieu, lire : Le Dieu. 
— 168, ligne 26, au lieu de : Caigne, lire : Caignel. 
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